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ROYALE  DES  SCIENCES 
DE   MONTPELLIER. 


MESSIEURS, 


Depuis  que  la  fagejjê 
des  Princes  a  établi  des 

anj 


jj  É  P  I  T  R  E 

Académies  3  les  dècou* 
vertes  utiles  fe  font  mul- 
tipliées chaque  jour  :  à 
cette  époque  les  Sciences 
ont  été  d?u  npas  égal  à 
leur  perfection*  Ce  font 
ks  Académies  qui  appré-* 
cient  les  Ouvrages  des 
Particuliers  &  les  met- 
tent à  leur  ju fie  valeur. 

Sous  ce   point  de  vue 

faurois  dû  craindre  &  rne 

trouver   bien    éloigné  de 

foumettre  cet   effai  à  la 


É  P  I  T  R  E.  vij 
rigueur  de  votre  juge- 
ment :  mais  vous  fave^  , 
Messieu  rs  ,  que  pour 
protéger  les  fciences  ,  il 
faut  encourager  ceux  qui 
s'en  occupent. 

Cefl  d'après  cette  loi 
que  vous  vous  êtes  Jî  gé« 
néreufement  impofée ,  que 
j'ai  pris  la  liberté  de  vous 
préfenter  cet  Effai  fur 
les  maladies  des  Yeux. 
Qiie  je  ferois  heureux 
d'obtenir  vos  fuffrages  !  je 


a    i.uj 


Tiij        ÉPITRE, 
le  fer  ois  bien  plus  Ji. vous 
étie%  contents   de  me  les 
avoir  accordés. 

J'ai  ^honneur  d'être 
avec  un  très  -  profond 
refpeçl  f 


Votre  très- humble  &  très- 
obéiiTant  ferviteur , 

GUERIN. 
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^I'Est    au  flambeau  de 
ç  robfervation  à  édairer  les 


c 

#E*5**  routes    obfcures   ôc    tor- 
tueufes  de  Part  de  guérir. 

Ce  n'eft  que  dans  les  Hôpitaux 
que  l'on  peut  faire  une  nioiffon 
abondante  de  ces  observations  ; 
c'eft-là  qu'elles  fe  préfentent  de 
toute  part ,  on  les  y  cueille  de 
toute  main. 

Chirurgien  en  chef  de  PHôtel- 
Dieu  de  Lyon  pendant  plufieurs 
années ,  j'ai  pu  rafiembler  beau- 
coup de  faits  de  pratique  *  ;  je  me 


*  Cet  Hôpital  fi  connu  jufqu'à  préfent  par 
h  fagefife  de  Ton  adminiftration  >  eft  un  des 


x        PREFACE. 

difpofois  à  les  donner  au  Public, 
lorfque  je  m'apperçus  que  mes 
obfervations  fur  les  maladies  des 
Yeux  étoient  aflez  multipliées 
pour  former  un  corps  d'Ouvra- 
ge. Je  me  livrai  d'autant  plus 
volontiers  à  cette  idée  >  que  cette 
partie  de  la  Chirurgie  m'avoit 
toujours  paru  un  champ  vafte  6c 
fécond  ,  mais  peu  cultivé. 

En  effet,  outre  les  entraves  que 
cette  partie  de  Part  de  guérir  a 
pu  rencontrer  ,  comme  les  autres 
fciences  ,  &  qui  fe  font  oppofées 
à  fes  progrès  ,  elle  a  été,  par  une 


plus  vaftes  &~des  plus  étendus  de  l'Europe  • 
Il  fert  d'afyle  à  un  grand  nombre  de  mala- 
des :  il  eft  placé  au  milieu  de  beaucoup  d'au- 
tres Hôpitaux  :  ceux-ci  fe  débarraflent  affez. 
communément ,  en  faveur  de  celui  de 
Lyon  ,  des  malades  dont  l'état  exige  quel- 
que opérations ,  c'eft  ce  qui  augmente  dans 
ce  dernier  le  nombre  des  maladies  inté- 
reliantes  &  curieufes  pour  un  Chirurgien 
attentif  à  les  obferver. 
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fatalité  dont  il  feroit  difficile  de 
rendre  raifon  ,  prefque  toujours 
livrée  à  des  empyriques  dépour- 
vus des  connoiffances  néceflai- 
res.  "  Celui  qui  fe  deftine  aux 
D>  maladies  des 'yeux,  dit  Mr, 
55  Louis ,  devroit  avoir  toutes  les 
,5  connoiflances  qu'on  exige  dans 
,3  les  autres  Chirurgiens  5  car  les 
„  maladies  font  prefque  toutes 
„  les  mêmes ,  c'elt  le  lieu  qu'elles 
„  occupent  qui  en  fait  toute  la 

„  différence Le  Public  qui 

,,  n'eft  pas  au  fait  des  choies , 
5,  croit  aifémcnt  qu'un  homme 
3,  qui  s'applique  uniquement  à 
„  la  connoiflance  des  maladies 
„  d'un  organe ,  doit  avoir  des 
3,  lumières  fupérieures  à  un  au- 
3,  tre.  *  Il  eft   certain   que   les 


*  J'ai  vu  mourir  quelques  fujets  à  la 
fuite  de  l'opération  de  la  Cataracte ,  faite 
par  quelqu'un  uniquement  occupé  des 
maladies  des  yeux.  Cet  oculifte  privé  des 
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3>  Auteurs  qui  ont  le  mieux  traité 
â)  des  maladies  des  yeux,  étoient 
5,  des  Chirurgiens  également  ver- 
à±  fés  dans  la  connoi  fiancé  de  tou- 
3,  tes  les  maladies  3  &  qu'ils  prati- 
55  quoient  mdiitinctement  toutes 
3,  les  grandes  opérations  de  la 
^  Chirurgie.  Parmi  les  anciens  , 
35Guillemeau  .,  élevé  d  Ambroife 
33  Paré  3  Se  premier  Chirurgien  du 
33  Roi  après  Ton  maître  :  au  corn- 
33  mencement  de  ce  fiecle^  An- 
33  toine  Maître  Jean3  Chirurgien 
33  à  Mery  fur  Seine,  ont  été  ex- 
3,  celîents  Ocuiifîes  ,  parce  qu'ils 
3,  étoient  très-bons  Chirurgiens  5 
3>&  perfonne  n'ignore   que  les 


connoiffances  qui  Pauroient  mis  à  même 
de  parer  à  des  accidents  aufîi  funeftes  ,  £e 
repofoit  avec  fécutité  fur  fa  dextérité  pré- 
tendue ,  tandis  que  les  malades,  dont  il  ne 
connoiffoit  pas  le  danger ,  périiïbient  d'une 
opération  qui  n3a  jamais  de  fuite  aufïï 
funefte  entre  les  mains  d'un  vrai  Chirur- 
gien, 


PREFACE,  xiij 
j,  opérations  les  mieux  concer- 
„  tées  de  la  Chirurgie  oculaire  , 
„  font  dues  à  des  Chirurgiens  qui 
„  n'en  ont  point  fait  leur  capi- 
tal. 

Mais  de  tels  hommes  iont 
rares  :  &  il  n'a  été  jufqu'à  pré- 
fent  que  trop  ordinaire .,  d'aban- 
donner le  traitement  des  mala- 
dies des  yeux ,  à  ce  que  l'on 
appelle  oculifte.  11  femble  cepen- 
dant j  que  depuis  le  milieu  de 
ce  fiecle  la  Chirurgie  fait  des 
efforts  utiles  pour  joindre  à  fon 
domaine  une  partie  qui  en  avoit 
été  démembrée  fi  mal  à  propos. 
Auflî  venons-nous  de  voir  entrer 
en  lice  des  Chirurgiens  de  beau- 
coup de  réputation  j  les  Petit, 
les  Lecat ,  les  Méjan  ,  les  La- 
foreft,  les  Louis,  les  Bordenave, 
les  Lafaye  ,  les  Daviel,  les  Pou- 
teau,&tant  d'autres  dont  lss  noms 
font  honneur  à  la  Chirurgie.  Us 


kîv  PRÉFACE. 
ont  fait  des  découvertes  utiles , 
nous  venons  de  voir  fortirde  leurg 
plumes  favantes  des  productions 
précieufes  fur  les  maladies  des- 
yeux. 

C'efî  depuis  ce  temps  que  la 
Chirurgie  oculaire  a  fait  des  pro- 
grès 3  &  qu'elle  marche ,  preique 
à  pas  égal  y  à  fa  perfection  avec 
îes    autres    parties    de  la    Chi- 
rurgie.    Jufqu'alors     dépourvus 
d'obfervations  fur  lefquelles  Ton 
pût  compter ,  Se    dont   on  pût 
iaire  une  co!le£tion  utile,  nous 
n'avions  prefque  que  celles  dont 
parle    le    Docteur    Savary    :    * 
3>  celles  de  ces  enipyriques  enhar- 
dis par  Fimpunité  Se  foutenus 
par  la    crédulité  >  a-  la  honte 
du  fiecle  &i  du  pays  où  nous 
vivons  5  qui  inondent  la  Ville 


*  Colle&ion  Académique.  Préface^  pag8 
sxiv. 
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„  &  les  Provinces  de  certificats , 


5) 


&  de  brochures  remplies  de 
,3  cures  merveilleufes. 

„  Les  affiches  de  ces  hommes 
5, vils,  également  dépourvus  des 
„  lumières  de  l'efprit  &  des  fen- 
„timents  du  cœur,  ne  méritent 
3,  pas  d'être  comptées  parmi  les 
5)  monuments  de  la  Médecine.  „ 
J'ajoute  qu'elles  lui  nuifent  & 
qu'elles  font  capables  d'en  arrê- 
ter les  progrès. 

Animé  d'une  jufte  émulation 
à  l'exemple  de  ces  Chirurgiens 
diftingués  ,  j'ai  cru  pouvoir  faire 
des  efforts  pour  marcher  fur 
leur  trace  :  ces  efforts  font  peut- 
être  la  feule  choie  que  je  puifle 
offrir. 

Les  obfervations  qui  ont  fervi 
de  bafe  à  cet  Effai ,  préfentent 
quelques  vues  particulières,  que 
j'ai  cherché  à  faifir  :  heureux 
îi  j'ai  fu  en  tirer  avantage  dans 


acvj    PREFACE. 
Foccafion.  J'ai  omis  celles    qui 
n'annonçoient    que     des    cures 
heureufes  fans  aucunes  particula* 

rites.  * 


*  Ceft  pour  cette  raifon  ,  par  exemple  , 
que  je  ne  donnerai  pas  le  détail  du  traite- 
ment des  fiftules  lacrymales ,  dont  je  viens 
de  guérir  fucceffivement  Mademoifelle 
Sainfon  l'aînée  3  Madame  Raire  ,  Mademoi- 
felle Lambert  ,  Mefdames  de  St.  Didier  , 
Gautier ,  &c.  Les  opérations  en  ont  été 
Simples,  quoique  la  plupart  eulTent  éprouvé 
çles  traitements  in.fru&ueux> 


ESSAI 


ESSAI 

S  U  R 

LES    MALADIES 


U  È  la  vue  foit  le  plus  pré- 
cieux des  iens  donc  la  main 
bienfaiiante  du  Créateur  a 
pourvu  riicmme ,  il  iuffie 
d'en  jouir  pour  en  être  convaincu. 
Nous  fommes  environnés  de  corps  utiles 
ou  nuifibles,  dangereux  ou  attrayants  : 
Veft  par  la  vue  que  nous  fommes  guidés 
vers  les  uns ,  que  nous  jugeons  du 
danger  des  autres,  ou  que  nous  Tentons 
la  beauté  qui  rélulte  de  leur  combi- 
iiaiion.  Toutes  les  parties  de  l'univers* 
ibumifes  à  l'étendue  de  ce  lens  fécond 
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en  merveilles ,  franchiffent  l'intervalle 
qui  les  iépare  de  nous ,  oc  viennent 
offrir  à  notre  ame  un  ipedacle  tantôt 
frappant ,  tantôt  gracieux ,  &  toujours 
utile;  aufîi  la  nature  femble-t-elle  s'a- 
néantir pour  nous  ,  dès  que  nous  cef- 
fons  de  voir. 

L'œil  eft  l'organe  de  la  vue.  On  le 
compare  avec  raifon  à  une  chambre 
obfcufe;  "il  eft  cbmpoîe  de  plusieurs 
membranes,  qui  en  forment  comme 
récorcè,'&  qui- le  constituent  effentiel- 
lement  :  la  première  &  la  plus  externe 
eft  la  cornée ,  dont  une  portion  qui 
eft  opaque  retient  le  nom  de  Sclérotique  ; 
&  l'autre  qui  eft  tranlparente ,  celui 
de  cornée  tranfparente.  Les  autres  mem- 
branes font  la  coroïde  <5c  la  rétine  :  la 
coroïde  parvenue  à  la  cornée  tranfpa- 
rente ,  y  devient  adhérente ,  &  fe  replie 
pour  former  ce  voile  flottant  qui  eft 
coloré  diversement,  tantô:  en  gris ,  en 
jnoir,  ou  en  bleu,  <3cc.  Cette  portion 
de  la  coroïde  eft  connue  fous  ie  nom 
d'iris.  L'iris  eft  percée  dans  ion  milieu 
par  un  trou  nommé  pupille  ou  pru- 
nelle :  la  rétine ,  qui  eft  la  troifieme 
membrane  finit  à  la  cornée  tranfpa- 
rente, où  elle  forme  adhérence  ,  con- 
jointement avec  la  coroïde.  Ces  trois 
^mbraneî  font  jointes  enfemble  par 


fes  Yeux,  3 

un,  tîfui  cellulaire  très-délicat ,  &  par 
des  vaiiîeaux  de  tout  genre  qui  les 
traverfent  pour  entrée,  dans  le  corps 
de  l'œil. 

Cette  ilrudure  nous  donne  jufqu'à 
préfent  l'idée  parfaire  d'une  chambre 
obfcure  ,  percée  d'une  ouverture ,  qui 
efl  la  pupille,  deflinée  à  recevoir  l'im- 
preifiondes  objets  extérieurs:  ajoutons 
&  difons  que  cette  poche  membraneu le, 
que  cette  petite  chambretobfcure  recelé 
dans  ion  intérieur  des  pièces  eilentielles 
Se  néceflaires  pour  rendre  cette  im~ 
prefîion  plus  parfaite. 

La  première  de  ces  chofes  efTentiel- 
les  eti  l'humeur  aqueufe  ;  au-delà  fe 
rencontre  une  lentille  où  le  cryflallirs 
renfermé  dans  une  capfule,  &  une  hu- 
meur géiatineulé  qui  remplit  la  cornée 
opaque. 

i°.  L'humeur  aqueufe  6c  la  cornée 
tranfparentequi  la  recouvre  ,  prifes  en- 
semble ,  repréientent  un  corps  trans- 
parent,, d'une  furface  convexe,  & 
d'une  denilté  plus  grande  que  celle 
de  l'air:  c'eil  relativement  à  cette  fur- 
face  convexe  &  à  fon  pouvoir  réfrin- 
gent ,  qu'il  entre  dans  la  prunelle  une 
grande  quantité  de  rayons  qui  n'y  en- 
tretient point ,  fi  elle  étok  de  toute 
autre  forme  ;  car  fi  la  cornée  eût  été 


$  Des  maladies 

plane  6c  à  fleur  de  l'orbite ,  l'animal 
ne  verroit  que  les  objets  placés  direc- 
tement devant  Jui. 

L'ufage  de  i'iris  eft  effentiel  ;  le  trou 
dont  elle  eft  percée  laifle  paffer  les 
rayons  lumineux,  6c  en  mefure  la  quan- 
tité félon  le  befoin:  s'ils  euifent  été 
trop  abondants  ,  ils  auroient  blefle 
l'organe  ;  trop  foibles ,  la  vue  auroit 
été  imparfaite  :  il  importoit  donc  que 
l'iris  fût  pourvue  de  petits  mufcles, 
capables  d'opérer  tantôt  le  rétréciffe- 
ment ,  tantôt  l'élargi flement  de  la  pru- 
nelle ;  les  uns  font  circulaires  ,  6c  les 
autres  placés  en  forme  de  rayons.  Lorf- 
que  ces  petits  mufcles  ne  nous  fefvent 
pas  prqmptement  6c  à  propos ,  nous 
en  fommes  incommodés  ;  ce  qui  arrive 
Jorfque  nous  parlons  tout  à  coup  d'un 
lieu  fort  cbfcur  dans  un  autre  très- 
éclairé  ,  ou  lorfque  d'un  lieu  fort 
éclairé ,  nous  paifons  dans  un  qui  efl 
fort  obfcur  :  dans  le  premier  cas  nous 
fommes  éblouis  ;  dans  le  fécond  nous 
fommes  quelque  temps  fans  voir  les 
objets ,  6c  nous  ne  les  appercevons 
que  lorfque  la  prunelle  fuffiiammenc 
dilatée  lai Ife  paifer  un  plus  grand 
nombre  de  rayons. 

Au-delà  de  la  prunelle  efl  placé 
le  cryftallin  ;  on  conçoit  combien  il 
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importoit  qu'il  y  eût  là  une  lentille 
qui  pût  ralfembler  les  rayons  lumineux. 
La  dmgmqus  nous  en  apprend  l'utilité; 
fanswcryflallin  les  objets  auroient  été 
peints  avec  confufion. 

C'efl  au  moyen  de  l'humeur  vitrée 
que  les  rayons  lumineux  iubiifent  une 
nouvelle  réfraéiion  qui  les  détermine 
a  le  peindre  en  un  feul  point  :  c'efl  fur 
la  rétine,  expenfion  du  nerf  optique, 
placée  au  fond  de  l'œil ,  que  fe  faic 
ytre  peinture  ;  6c  la  coroïde  ,  placée 
derrière  ia  tainv  ^Uforh^,  au  moyen 
d  un  duvet  noir  dont  eue  en  ^  ^tL1Q 
les  rayons  lumineux  qui  ,  par  leur  re- 
tour ,  en  fe  réflechiflant  du  fond  de 
l'œil  ,.  auroient  pu  troubler  ceux  qui 
y  abordent  fans   celle. 

C'efl  ainfi  que  l'œil  reçoit  les  im- 
preffions  des  images  extérieurs  ;  c'efl 
ainfi  qu'il  donne  à  ces  images  les  con- 
ditions requifes  à  une  fen fanon  par- 
faite ;  cette  double  fonction  efl  dif- 
tribuée  ,  comme  nous  venons  de  voir 
aux  différentes  parties  qui  compolenc 
ce  morceau  furprenant  de  méchanifme 
que  nous  devons  regarder  comme  l'ujC- 
trument  d'optique  le  plus  partait. 

C'efl  à  cette  idée  fuperficielle  de 
l'œil  que  je  viens  de  donner,  que  je 
me  bornerai  :  il  faudroit  d^i  volumes 

A3 
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entiers  pour  en  développer5  îe  mécha- 
nifme:  on  peut  consulter  l'ouvrage  de 
Mr.  Zinn  *,  où  l'on  admire  tolfcà  la- 
fois  la  délicateffe  du  burin  f  la  Beauté 
du  flyle,  l'exaétitude  des  recherches  ^ 
ceux  du  'fçavant  Boerhaave ,  du  fcru- 
puleux  Winieiow  9  «5s  de  l'ingénieux 
Mr.  le  Cac  :  ce  font  des  fources  pures» 
L'œil  compofé  de  mufclés,  de  vaif- 
ieaux ,  d'artères ,  de  veines  &  de  nerfs, 
efi  lu  jet  à  cou:  es  lés  maladies  des  par- 
ties molles  :  il  a  de  plus  des  mem^*** 
ges  &  ^es   {^^*mo  ciont  la  traoipa- 

^ùd  neceiiaire  à  les  fondions  peut 
être  troublée  ;  ce  qui  conflit  ue  alors 
des  genres  de  maladie  qui  exigent  un 
traitement  particulier. 

Pour  fuiyre  dans  cet  JïiTai  Tordre 
que  préfente  la  firuation  des  parties, 
je  commencerai  par  les  plus  externes, 
&  le  diviièrai  en  deux  parties:  dans 
ia  première  ?  ii  lefa  quefcion  des  ma- 
ladies des  paupières  ;  dans  la  féconde  * 
de  celles  du  globe  de  l'oeil. 


«*  Defcrîptio  anatomïca  ocuii  humani» 
iconibus  iUufirata3  &c  Gotâng*a  *ZS$* 


des  Veux. 

IMM1I  mil 

PREMIERE     rsîRTlE. 

MALADIES 
DES    PAUPIERES, 

LEs  paupières  font  affe&ées,  ou  dans 
leur  corps,  ou  fur  leur  bord  ,-  ou 
dans  kurs  angles  ;  je  fuivrai  cet  ordre  *. 

ARTICLE    PREMIER. 
MALADIES 

DU  CORPS  DES  PAUPIERES. 

JLa  paupière  eft  compofée  de  mufcîes, 
de  ia  peau  &  d'une  membrane  connue 
ibus  le  nom  de  conjonctive  :  outre  les 

*  Rien  ne  prouve  autant  l'utilité  des 
paupières  faites  pour  garantir  les  yeux  des 
impreffions  de  la  lumière ,  dans  ces  mo- 
ments où  l'ame  tranquille  cherche  à  éviter 
les  fenfations  des  objets  extérieurs ,  que 
le  parti  que  prenoient  les  Tyrans ,  de  les 
faire  couper  à  leurs  criminels.  Ces  malheu- 
reux ,  en  cet  état ,  accablés  de  fommeil , 
ne  pou  voient  dormir.  L'inventeur  du  thé, 
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rumeurs  Se  les  folutions  de  continuité 
auxquelles  elle  efl  fu jette  , .  ainfi  que 
toutes  les  autroo  parties  ^Ue  efl  encore 
fufceptible  de  quelques  indifpofitions  ;, 
tel  efl-  Ton  cillement  involontaire  <3c 
précépité,  Ton  renverfement,  fa  rétrac- 
tion &  £a  paraiyfie». 

Les  tumeurs  des  paupières  font  l'in- 
flammation,  les  varices  ,  les  pullules, 
les  contufions ,  l'œdème,  les  tumeurs 
/quirreufes  &  enky fiées ,,  le  ptérigiura 
£c  I'enchantis. 

Je  ne  m'arrêterai  en  général  qu'aux: 
différences  que  la  nature  de  la  partie- 
peut  apporter  dans  le  traitement  des: 
maladies  des  yeux.  ; 

§.  i.  L'inflammation  de  la  paupière: 
ri'ëft  point  différente  de  celle  qui  atta- 
que les  autres  parties  du  corps:  les 
caufes  &  les  fymptomes  en  font  les 
mêmes ,  mais  celie  de  la  conjondive 
mérite  des  égards  6c  un  traitement 
particulier. 

Cette  mince  membrane  efl  compofée 


un  Chinois,  pour  veiller  plus  sûrement 
aux  tréibrs  que- lui  avoir  valu  fa  décou- 
verte, fe  fit  faire  cette  opération.  Il  n'a* 
voit  fans  doute  pas  mis  en  parallèle  les 
agréments  de  la  beauté. avec  les  avantages, 
de>  richefTes., 
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ie  follicules  celluleux  6c  très-délicats  : 
comme  après  avoir  tapiffé  la  partie 
interne  de  la  paupière  ,  elle  vient  re- 
couvrir la  partie  antérieure  de  l'œil 
jufqu'à  la  cornée  tranfparente  ,  fon 
inflammation  peut  fe  communiquer  à 
cette  partie  ,.  l'oofcurcir  ,  6c  par  là 
devenir  de  conféquence. 

C'en:  à  l'inflammation  de  la  con- 
jonctive ,  que  Ton  a  donné  le  nom 
d'ophtalmie  ;  elle  s'annonce  par  la  rou- 
geur, la  chaleur,  la  tenlion,  le  gon- 
flement 6c  la  douleur:  lorfque  ces  fym- 
ptomes  font  légers,  on  nomme  cette 
ophralmie  fauffe  ou  taraxis ,  6c  vraie  il 
la  douleur,  la  rougeur  6c  la  tenfion 
font  portées  à  un  certain  point  ;  mais 
lorfque  ces  fy mptomes  font  à  leur 
dernier  période,  6c  que  le  gonflement; 
de  la  conjonctive  fe  trouve  affez  con- 
sidérable pour  renverfer  la  paupière  r 
ou  pour  effacer  la  cornée  qui  parole" 
au  moins  très-  enfoncée  ,  cette  ophta'- 
mie  eil  connue  fous  le  nom  de  che- 
mofis^  c'eft  fur-tout  à  ces  différents 
dégrés  d'accidents  ,  qu'il  paroit  qu'on 
doit  avoir  égard  dans  le  traitement  de 
cette  maladie. 

Dans  le  commencement  de  l'ophtal- 
mie ,  il  faut  ufer,  fous  la  forme  de: 
collire  ,   des   rcpercuilifs   mêlés  ayeç? 
•       As, 
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quelques  réfolutifs ,  Ôc  bannir  ceux 
qui  font  ïtiptiques ,  Simulants  6c  as- 
tringents ,  parce  qu'ils  reîTerrent  trop 
les  vaiffeaux.  On  doit  commencer  par 
les  répercuffifs  les  plus  doux,  comme 
Feàu  fraîche  *,  Teau  de  laitue,  de 
bourrache,  de  buglofe. 

L'eau  végéto-minéraie  de  MonHeur 
Goulard  **  réuflit  fmguliéremenc  dans 
les  inflammations  de  la  conjonctive  : 
ce  remède ,  félon  ce  grand  Chirurgien" 
C  &  l'expérience  le  prouve  )  a  la  vertu 
de  pénétrer  dans  les  vaiffeaux  fanguins 


*  Le  Journal  d'Allemagne,  Dec.  i  9 
an.  10  ,  obf.  96 ,  pag.  ï66  ,  fait  l'éloge 
de  l'application  de  la  neige  fur  les  yeux  „ 
&  y  fait  mention  d'une  ophtalmie  violente  5 
que  les  ophtalmiques  ordinaires  ne  fai- 
foient  qu'augmenter ,  &  qui  fut  guérie 
par  l'application  de  la  neige. 

**  Confeiller  du  Roi ,  Maire  de  la  ville 
é'Aleth,  Profeffeur,  Démonfirateur  royal 
en  Chirurgie,  démonlirateur  royal  d'A- 
aatomie  au  Collège  de  Médecine ,  Membre 
des  Académies  royales  des  Sciences  de 
Montpellier  ,  Touloufe  ,  Lyon  ,  &:  de  l'A- 
cadémie royale  de  Chirurgie  de  " Paris  >- 
Penfionnaire  du  Roi  &  de  la  Province  du 
Languedoc  pour  la  Lithotomie  ,  &  Chi- 
rurgien-Major de  l'Hôpital  Royal  &  MiU* 
taire  de  Montpellier^ 
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^.lymphatiques  obflrués  ,  pour  y 
fondre  les  engorgements  qui  s'y  jonc 
formés.  On  trouve  dans  ce  topique 
une  vertu  rafraîchiffante ,  capable  d'a- 
battre la  chaleur  la  plus  ardente, 
une  vertu  anodine  qui  calme  les  plus 
violentes  douleurs  ,  &  une  vertu  atté- 
nuante réfolutive  qui  diiTipe  les  engor- 
gements le*  plus  décidés. 

Monfieur  Goulard  rapporte  plufieurs 
obfervations  qui  lui  ont  éré  commu- 
niquées ,  6c  bien  d'autres  qu'il  a  faites 
lui-même  ;  elles  prouvent  d'une  façon 
inconcevable  la  bonté  de  l'eau  végéto- 
minérale  dans  les  ophtalmies  :  qu'il 
me  foit  permis  d'en  citer  quelques- 
uns  ,   6c  j'y  joindrai  les  miennes. 

OBSERVATION 

Communiquée  par  Mr.  Gautier,  Me.  en, 
Chirurgie. 

Je  voyois.  une  perfonne  attaquée 
d'une  ophtalmie  i\  violente,  que  l'in- 
flammation s'étendoit  fur  toutes  les 
parties  voi fines  de  l'œil  :  il  y  avoic 
aulîi  des  phiiélaines ,  une  gangrener 
prochaine.  Cette  maladie,  qui  réiiitoic 
depuis  long-temps  à  toute  forte  de 
remèdes,  céda  en  fort  peu  de  temps 
à  i'uiage  de  i'eau  yégéto-minérale, 
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Mr.  ConiTriti ,  Chirurgien  de  Cène9i 
a  voit  une  fille  attaquée  d'une  ophtal- 
mie aux  deux  yeux,  Les  larmes  chaudes 
<5c  acres  qui  en  coûtaient  ,  irritoiene 
&-  occafionnoient  des  inflammations^ 
aux  parties  voi  fines,  ïi  écrivit  à  Mr.-. 
'  Goulard  à  ce  fujec ,  qui  lui  confeilla.-- 
Feau  végéto- minérale  :  quelque  temps; 
après ,_  il  inilruifit  Mr.  Gotlard  de  Ion; 
effet,   &  lui  écrivit  en  ces  termes: 

'*  Votre  extrait  a  produit ,  Mon- 
5,  fieur ,  de  grands  effets  à  la  face  <5c: 
„  aux  yeux  de  ma  fille  depuis  avant- 
„  hier.-  Il  faut  convenir  que  c'efl  un 
3,  excellent  remède  ;  ma  fille  ouvre 
„  les  yeux  depuis  l'ufage  delà  liqueur- 
P,  végéto-minérale  9  ce  qu'elle  ne  pou- 
,;  vok7  faire  auparavant  ,  &  j?ef£>ere, 
3,  que  le  remède  pourra  diffiper  la- taie- 
„  qu'elle  y  a,  „ 

Qbfervation-  de  Mr. . Goulard'. 

"  Un  enfant  de  cette  ville  étoit  attaqué- 
dépuis  huit  mois  d'une  ophtalmie  avec 
«ne  petite  taie  fur  la  cornée  tranfpa- 
rente  qui  l'empêchoit  de  regarder  ie-: 
jour.  On  fit  inutilement ,  pour  le  foula-- 
ger  ,..  toutes  fortes  de  remèdes  ;  l'appli- 
cation continue  de  l'eau  -végéto- miné-* 
mie  le  guérit  en  moins  de  huit  jours,. 


dèS~  T eux.  *q| 

Qbfirvation  par  le  même. 

La  fille  de  Mr.  Rivât ,  Négociant  de. 
Montpellier ,  avoit  une  ophtalmie  in- 
vétérée ,  qui  lui  rendoit  la  vue  dit 
jour  infupporcable..:  elle  fut  prompte- 
ment  guérie  par  le  moyen  de  ce  to» 
pique. 

Objervation  par  le  même. 

Lefieur  Henri,  étudiant  en  Chirur- 
gie, neveu  de  Mr.  Pvoger,  premier 
Chirurgien  de  S.  A.  R.  l'Infant  Don 
Philippe,  étoit  attaquée  d'une  ophtal- 
mie, aux  deux  yeux  ,  qui  ,  de  temps 
en  temps  devenoit  très  -  violente,  de 
l'empechoit  d'étudier.  Il  avoit  fait  fans» 
iuccès  quantité  de  remèdes  ,  ce  qui 
détermina  le  jeune  homme  à  aller  voir 
Mr.  Goulard:  ilfitufagedu  topique  3 
qui  réuiïit  comme  le  malade  le  de  fi  roi  r. 

Il  ieroit  difficile  de  rapporter  ici 
toutes  les  obier  varions  que  Mr.  Gou- 
lard a  raffemblées  „  6c  qui  prouve  d'une 
façon  incontestable  la  bonté  de  l'eau, 
végéto-minérale. Mr.  Saint- Paul,  Chi- 
rurgien-Major de  l'Hôpital  d'Oftende<>, 
a  avoué  que  c'étoit  avec  le  plus  grand: 
avantage  qu'il  avoit  fait  ulac-  !?  -:^ 
r.emede*Le  Chirurgien- Major  de  Br.av 
èajita.écritd'Efpagne  ï  Mr.  Goulard # 
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qu'il  n'y  avoit  point  d'ophtalmie  qu'il 
ne  vînt  à  bout  de  guérir ,  par  le  moyen 
de  l'eau  végéto-minérale. 

Voici  une  obfervation  communi- 
quée par  un  homme  intelligent  :  elle 
prouve  tout- à-la- fois  que  l'eau  végéto- 
minérale  eil  capable  de  dilîiper  l'in- 
flammation, &  d'appaifer  les  douleurs 
les  plus  vives  ;  elle eft  de  Mr.  Coulas, 
Docteur  en  Médecine  ,  de  la  Société- 
royale  des  Sciences  de  Montpellier  : 
c'efl  lui  qui  parle. 

Je  fus  attaqué  d'une  ophtalmie  très- 
fâcheufe:  les  fymptomes  de  l'inflam- 
mation étoient  des  plus  violents }  & 
les  douleurs  que  j'éprouvois  tellement 
vives ,  que  les  meilleurs  anodins  aux- 
quels j'eus  recours,  ne  purent  les  cal- 
mer. Le  mucilage  des  iemences  _de 
piilium  extrait  dans  l'eau  -  rofe  ,  la 
pomme  reinette  cuite  dans  du  lait ,  le 
blanc  d'œuf  battu  avec  l'alun,  le  fatran 
oriental ,  rien  ne  fut  capable  cie  me 
procurer  le  moindre  foulagement.  Les 
anodins  ne  pouvant  adoucir  la  vio- 
lence de  mon  mal ,  je  me  tournai  du 
côté  des  ailnngents  &  des  réfolutifs; 
mais  ce  fut  inutilement.  Inilruit  par 
ma  propre  expérience  du  peu  de  fond 
que  je  de  vois  faire  fur  les  ophtalmi- 
ques les  plus  vantés ,  j'eus  recours  enfin 
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ï  l'extrait  de  Saturne  de  Mr.  Goulard. 
A  peine  eus- je  fait  ufage  de  la  liqueur 
végétominerale ,  que  je  me  fends  tout- 
à- coup  foulage.  La  douleur  qui  me 
tourmentoit  fi  fort ,  diminua  très-con- 
fidérablement  :  la  rougeur  ne  fut  plus 
fi  grande  ,  &  les  vai  (féaux  gorgés  de 
la  cornée  prirent  un  moindre  volume. 
Surpris  de  l'efficacité  du  remède  dont 
j'éprouvois  de  fi  heureux  effets ,  6c  ne 
pouvant  qu'à  peine  l'en  croire  capa- 
ble, je  m'avifai  d'en  difcontinuer  l'u~ 
fage  pour  voir  ce  qu'il  en  arriveroir,, 
mais  je  ne  fus  pas  long-temps  fans  être 
obligé  d'y  revenir;  car,  à  peine  eus» je 
ceffé  de  l'employer ,  que  les  fympto- 
mes  de  l'inflammation  reparurent  avec 
le  même  degré  de  violence.  Je  tâchai 
d'abord  de  l'appailer  par  l'application 
des  topiques  qui  avoient  précédé  celle 
du  remède  de  Mr.  Goulard  ;  mais  je 
ne  m'en  trouvai  pas  mieux  que  la  pre- 
mière fois  ,  ce  qui  me  fuievenir  enfin 
à  l'eau  végéto-minérale  ,  qui  continua 
à  me  foulager.  J'ai  réitéré  plusieurs 
fois  les  mêmes  épreuves ,  6c  le  réfultac 
a  été  toujours  le  même.  Ce  topique 
enfin  a  opéré  ma  guérilbn ,  conjoin- 
tement avec  les  remèdes  généraux. 

Un  de  mes  frères,  continue  le  même 
Auteur ,  ayant  été  attaqué  du  mèm% 
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mal ,  feus  recours  aux  mêmes  femedesv 
Je  ne m'amufai  point  à  préluder  parles, 
autres  ophtalmiques  ,  &  fis  d'abord 
ufa-ge  de  celui  auquel  je  devois  ma. 
guérifon.  Je  voulus  néanmoins  ?  par 
une  épreuve  ,  m'affurer  toujours  de 
plus  en  plus  de  fon  efficacité  ;  mon 
frère  avok  les  deux  yeux  fort  enflam- 
mes ,  mais  l'un  l'étoit  beaucoup  moins- 
que  l'autre  :  je-fis  appliquer  fur  celui-ci 
une  compreffe  trempée  dans  l'eau-rofe- 
&  l'eau  de  plantin ,  &  fur  l'autre  la 
liqueur  végéto-minérale.  Au  bnut  de- 
trois  jours,  l'œil  traité  avec  l'extrait 
de  Saturne  ,  quoique'  le  plus  malade  ,- 
fût  parfaitement  guéri;-  mais  il  n'en, 
fut  pas  ainfi  de  l'autre ,  qui  perfifla 
dans  fon  mauvais  état  jufqu'au  mo- 
ment où  j'eus  recours  au  même  topi- 
que :  ainii  il  eâ  très-clair  que  c'efl  à. 
ce  remède  que  mon  frère  doit  fa  gué- 
rifon ,  ainfi  que  je  lui  dois  la  mienne». 
Il  eftaifez  furprenaAntque,  fans  avoir 
égard  aux  temps  que  parcourent  les. 
inflammations ,  l'on  puiiTe  employer 
l'eau  végéto-minérale  avec  le  fuccès 
qu'annoncent  les  obfervations  que  je- 
vi^ns  de  citer.  C'efl  accordet  à  ce  to- 
pique une  forte  d'intelligence  (qu'on; 
nie  paffe  le  terme)  qui  choque  les 
gtfécegcej  de  la  faine  pratique  h  &rie& 
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rc:  paroît  d'abord  plus  contraire  aux 
dogmes  reçus. 

N'efl>ce  pas  en  effet  un  ufage  adopté 
par  tous  les  Praticiens ,.  d'ufer  des  ano- 
dine relâchants ,  tels  que  le  lait ,  le 
mucilage  depfillium,  d'employer  en 
fomentai  ions  la  décoction  d'althcea ,  de 
fleurs  de  mauve,  ies  cataplafmes  de 
mie  de  pain  ,  lorsque-  l'inflammation 
augmente,  de  même  que  les  fympto- 
mesqui  ont  coutume  de  l'accompagner? 
Si  j'avois  pu  révoquer  en  doute  les 
expériences  des  autres,  il  auroit  fallu 
au  moins  m'en  rapporter  à  ce  que  j'ai 
vu  par  moi-même ,  pour  me  convaincre 
des  effets  avantageux  de  l'eau  végéto- 
minérale ,  dans  prefque  tous  les  dégrés 
d'inflammation  de  la  conjonctive. 

Mademoifelle  ...  avoit  été  fu jette 
de  temps  à  autre  à  des  attaques  d'oph- 
talmie qui  furent  d'abord  négligées  p 
qui  devinrent  plus  férieufes  avec  le 
temps,  &  aflfez  pour  que  la  maladie 
pût  être  regardée  comme  habituelle» 
On  venoit  d'efiayer  pendant  près  de 
deux  mois  beaucoup  de  remèdes ,  lorf- 
qu'elle  me  fut  préfentée  ,  de  tous  les 
iecours  qu'indique  la  pratique  chirurgi- 
cale: jeconleillai  l'ulagede  l'extrait  de 
Saturne;  &  la  malade,  par  lés  foins  feuls  % 
vint  à  bouc  de  ie  guérir  parfaitement,. 
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Un  Jeune  homme  fut  attaqué  d'un 
Ophtalmie  fi  cruelle ,  que  l'inflamma- 
tion intéreiïbit  les  parties  voifines  de 
F  œil  ;  elle  duroit  depuis  quelque  temps  3 
parce  qu'elle  avoic  été  négligée,  6c 
un  peu  parce  que  les  remèdes  admi- 
îiifcrés  ne  paroi  (Soient  pas  convena- 
bles :  l'ufage  de  l'eau  végéto-minéraîe 
que  je  lui  conciliai  vint  à  bout  de  le 
guérir  dans  peu. 

Je  rie  ra;:- porterai  pas  ici  un  nombre 
coofidérable  de  cures  furprenantes , 
faites  fous  mes  yeux  à  l'Hôpital  de 
Lyon  ,  lorfque  j'y  exerçois  la  place  de 
Chirurgien  principal.  Elles  m'avoient 
donné  allez  de  confiance  en  ce  remède 
pour  m'avoir  engagé  à  en  rendre  Tu- 
fage  très- fréquent ,  dans  les  différents 
dégrés  d'inflammations. 

Moniteur  Coulas ,  perfuadé  de  fex- 
celience  de  ce  remède-,  employé  dans 
les  différents  temps  de  l'ophtalmie, 
lut  à  la  Société  royale  des  Sciences , 
le  14.  Août  17^0 ,  un  Mémoire  dont 
je  donne  l'extrait.  Il  efl  fondé  fur  les 
obfervations  qu'il  a  faites  lui-même 5. 
&  que  j'ai  rapportées. 

Extrait  du  Mémoire. 

En  rapportant  une  observation  dé- 
taillée iur  une  ophtalmie  d^nc  je  me 
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fins  guéri  par  le  moyen  de  l'eau  végéto- 
minérale ,  j'ai  fait  remarquer  que  l'u- 
fage  des  topiques  émollients  ,-bien  loin 
de  calmer  la  violence  douleur  de  mon 
ophtalmie,  n'avoit  fait  au  contraire  que 
l'aigrir.  Ce  phénomène  mente  bien 
d'être  remarqué  j  &  cela  d'autant  plus 
qu'il  tend  à  établir  un  fait  dont  la  con- 
noiiiance  mérite  à  ion  Auteur  les  plus 
0»-*ud:>  éloges  ,  tant  parce  qu'elle  dé- 
truit un  préjugé  dont  les  plus  habiles 
maîtres  dans  l'art  de  guérir  n'ont  pu 
ie  défendre,  que  parce  qu'elle  fait  une 
des  plus  importantes  découvertes  dont 
la  Chirurgie  pui(Te  fe  glorifier.  L'A- 
cadémie in (iruite  des  idées  d'un  des 
plus  zélés  de  iés  Membre? ,  s'attend 
déjà  à  ce  que  je  vais  dire.  Mr.  Goulard 
dom  il  s'agit  ici,  ne  craint  pas  d'a- 
vancer qu'il  n'eft  rien  de  plus  perni- 
cieux que  l'uiage  des  topiques  émol- 
lients dans  la  cure  des  tumeurs  inflam- 
matoires. Une  foule  d'obier*rauonsque 
lui  a  fourni  une  pratique  non  moins 
heureulè  que  (âge,  iont  les  preuves 
fur  leiquelies  ii  appuie  fa  prétention  : 
plus  une  découverte  eil  importante  9 
pius  elle  mérite  qu'on  s'attache  à  l'é- 
tablir Jolidement.  Bien  que  Mr.  Gou- 
lard s'y  loit  pris  de  manière  à  y  réul- 
fir,  comme  il  n'eft  jamais  inutile  d'ac- 
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cumuler  des  faits,  fur-tout  lorfque  k 
matière  l'exige  par  fon  importance  >  je 
ne  regarderai  point  comme  hors  de 
propos  de  joindre  ici  quelques-unes 
de  mes  obfervarions  à  celles  de  ce 
célèbre  Chirurgien. 

Rien  ne  peut  mieux,  à  mon  avis, 
confirmer  la  prétention  de  Mr.  Gou- 
iard,  que  les  mauvais  effets  qui  fuivi- 
rent  l'application  des  topique  ûnol  - 
îients  auxquels  la  violence  de  mon 
ophtalmie  me  fit  avoir  recours.  Si  les 
topiques  de  ce  genre  pouvoient  jamais 
être  employés  avec  fuccès,  j'oie  avan- 
cer que  j'aurois  dû  en  éprouver  les 
plus  heureux  effets.  A  fuivre  aveuglé- 
ment les  idées  de  prefquetous  les  Au- 
teurs qui  les  recommandent,  ils  ne 
pouvoient  être  mieux  indiqués.  Mon 
ophtalmie  étoit  pouflee  au  plus  haut 
point  de  violence  ;  je  fouffrois  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës  ;  il  y  avoit  dans 
mon  œil  une  telle  féchereffe ■  9  qu'il 
ne  m'a  rri  voit  jamais  de  ver  fer  une 
larme  f  &  je  fentois  comme  des  efpeces 
de  reherrement  dans  l'étendue  de  la 
partie  enflammée:  qui  fe  feroit  ima- 
giné que,  dans  de  telles  circonflances , 
les  topiques  émollients  ajouteroient 
quelque  chofe  à  la  violence  de  mon 
mal  ?  Tel  fut  néanmoins  l'effet  qu'ils 
produisent.. 
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Qu'on  ne  dife  point  qu'il  y  avoic 
en  moi  quelque  caufe  cachée  ,  qui  me 
recdoit  l'ufage  de  ces  topiques  perni- 
cieux :  je  ne  craindrai  pas  d'avancer 
qu'ils  ne  réufîifient  gueres  mieux  chez 
les  autres.  En  effet,  j'ai  eu  très-fouvent 
occafion  d'obferver  que  leur  applica- 
tion n'a  pas  été  fuivie  d'un  plus  heu- 
reux fuccès  ;  je  connois  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  ie  font  mal 
trouvées  du  cataplafme  de  pomme 
cuite  fous  les  cendres  ou  dans  du  lait. 
J'en  ai  vu  d'autres  à  qui  une  tranche 
de  veau  a  caufé  des  douleurs  allez 
vives;  j'ai  enfin  obfervé  fur  un  de 
mes  frères ,  que  les  vai  (féaux  de  la  con- 
jonctive prenoient  un  plus  grand  vo- 
lume après  l'application  du  lait  &  du 
mucilage  de  graine  de  coin  ,  de  lin  <5c 
d'herbes  aux  puces.  Bien  plus  ,  je  me 
fuis  apperçu  que  ces  lortes  de  topiques 
ne  nuifoient  jamais  plus  que  loriqu'ils 
paroiffoient  les  mieux  indiqués  ;  enfin 
dans  le  fort  de  mon  ophtalmie  ,  les 
émollients  m'ont  été  plus  contraires 
que  lorfque  le  mal  étoit  dans  un  moin- 
dre degré  de  violence.  J'ai  fait  fur 
d'autres  la  même  obfervation. 

L'expérience  ne  ie  déclare  pas  feule 
contre  les  émollients  ;  la  théorie  vient 
à  fon  fecours ,  &  en  délapprouve  i'u- 
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fâge  :  voyons  fî  par  le  raiformement 
on  peut  en  découvrir  les  mauvais  effets* 
Dans  l'ophtalmie  ,  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques de  la  conjon&ive  le  trou- 
vent gorgés  de  fang.  Ce  liquide  ne 
s'introduit  dans  leur  cavité  qu'autanc 
que  9  pouffé  par  une  plus  grande  force, 
il  efl  en  état  de  furmonter  la  réfiflance 
que  ces  vaiffeaux  oppofent  à  fon  paf- 
iagQ.  La  caufe  de  l'inflammacion  efl 
la  force  avec  laquelle  le  fang  eu  lancé 
Se  choqué  dans  les  vaiffeaux  d'une 
partie  ,  ainfi  que  la  définit  Mr.  de 
Sauvages.  Ces  principes  pofés,  voyons 
ce  qui  doit  réfulter  de  l'application 
des  topiques  émollients.  La  partie  qui 
les  reçoit  fe  relâche  ;  le  diamètre  des 
vaiffeaux  lymphatiques  devient  en  con- 
féquence  plus  grand.  Qu'en  arrivera- 
t-il?  Les  globules  fanguins  qui  fe  pré- 
fentent  continuellement  à  leur  embou- 
chure >  y  pénétreront  en  plus  grand 
nombre  ;  la  partie  affeclée  prendra  donc 
un  plus  grand  volume  :  voilà  déjà  un 
des  fympromes  de  l'inflammation  de- 
venu plus  considérable  ;  nous  allons 
voir  les  autres  augmenter  dans  la  même 
proportion.  L'excès  du  fang  qui  pénètre 
dans  la  partie  enflammée  ,  jouiffant  du 
même  degré  de  viteffe  que  celui  qui 
■.-avtoit  été  pouffé  avant  Peffet   des  to- 
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piques  fufdits  ,  les  vaifleaux  Je  la  con- 
jonctive auront  à  ibutenir  une  action 
bien  plus  vive  qu'auparavant ,  puif- 
qu'outre  la  force  du  liquide  qui  les 
engorgeoit  d'abord  ,  ils  eiTuieronc 
encore  toutes  celles  des  globules  fan- 
guins  qu'ils  ont  reçus  en  conféquence 
de  leur  dilatation.  Mais  l'effet  du 
fang  ne  peut  augmenter  dans  la  partie 
aifedée  ,  que  les  fymptomes  de  l'oph- 
talmie ne  deviennent  plus  violents  , 
attendu  que  toute  inflammation  n'éranc 
produite  que  par  l'impétuofité  du  fang  ^ 
il  efi  néceflaire  que  les  phénomènes 
qui  l'accompagnent  ,  foient  propor- 
tionnés à  cette  impétuofué.  Donc,  en. 
conféquence  de  l'application  des  topi- 
ques émollients ,  la  violence  de  l'op- 
thalmie  qu'on  a  en  vue  de  combattre 
par  leur  moyen  ,  doit  être  portée  à 
un  plus  haut  point  :  or  c'eft  ce  qui 
arrive  ,  ainfî  qu'il  ré  fuite  des  obfer- 
vations  de  Mr.  Goulard  5c  de  celles 
qui  font  ici  le  fujei  de  mes  réflexions. 
L'inflammation  n'augmente  pas  feu- 
lement ,  parce  que  le  iang,  a  rai  fou 
de  fa  plus  grande  maife ,  agit  avec 
plus  de  force  ;  mais  encore  par  une  autre 
rai  Ion  que  je  vais  expo  fer.  Li  nou- 
velle quantité  de  globules  fanguins 
qui  le    font   infirmas  dans  la  partie  t 
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/ointe  à  celle  qui  s'engorgeoit  aupara- 
vant, oppofe  une  plus  grande  réfîf- 
tance  au  fang  que  la  circulation  pouffe 
continuellement  dans  les  vaiffeaux  de 
la  conjonctive.  Mais  cet  excès  de  réflf- 
tance  doit  néceffai  rement  occafionner 
Bne  augmentation  dans  les  fy  mptomes 
de  l'ophtalmie.  Pour  le  prouver,  il 
n'y  a  qu'à  faire  voir  que  par  là  le 
choc  de  la  colonne  du  fang  qui  fuit, 
fur  celle  qui  précède  3  doit  être  plus 
violent,  &  que  les  parois  des  vaiffeaux 
éprouvent  en  même  temps  un  effort 
plus  considérable  ;  or  c'eit  ce  qu'on 
peut  démontrer  clairement.  On  fçait 
par  expérience  qu'un  corps  reçoit  d'au- 
tant mieux  l'a&ion  d'un  autre  qui  le 
frappe ,  qu'il  lui  préfente  un  obftacle 
plus  grand.  Une  mouche  qui  vole , 
élude  l'aclion  la  plus  vive  ;  mais  la 
plus  petite  force  fuffit  pour  l'écraier  , 
ïorfqu'à  l'aide  d'un  corps  qui  réfiile, 
elle  fait  effort  contre  la  puiffance  qui 
l'exerce  fur  elle  :  donc ,  puifque  le 
fang  qui  eft  lancé  dans  la  partie  en- 
flammée y  trouve  une  plus  grande 
réfiflance,  il  doit  fe  faire  un  choc  plus 
violent.  L'expérience  fait  voir  que 
l'effort  des  liquides ,  fur  les  parois  de 
leurs  vaiffeaux,  efl  non- feulement  pro- 
portionné à  la  force  qui  les  pouffe, 

mais 
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mais  encore  à  la  réfiflance  qu'ils  ren- 
contrent dans  leurs  cours.  Donc ,  par 
la  même    rai  Ton  que  le   fang  pouffé 
dans  les  vaiiTeaux  de   la  conjonctive 
agira  avec  plus  de  force  fur  celui  qu'il 
trouve  dans  cette  partie ,  il  doit  heurter 
avec  plus  de  violence  les  parois  des 
canaux  qui  le  reçoivent.  Mais ,  puifque 
la  grandeur  de  l'inflammation  répond 
à  l'impétuolîté  avec  laquelle  le  fang 
agit  dans  la    partie  affeéfcée,  tous  les 
iymptomes  de  l'ophtalmie  doivent  aug- 
menter ;  &  comme  tout  ceci  n'efl  que 
l'effet  d'une  réfiflance  plus  grande  dans 
la  partie  enflammée ,  il  s'enfuit  que 
l'excès  du  fang  qui  fe  porte  dans  celle- 
ci  ,  en  conféquence  de  l'application 
des  topiques  émollients  ,  ne  peut  man- 
quer de  rendre  l'ophtalmie  plus  vio- 
lente :  ce  qui  étoit  à  prouver.  Que  les 
topiques   mentionnés  cauiént   les  dé- 
fordres  que  je  viens    de  faire  remar- 
quer ;  qu'ils  agiffent  de  la  façon  qui 
vient  d'être  notée,   on  peut  en  tirer 
une  preuve,  non-feulement  de  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut ,   mais   encore  de 
l'augmentation  des  fymptomes  qui  fuit 
inapplication   des  topiques  relâchants 
fur  les  tumeurs  éréfipélateufes. 
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Les  ob  fer  varions  font  trop  en  faveur 
de  l'extrait  de  Saturne  ,  pour  que  je 
ji'en  donne  pas  ici  la  compofition. 

Extrait  de  Saturne. 

Il  faut  autant  de  pintes  de  vinaigre 
que  de  livres  de  Ikharge  d'or  :  on  lait 
bouillir  le  tout  pendant  une  heure  au 
moins ,  en  remuant  toujours  avec  une 
ipatule  de  bois.  On  lai  (Te  repofer  la 
matière  après  l'avoir  orée  de  deffus  le 
feu  ;  &  on  vuide  par  inclination  la  li- 
queur qui  fumage  ,  qui  efl  l'extrait  de 
Saturne. 

On  fait  l'eau  végéto-minéraîe ,  en 
mettant  une  cuillerée  à  café  d'extrait 
de  Saturne  fur  une  bouteille  d'eau  com- 
mune ,  avec  deux  cuillerées  à  café 
d'eau-de-vie, 

On  fera  moins  furpris  des  bons  effets 
que  produit  l'eau  végéto-minéraledans 
les  différents  temps  &  périodes  des  in- 
flammations,  lorfque  l'on  fera- atten- 
tion que  la  plus  ou  moins  grande  dofe 
de  l'extrait  de  Saturne ,  fur  une  même 
quantité  d  eâu  ,  donne  a  ce  remède 
plus  ou  moins  d'aétivité ,  de  force  <3c 
d'aftion.  Mr.  Goulard  recommande  de 
ae  mettre  dans  les  commencements 
d'ophtalmie  qu'une  petite  dofe  d'ex- 
|iai|  j'  par  exemple  dix  à  douze  gouttes 
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far  un  verre  d'eau  commune:  on  en 
augmente  la  quantité  félon  le  befoin 
■Se  les  indications  que  préfente  l'état 
de  la  maladie. 

Nous  avons  beaucoup  de  remèdes 
vantés  pour  la  cure  de  l'inflammation 
des  yeux.  Valentin  *  donne  Fhiftoire 
d'un  Berger  qui  fit  l'application  delà 
boulé  de,  vache  fur  les  yeux  de  fa 
femme,  qui  étoient  attaqués  d'inflam- 
mation :  le  remède  réuffit ,  6c  fut  en 
vogue  dans  tout  le  Palatinat.  Il  vante 
encore  l'ufage  intérieur  du  trèfle  d'eau 
pour  l'inflammation  des  yeux  ;  il  en 
fait  aufîi  appliquer  fous  la  forme  de 
collyre  ;  **  il  y  joint  l'alun. 

La  fleur  de  bluet ,  écraféeavec  fon 
enveloppe  ,  &  trempée  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  la  neige  ou  l'eau 
de  neige  ,  diftillée  enfuite  au  feu  de 
fable  ,  paiTe  pour  très-recommandable 
pour  les  inflammations  des  yeux. 

Gerbezius  rapporte  qu'il  avoit  com- 
battu inutilement  une  ophtalmie  qui 
lui  étoit  furvenue ,  par  les  topiques 
ordinaires  &  par  les  faignées  ,  les  éva- 
cuants ,  les    réibiutifs ,  les  fcarlfica- 

*  Eph.  genii.  dec.  x  ,  an.  3  ,  obferva- 
»on  85 , page  \t6. 

**  A<âes  de  Copenhague. 
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tions ,  les  véficatoires  6c  autres  -remè- 
des. Sur  le  rapport  de  la  femme  de 
ion  voifin ,  il  employa  un  onguent 
dont  il  fit  une  application  fur  l'œil , 
qui  le  mit  dans  un  très- bon  état  fous 
peu  de  jours.  Cet  onguent  étoit  corn* 
ppié  de  trois  livres  debeure  frais,  de 
iait  de  chèvre,  de  quatre  poignées  de 
la  plante  du  lotier  odorant  en  rieurs , 
d'une  demi-poignée  de  l'heibe  de  la 
rue  en  fleurs  ;  le  tout  cuit  dans  une 
poêle  de  fer,  à  feu  lent,  jufqu'à  ce 
que  toute  l'humidité  des  plantes  fût 
cpnfumée.  Gerbezius  finit  la  cure  de 
ion  ophtalmie  par  l'ufage  de  l'eau 
ophtalmique  fuivante. 

Eau-rofe  ,  dix- huit  onces;  vitriol 
blanc,  cinq  drachmes  ;  fel  commun, 
demi-drachme.  On  fait  bouillir  le  tout 
jufqu'à  çonfommation  de  la  moitié; 
on  ajoute  alors  une  demi- poignée  de 
rue;  on  couvre  le  tout;  on  k  met 
clans  un  lieu  frais  ;  on  en  fait"  la  cou- 
lature  ;  on  ylfaêle  feize  onces  d'eau- 
rofe  ,  une  demi-drachme  d'eau-de-vie 
camphrée. 
Lanzonus*  dit  qu'un  homme  fe  guérie 


*  Aél.Phyf.  Med.  ger.  vol  .1  >  obfery.  £$  \ 
pag.  nS. 
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(Tune  ophtalmie  violente  avec  des  fo- 
mentations de  fon  urine. 

Schroder  a  tiré  un  avantage  précieux 
de  l'ufagedu  café  dans  certaines  oph- 
talmies *  :  on  lit  dans  le  Journal  d'Al- 
lemagne **  qu'un  homme  feptuagé- 
naire  avoit  été  guéri  d'une  opchalmie 
rebelle  par  l'application  du  remède 
fuivant  fur  les  paupières  :  eau  de  fe- 
nouil ,  deux  onces  ;  de  grande  chéii- 
doine  ,  de  frai  Tes ,  de  roies  blanches  > 
une  drachme  de  chaque;  eîprit  de  va- 
lériane, de  lel  ammoniac  ,  demi-drach- 
me de  chaque ,  mêlés  eniemble. 

FrandorfF  a  guéri  par  une  appli- 
cation extérieure  une  ophtalmie  qui 
avoit  réfifté  à  tout  autre  remède  :  c'é- 
toit  un  compofé  d'une  once  <3c  demie 
de  beure  frais  lavé  dans  l'eau  d'eu- 
phraife  ;  d'une  drachme  &  demie  de 
nitre  préparé,  &  d'une  drachme  de 
camphre.  Mizaldus  dit  qu'un  morceau 
de  fuccin,  lié  au  coi,  guérit  les  oph- 
talmies. 

On  peut  prétendre  guérir  certaines 
inflammations    qui  auroient   réfifîé    à 


*  Act.  Haff.  dec.  x,    an.  7>  obf.  1513 
pag.  194. 
**  Dec.  3  >  an.  7,  obf.  185  ,  pag.  304.*. 
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bien  des  moyens  ,  par  l'application 
de  l'emplâtre  céphalique  décrit  dans 
la  pranque  de  Rivière  de  intemp.  cap* 
jrigid.  Bonet  rapporte  *  avoir  guéri 
un  ophtalmie  qui  duroit  depuis  quatre, 
mois ,  par  l'application  de  cet  emplâtreo 
Jean-Valentin.  Willius**  nous  rapporte 
la  guérifon  d'une  ophtalmie  qu'avoir 
eu  ion  père  ,  lorfqu'il  étudioit  à  Balle. 
Elle  fut  confidérable  3c  accompagnée 
de  douleurs  horribles  ;  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  épuifé  la  refîource  que  lui 
préfentoîc  la  Médecine ,  qu'il  "fit  ufage* 
de  l'emplâtre  fuivant  :  onguent  de 
pompholix  &  de  tuthie  r.  deux  gros 
de  chaque  ;  perles,  corail  rouge,  tu- 
thie, un  icrupule  de  chacune  de  ces 
drogues  préparées  ;caraphre,fîx  grains  U 
feuilles  d'or  <5c  feuilles  d'argent ,  quatre 
de  chacune,  le  tour  mêlé  félon  l'art  ***0 
Cet  onguent  fut  appliqué  gros  comme 
une  lentille  fur  le  grand  angle  de  i'ceii 

*  M  éd.  t.  %  ,  obf.   10,  p.  42,7. 

**  Actes  de  Copenhague. 

***  Ceft  pour  plus  grande  fidélité  que 
j'ai  répété  la  tuthie  ;  il  me  femble  qu'il 
eit  inutile  de  mettre  deux  préparations  de 
cette  drogue  dans  cet  onguent  ;  on  pour- 
rait augmenter  alors  l'onguent  de  Ù8à£ 
%ni  y  entre.. 


&  fous  les  paupières:  il.eft  difficile 
de  croire  combien  le  calme  fuccéda 
promptement  aux  douleurs  vives  donc 
ie  plaignoit  le  malade.  L'inflamma- 
tion fe  difiïpa ,  &  la  vue  devine  fore 
nette.  Jean-Valentin  Wiliius  a  eiTayé 
de  doubler  la  dofe  du  camphre ,  <5s 
d'ajouter  un  fcrupule  de  lucre  de  Sa- 
turne, &  le  fuccès  de  cet  onguent  avec 
cette  addition  lui  a  paru  beaucoup  pius 
prompt  :  il  en  a  fait  un  ulage  aflez; 
étendu  dans  les  maladies  des  yeux  > 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  rapporte 
particulièrement  Thilloire  d'une  petite 
fille  de  trois  ans,  qui  avoit une  fluxion 
confidérable  fur  l'œil  droit  &  fes  pau- 
pières, avec  des  douleurs  infupporta- 
blés  :  on  avoit  à  craindre  pour  la  perte 
de  fa  vue  ;  on  avoit  employé  tous  les? 
remèdes  poflîbles,  mais  fans  fuccès. 
L'application  de  l'onguent  ophtalmi- 
que /ur  les  paupières  diflipa  l'inflam- 
mation très-promptement. 

Je  ne  faurois  omettre  que  Wiliius 
fit  tirer  par  les  narines  de  l'eau  de 
marjolaine  fraîche  ;  6c  que  dès  le  len- 
demain l'inflammation  dé  l'œil  com- 
mença à  iê  diifiper  :  les  humeurs  qui 
coulèrent  par  les  narines  étoient  fi  acres, 
qu'elles  excorioient  là  peau  des  lèvres, 
Ilfe  félicite  même  d'avoir  mis  fouvenc 
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en  ufage  les  moyens  qui  décident  cette- 
forte  d'évacuation  :  il  avoue  que  c'e& 
à  Ton  illuflre  maître  >  Stenon  ,  qu'il  doit 
cette  ConnoiiTance. 

J'ai  employé  pîuiieurs  fois  avecfuc- 
cès  les  errhins  *  ;  celui  qui  m'a  réufîi 
îe  plus  conflamment  e&  un  mélange 
de  fucre  6c  de  mercure  doux  :  ce  remède 
procure  une  fonte  d'humeur  dans  toute 
l'étendue  de  la  membrane  pituitaire-, 
qui  prouve  affez  l'effet  auquel  on  doit 
s'attendre.  J'ai  vu  céder,,  par  Tuiage 
de  cette  feu'e  poudre,  des  ophtalmies 
rebelles   &  très-opiniâtres. 

On  trouve  plufieurs  lettres  de  Tho- 
mas Bartholin  où  font  vantés  les  effets 


*  Un  Villageois,  âgé  de  feize  ans  ,  s'étant 
introduit  violemment  dans  la  narine  droite 
une  paille,  fentit  tout-à-coup  la  fenfation 
d'un  grand  bruit ,  fuivie  d'une  douleur  lo- 
cale très-vive  ,  qui  occupa  bientôt  toute  la 
tête  :  depuis  ce  temps  Ton  œil  droit  s'eft 
affoibli  peu  à  peu  -,  &  au  bout  d'un  an  , 
il  fut  aveugle.  Cette  obfervation  que  Fan 
lit  dans  les  éphémérides  des  curieux  de 
îa  nature ,  &  qui  eft  de  George  Hannaeus  , 
prouve  le  rapport  que  peuvent  avoir  les 
errhins  avec  les  maladies  des  yeuxj  prouve 
encore  le  danger  de  ces  mêmes  remèdes 
lorfqu'ils  font  trop  violents ,  comme  je  vais, 
encore  le  faire,  obier  ver,. 
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des  errinhs  :  il  faifoit  mêler  en femblc 
une  once  de  tabac,  deux  gros  de  mar- 
jolaine ,  un  gros  d'euphraife  ,  au- 
tant de  femence  de  fenouil ,  <5c  un  fcru- 
p\i\e  d'agaric  en  trochifques,  le  tout 
hume&é  avec  un  peu  d'eau  de  fenouil» 

Thomas  Bartholin  ,  en  recomman- 
dant les  errhins  ,  fait  obferver  que 
ceux  qui  font  fternutatoires  peuvent 
être  dangereux  par  les  fecouiTes  qu'ils 
donnent  à  la  tête  ,  6c  parce  qu'ils  peu- 
vent attirer  fur  les  yeux  une  plus  grande 
quantité  d'humeurs  qu'ils  n'en  éva- 
cuent. Il  donne  l'exemple  d'un  Capi- 
taine de  vaiiTeaux,  à  qui  les  fternuta- 
toires  cauferent  une  inflammation  du 
cerveau  ;  il  dit  qu'un  empirique ,  au 
moyen  d'une  poudre,  faifoit  couler 
par  le  nez  de  ceux  qui  en  ufoient, 
affez  de  férofités  pour  remplir  une 
mefure  de  fon  pays. 

Je  ferai  obferver  que  la  fenfibiiite 
de  la  membrane  pituitaire  fur  laquelle' 
s'exercent  les  errhins  ,.  n'étant  pas  la 
même  chez  tous  les  fujets,  il  faut  com- 
mencer d'abord  à  petite  dofe  :  le  fucre 
en  poudre  fait  éternuer  une  partie  de 
ceux  à  qui  je  le  confeille  ;  &  ce  n'efl- 
qu'avec  le  temps  ,  que  j'y  mêle  le 
mercure  doux  en  petite  quantité,  <5c 
4ont  j'augmente  la  dofe  oeu  à  peur 
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juiqu*a  ce  que  Tévacuanon  foit  auïïl' 
abondance  que  l'exige  l'indifpoiition 
kque  je  cherche  à  guérir. 

L'ufage  de  la  plupart  de-ces  remèdes 
qu'a  accrédité  l'événement  ,  doit  être: 
défigné  par  la  nature  de  l'inflamma- 
tion, &  quelquefois  par  la  caufe  qui 
la  détermine.  Nos  fuccès  font  fi  fou- 
vent  traverfés  par  l'ufage  même  de^ 
ceux!  qui  font  généralement  reconnus 
pour  bons,  qu'il  ne  faut  en  rejeter 
aucun,  ôc  croire  qu'il  efl  des  cas  où, 
chacun. en  particulier  peut  convenir' 
exclufivement  à  tout  autre, 

L'inflammation  portée  à  :  l'on  dernier 
degré -*■  exige  de  prompts  fecours  ;  les 
collyres  &  les  catapla  fines  pourraient, 
n'être  d'aucune  utilité  ;  les  fcarifica- 
rions  plus  ou;  moins  profondes,  dans 
là.  conjonéfive  bouifourlée -produilènt 
Toujours  un  dégorgement  prompt  &-. 
favorable**:  je  ne  crains  pas  d'emporter 


*  j'entends  cet  état  où  les  paupières  font:: 
renverfées ,  où.  la  conjonctive  eft  prête  % 
éclater,  &  qui  ne  donneroit  pas  le  temps 
d'employer  un  remède  dont  le  fuccès  pour» 
roit  être  éloigné. 

**  Les  faignées  locales  ont  paru  de  tout 
temps  fort  avantageuses  ,  même  pour  des. 
cas  moins  urgents  que  celui  dont  il,  s'agit». 
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même  une  partie  de  la  conjonclive  ; 
le  dégorgement  en  eft  plus  complet  : 
je  ne  crains  pas  de  répéter  cette  opé- 
ration dans  le  traitement  d'une  même 


On  peut  voir  là-demis  les  diifertations  fa- 
vantes  &  critiques  de  Mr.  Woolhouie, 
pag.  311  ?  un  Ouvrage  intitulé  r  differt. 
Ophtalm.  ,  pag.  a44  par  le  même.  Mau- 
ehart  ,  dijjert.  de  Ophtaîmoxyfi ,  pag.  i3, 
Platener  de  fcarificaiione  oculorum  reBo 
ufu  ,  &  ophtalmies  optima  curatiom.  Se- 
verinus  de  effieaci  Medicinâ.  Heiiter  infti- 
îutiones  Chirurgien .  St.  Yves,  traicé  des 
maladies  des  yeux,  page  19%.  La  lancette 
eft  l'initrument  le  plus  propre  à  faire  ces 
fortes  de  faignées  :  il  eit  cependant  des 
Praticiens  qui  fe  fervent  à  cet  effet  d'un 
aifemblage  de  barbes  d'épis  d'avoine  qu'ils 
paifent  rudement  fur  la  conjonctive;  mais 
ce  moyen  ne  paroît  tout  au  plus  convenir 
que  lorfque  l'inflammation  eft  légère  ,  en- 
core ne  feroit  il  pas  préférable  à  la  lan- 
cette qui  ouvre  les  vairfeaux  engorgés  fans 
les  déchirer.  D'autres  paifent  une  éguille 
enfilée  fous  les  vaiifeaux  enflammés  pour 
enfuite  les  couper.  On  ne  peut  guère  fe 
fervir  de  ce  moyen  que  lorfqifiln'y  a  que 
quelques  vairfeaux  iiolés  enflammés,  8c 
que  l'on  craint  de  ne  pas  le*  atteindre 
avec  la  pointe  de  la  lancette ,  ou  lorfqu'i!; 
Be  fuffit  pas  de  les  ouvrir  ,  mais  qifileon*' 
vient  encore  de  les  détruire, 
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maladie  }  quand  après  les  premières!  ni- 
ci  fions ,  laconjon&ive  fe  gonfle  de  nou- 
veaux L'expérience  apprend  que  cette- 
membrane  n'eft  point  altérée  par  cette 
manœuvre  :  la  conjon&ive  efl  il  ample  ; 
elle  prête  fi  volontiers  k  l'abord  des  li- 
queurs qui  l'engorgent,  qu'après  que 
l'inflammation  eft  tombée ,  les  diffé- 
rentes inciflons  &  les  pertes  de  fubf- 
tance  qu'elle  a  fouffertes  ne  font  point 
fenfibles  :  on  lave  la  partie  avec  quel- 
que infufion  émollience  ,  afin  de  favo- 
ri fer  le  dégorgement  des  vai (féaux. 

Le  degré  d'inflammation  détermine 
le  nombre  des  faignées  qui  font  tou- 
jours d'un  grand  fe  cours  ;.  elles  fe  font 
au  bras,  au  pied,  à  la  jugulaire,  fuc- 
ceflîvement ,  &  à  la  préparatte  *'  :  les 
bains  de  pied- font  un  remède  auquel 
on  doit  avoir  fouvent  recours  ;  ils  dé- 
terminent une  plus  grande  quantité  de 
fang.  du  côté  des  parties  inférieures. 
lie  régime  doit  être  humectant  >  ra- 
fraîchiflfant ,  délayant,  celui  que  l'on 


*  L'artériotomie- ,  lorfque  Ton  afaitpréi. 
céder  les  faignées  dont  je  viens  de  parler, 
préfente  des  rerTources  à  ne  pas  négliger: 
je  l'ai'  faite  deux  fois  en  femblable  cas5, 
tk  je  me  fuis  apperçu  d'un  changement, 
favorable. . 
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eonleiile  dans  toutes  les  inflammations 
avec  plus  ou  moins  de  févérité  ,  fc* 
Ion  la  force  des  fymptomes  *. 
.  Il  faut  avoir  encore  beaucoup  d'é- 
gard dans  le  traitement  de  l'ophtal- 
mie ,  à  la  caufe  qui  Ta  déterminée: 
elle  peut  dépendre  d'une  conftitution 
pituiteufe  ,  écrouelleufe  ;  d'un  vice 
vérolique  ,  fcorbutique  ,  cancéreux  P 
dartreux.  ;  d'un  relie  de  levain  de  la 
petite  vérole.  L'ophtalmie,  provenant 
de  ces  différentes  caufes ,  ïi  l'on  en 
excepte  la  vérolique ,  fe  porte  rare- 
ment au  dernier  période  ;  ce  font  pou? 
l'ordinaire  des  maladies  chroniques 
comme  celles  dont  elles  dépendent  : 
l'ophtalmie  vérolique,  qui  fait  même 
ici  une  exception ,  n'efl  guère  formi- 
dable ,  que  lorfqu'elle  efl  l'effet  d'un 
écoulement   fupprimé  tout  -  à  -  coup  .-. 


*  Il  eft  de  la  prudence  de  veiller  au  ré* 
gime  de  ceux  que  Ton  traite  d'une  oph* 
talmie.  La  moindre  négligence  pourrok 
occafionner  un  tranfport  d'humeur  fur  les 
poumons  ,  parties  encore  plus  néceffaires* 
à  la  vie  que  les  yeux.  Wefemius ,  Médecin 
de  Francfort,  a  obfervé  très-fréquemment 
que  les  ophtalmies  répercutées  occafton»- 
noient  la  pulmonie, 
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auili  dans  ce  cas  ne  laiffe-t-eiîe  pm 

grande  reiïource.  * 

Je  dis  donc  que  ces  ophtalmies  font 
pour  l'ordinaire  chroniques  :  confidé- 
ïées  fous  ce  point  de  vue ,  elles  doi- 
vent être  traitées  avec  les  difcufTifs 
plus  ou  moins  forts ,  félon  le  degré 
de  la  douleur:  on  peut  fe  fervir  en 
collyre,  du  fenouil,  de  Feuphraife^ 
de  la  clïélidoine,  du  cumen ,  de  Phy- 
Ibpe  ;  4c  s'il  n'y  a  pas  de  douleur,  on 
emploiera  la  farcocolle ,  la  myrrhe  \* 
Faloès,  la  pierre  médicamenteufe  de 
Crolius  :  voici  une  formule.  Myrrhe 
êz  alcès  ,  ana  gra.  x\  eau  de  fenouil 
diitillé  %  v.  j'ai  employé  avec  fuccès 
dans  les  inflammations  anciennes  fans 
douleur  ,  provenant  de  quelque  vice 
éçrouelleux  ou  pkuiteux  ,  la  diffolu- 
rion  de  mercure  dans  i'efprit  de  nitre  g 
k  la  dofe  de  deux  gouttes  fur  chaque 


*  On  Ht  dans  les  afèes  de  Copenhague 
qu'uneJDame  qui  avoit  pour  fymptomede 
vérole  des  ulcères  au  fond  de  là  gorge ., 
devint  aveugle  tout- à- coup  ,  malgré  "les 
foins  des  plus  habiles  Oculiftes  3  par  Tufage 
imprudent  de  l'eau  mercurielle  dont  on 
ëouchoic  ces  ulcères  3  la  fuppuration  fe- 
fùpprima,  Sa  fe  porta  fur  les  yeux  oàellê- 
&  beaucoup  de  ravage 
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©nce  d'eau- rofe  ;  il  faut  faire  fuceédef 
à  l'ufage  des  collyres  difcufTifs  ,  les 
aflringents  faits  avec  l'alun ,  le  vitriol  r 
6cc.  Ceux-ci  donnent  du  ton  aux  foli- 
des ,  en  difîipant  les  humeurs  qui  les^ 
abreuvent  *. 

Les  véficatoiresaux  épaules ,  derrière 
les  oreilles ,  les  cautères ,  les  fêtons  fonc 
d'une  grande  utilité  pour  évacuer  6c  dé- 
tourner les  humeurs  qui  fe  jettent  fur  les 
yeux,  6c  encore  pour  irriter  les  fibres 
6c  leur  donner  de  l'énergie  :  il  eft  pea: 
d'ophtalmie  ancienne  où  ces  remèdes 
ne  produiiént  de  grands  effets.  Gram- 
mius  prouve  par  quelques  obferva- 
tions**  l'utilité  des  cautères  pratiqués 
dans  l'endroit  où  la  future  coronale 
s'unit  à  la  fagittale ,  fur- tout  dans  les 
maux  de  tête  invétérés  fcorburiques, 
Ces  évacuations  peuvent  être  nuifibles 
dans  un  tempérament  fec  6c  bilieux: 
ils  augmentent  la  rigidité  de  la  fibre 
déjà  trop  tendue ,  6c  ils  depouillens 


**  JJai  donné  des  obfeivations  qui  prou- 
vent que  l'eau  végéto-mine'ralè  convient 
auili  dans  ces  inflammations  anciennes 3 
il  eft  queition  dans  ces  cas  d  augmenter 
Ja  quantité  de  l'extrait. 

**  Ephémérides  d'Allemagne  3 1.  3>  obf, 
diy  page  13.8. 


4&  Des  maladies 

le  fan  g  de  fon  humide  radical  *1 
Une  Servante  ,  dit  Hanneman ,  fe  fk 
appliquer  les  véfkatoires  pour  une 
ophtalmie ,  èk  devint  aveugle.  Tous 
ces  moyens  employés  avec  la  plus 
grande  fagacité  font  bien  foibles  lors- 
qu'ils nefont  pas  étayés  par  les  remèdes 
internes  ,  capables  de  combattre  là 
caufe  de  l'ophtalmie  ;  mais  leur  détail 
n'ell:  pas  de  mon  fujer, 

Les  caufes  externes  peuvent  auffi 
déterminer  une  ophtalmie  ;  le  froid  ou 
le  chaud  extérieur  des  corps  étrangers* 
placés  entre  le  globe  &  la  paupière  *'*  ? 
la  piquure  de  quelque  animal  font  ca- 
pables de  eau  fer  une  inflammation. 

*  Ephémérides  Germ.  dec.  3  3  an.  3  5  obf* 
€6 ,  p.  80. 

**  C'eft  dans  ce  lieu  que  s'engendroient 
les  pierres  que  Ton  a  vu  fortir  de  l'œil 
d'une  petite  fille  âgée  de  dix  ans.  On  lit 
dans  le  Journal  des  Savants,  qu'il  en  eft 
fbrti  en  différentes  fois  des  pierres  de  plu- 
fleurs  groffeurs ,  dont  une  s'eft  trouvée  du 
volume  d'une  fève.  Cette  hiftoire  qui  parut 
fufpecte  >  fut  vérifiée  dans  le  temps  d'abord 
par  une  Dame  qui  prenoit  foin  de  cet  en- 
fant,  &  enfuitepar  Mr.d'Emery ,  par  MM. 
Scorbrac  &  Van-helmont,  fameux  Méde- 
cins j  ils  furent  étonnés  &  convaincus  d^ 
se  fait  qui  leur,  parut  prodigieux. 
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Lorfgue  le  froid  eil  reconnu  pour 
la  caufe  de  cette  maladie,  comme  il 
a  condenfé   les  humeurs  &  refferré  les 
fibres ,  on  emploiera  les   légers  réfo- 
lutifs,  tels  que  l'urine  chaude,  le  Tel 
ammoniac  &  un  mélange  d'eau-de-vie 
&  d'eau  commune.  Si  c'efl  au  contraire 
la  chaleur  ou   l'ardeur   du  foleil  qui 
en  foit  la  cauie,  il  faut  employer  les 
collyres   rafraîchilfants,  comme  l'eau 
de  plantin  >  l'eau  légèrement  nitrée  ** 
Quand  l'ophtalmie  vient  de  la  pré- 
fence  de  quelques  petits  corps  irritants  P 
on    en  fait   l'extra&ion    Les  moyens 
dont  on   le  fert  font  différents ,  feloa 
l'efpece   des    corps   étrangers  :  il  effe 
rapporté  dans  les  obfervations  de  Fa- 
brice de  Hilden  ,  qu'un  ouvrier  ayant 
une  paille  de  fer  dans  l'œil  ,.  en  fut 
débarraffé  par  le.  moyen  de  l'aimant: 
j'ai  eu  deux  fois  occaiîon  de  tirer  de 
femblables   pailles;  l'une  étoit  placée 
fur  la  cornée ,  &  avoit  pénétré  dans 
la  chambre  antérieure  ;  l'autre    étoit 


*  Valentin ,  eph.  germ.  dec.  z  ,  an.  3  3 
obf.  85  ,  pag.  186",  prodigue  des  éloges 
aux  infufions  des  antimoniaux  employés 
pour  les  ophtalmies  occasionnées  pas  les- 
grandes  chaleurs. 
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dans  la  portion  de  la  conjonéHve  qui 
recouvre  la  cornée.  Dans  l'un  &  l'autre 
cas,  l'inflammation  étoit  cohfidérable ; 
je  retirai  la  première  avec  une  éguille 
à  cacara&e,  après  avoir  fixé 'l'œil  avec 
un  fpeculum;  je  me  fervis  pour  ex^- 
traire  la  feconâe  ,  d'une  pince  à  dif- 
féquer.  Les  injections  d'eau  tiède  .> 
pouiTées  avec  force  du  côté  du  corps 
étranger,  quand  il  effc  enfoncé  &  inac- 
ceffible  à  i'initrument ,  font  des  moyens 
sûrs  qui  m'ont  toujours  réuffi.  L'on 
peut  encore  venir  à  bout  de  tirer  avec 
i'anfe  d'une  foie  de  fanglier  ,  des  corps 
crochus  qui  auroient  réfifté  aux  moyens 
précédents. 

Lorfque  l'ophtalmie  a  pour  caufe 
lapiquure  de  quelque  infeâe,  on  em- 
ploie la  thériaque  diiîbute  dans  l'efprk 
de  vin,  appliquée  feulement  autour  de 
l'orbite ,  tandis  qu'on  inflilie  fur  la 
conjonctive  blefieeun  mélange  d'efpric 
de  vin ,  6c  d'eau-rofe  ou  de  plantin  : 
les  eaux  diilillées  de  fenouil ,  de  cumen^ 
d'anis,  conviennent  encore  dans  ces 
cas. 

§.  IL  Les  varices  n'attaquent  guère 
que  la  conjonctive  ;  elles  font  le  plus 
fbuvent  l'effet  de  l'inflammation  :  le 
tirïu  cellulaire  de  cette  partie  efl  lâche  5 
les  vaiffeaux   peu    éialtiques    cèdent 
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âiiement  à  Ta  bord  du  fang  pendant 
l'inflammation  ,  &  ne  reprennent  que 
difficilement  leur  premier  état. 

La  conjonctive  attaquée  de  varices 
paroîc  rouge,  comme  enflammée  »  mais 
on  distingue  cet  état  variqueux  de 
Tinflammarion,  parce  que  dans  celle-ci 
la  partie  eil  tendue ,  douloureufe ,  quel- 
quefois avec  battement  &  chaleur  ;  ce 
qui  ne  le  rencontre  pas  lorsque  les 
vaiflfeaux  lbnt  Amplement  variqueux. 

Dans  le  commencement  du  traite- 
ment des  varices ,  il  tàut.  faire  ufage 
des  difeuflifs  ailringents  qui  divifent, 
fondent  &  diiïipent  les  humeurs  qui 
s'épaifliflfent  par  la  lenteur  de  leur  cir- 
culation: ils  agiflent  en  même  temps 
fur  les  vaiiïeaux,  en  les  deflféchant  ; 
ce  qui  leur  donne  de  la  force  6c  du 
ton.  Les  plus  ufités  font  la  racine  de 
fceau  de  falomon ,  de  pivoine ,  les 
ibmmités  de  cerfeuil,  cThyfope,  de 
camomille,  de  melife,  le  camphre  j> 
i'aloès ,  la  myrrhe ,  le  fel  ammoniac ,  le 
Styrax.  Sur  la  fin  du  traitement,  on 
emploie  les  remèdes  qui  ne  font  qu'af- 
tringents  ,  comme  l'alun  >  le  vitriol. 

Ces  moyens  font  fouvent  infuffilants  i 
pour  peu  que  les  varices  foient  ancien- 
nes, l'oient  multipliées  *  il  efl  plus 
sur  Ôç  plus  court  de  les  emporter  s  il 
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faut  au  moins  s'y  déterminer  lorfque 
les  topiques  ont  été  en  défaut.  Je  tra- 
verfe  avec  une  éguille  courbe",  enfilée 
de  foie  ,  la  portion  de  la  conjonctive 
dans  laquelle  rampent  les  vaiffeaux 
variqueux  ;  je  foulevê  avec  l'anfe  de 
la  ioie  cette  portion  de  la  con  jon&ive  , 
&  je  la  coupe  avec  des  ci  féaux  ou 
une  lancette.  Cette  opération  eft  plus 
ou  moins  étendue,  félon  la  quantité 
des  vaiffeaux  que  Ton  veut  détruire: 
on  eft  quelquefois  dans  le  cas  de  faire 
cette  opération  circulairement  tout  le 
tour  de  l'œil  ;  alors  il  eft  prudent 
de  fe  fervir  de  deux  éguilles  enfilées, 
6c  l'incifion  commence  par  la  partie 
inférieure ,  crainte  d'être  troublé  par 
le  fangqui  couleroit  de  la  partie  fupé- 
rieure,  fi  l'on  commençoit  par  cette 
dernière.  On  bafîine  d'abord  l'œil  avec 
une  décoction  émolliente ,  pour  favo- 
ri fer  le  dégorgement  des  vaiffeaux  ; 
on  fe  fert  enfuite  d'un  collyre  aftrin- 
gent  pour  donner  au  refte  des  vaif- 
feaux dégorgés ,  ck  qui  n'auroientpas 
été  emportés  par  cette  opération,  le 
reffort  &  le  refferrement  néceifaire. 

Claudine  Peneta  ,  qui  iufqu 'au  mo- 
ment qu'elle  fut  reçue  à  l'Hôtel- Dieu  , 
avoit  été  traitée  fans  fuccès  avec  dif- 
férents collyres  pendant  près  de  deux 
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mois,  éprouva  encore,  fans  le  moindre 
changement  à  fbn  érac ,  un  traitement 
de  trois  femaines  fait  ibus  mes  yeux. 
Ce  ne  fut  que  par  des  incifions  qui 
enlevèrent  une  partie  des  vailTeaux 
variqueux,  que  je  vins  à  bout  de  la 
cure. 

§.  III.  Laconjon&ive  eft  particuliè- 
rement lu  jette  à  de  petites  tumeurs  > 
nommées  puftules  *  :  elles  fuccedent 
à  fon  inflammation  ;  elles  peuvent  être 
remplies  de  fang,  de  férofité  ou  de 
pus.  Dans  leur  principe,  elles  portent 
le  cara&erede  l'inflammation,  6c font 
accompagnées  de  tous  les  fymptomes  : 
alors  on  peut  en  efpérer  la  réiolution  ; 
ainfi  on  doit  s'occuper  à  les  refondre. 
Les  moyens,  pour  en  venir  à  bout, 
font  ceux  qu'on  emploie  pour  réfoudre 
l'inflammation  dont  elles  différent  fi 
peu.  Mais  dès  que  ces  puftules  font 


*  Doit-on  regarder  comme  une  maladie 
particulière  de  la  conjonctive  3  Se  mettre 
au  nombre  des  tumeurs  qui  peuvent  l'at- 
taquer, ces  petites  excroilîances  de  chairs 
blanchâtres  ou  graiiTeufes  qu'on  apperçoit 
quelquefois  ?  Quoi  qu'il  eu  {bit  ,  c'eil  une 
indifpohtion  bien  légère  pour  laquelle  on 
ne  fait  jamais  de  remèdes  ;  m-ais  s'il  en, 
étoit  un ,  ce  feroit  de  les  extirper» 
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formées,  qu'elles  s'élèvent  en  pointe, 
«qu'elles  font  pleines ,  à  ne  pouvoir  en 
douter,  de -quelqu'un  des  liquides  dons 
je  viens  de  parier  ,  il  faut  les  regarder 
comme  de  petits  abfcès  que  l'on  doit 
ouvrir  avec  une  lancette,  &  c'efl  la  le 
terme  de  leurs  progrès  ;  on  les  déterge 
enfuite  avec  des  eaux  difiiliées  de 
chélidoine  ou  de  fenouil.  D'autres  fois 
ces  petites  tumeurs  fe  terminent  par 
induration*;  dans  ce  cas,  il  faut  les 
extirper  fi  elles  incommodent. 

§,  IV.  Le  corps  des  paupières  efl 
fujet  à  une  forte  de  galle  connue  fous 
le  nom  de  trachoma  :  cette  galle  a  plu- 
iieurs  dégrés  défignés  par  les  noms 
de  dafytes ,  fycofis  &  thylofîs  :  dans  le 
premier,  on  apperçoit ,  en  renverfanc 
la  paupière  ,  qu'elle  efl  enflammée, 
inégale,  avec  des  afpérités  &  beau- 
coup de  démangeai  fon.  Dans  le  fécond , 
ces  fymptomes  font  plus  violents ,  <3ç 
on  y  apperçoit  des  petites  tumeurs, 
reffemblant  à  des  grains  de  figue. 
Dans  le  troifieme  enfin ,  l'intérieur  de 
la  paupière  efl  ulcéré  ;  on  y  remarque 
même  des  duretés  <3c  des  fentes. 

*  Alors  on  les  nomme  aigle  ou  aige  | 
ou  bien  poros  ou  porofis ,  lorfqu'elles  for- 
ment une  efpece  de  durillon. 
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La  caufe  immédiate  de,  toutes  ces 
jndifpofitions  vient  de  l'introdu&ion 
d'une  humeur  acre  &  corrofive  dans 
les  glandes  dont  cette  partie  efl  par- 
femée ,  où  elle  y  caufe  de  la  déman- 
geai fon,  de  la  chaleur,  de  la  dou- 
leur ,  &  fuccemVement  tous  les  fymp- 
tomes  dont  je  viens  de  parler.  Quant 
à  la  caufe  éloignée  ,  elle  peut  dépendre 
de  l'âcreté  du  fang  <Sc  de  la  lymphe 
occafionnée  par  les  aliments  échauf- 
fants ,  par  les  vices  particuliers  & 
généraux. 

Toutes  ces  maladies  font  opiniâtres 
félon  leur  ancienneté  &  la  caufe  qui 
les  produit ,  fur-tout  dans  les  vieil- 
lards. Les  anciens  avoient  même  pro- 
pofé,  tant  ils  étoient  perfuadés  de  la 
difficulté  de  la  cure  ,  de  ratifier  la 
partie  intérieure  des  paupières  avec  la 
pierre  ponce  ou  l'os  de  feche ,  ou  les 
feuilles  de  figuier,  pour  faire  couler 
le  fang  5c  la  férofité  qui  engorgent 
ces  parties ,  6c  pour  faciliter  la  péné- 
tration de  leurs  collyres. 

La  faine  Chirurgie,  celle  de  nos 
jours,  feroit  éloignée  d'adopter  une 
pratique  aufîî  cruelle  :  je  n^  doute  pas 
qu'il  ne  convienne  d'entamer  les  cal- 
îofités ,  de  les  détruire  même  ;  mais 
la  lancette  nous  préfente  une  reflburce 
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préférable  k  la  méthode  des  anciens» 
Ainfi  dans  le  thyiofis  il  faut  bien  moins 
compter  fur  l'aclivité  des  collyres  pour 
détruire  les  rugofites  &  les  duretés, 
qui  d'ailleurs  pourraient  nuire  au  globe 
de  l'œil ,  que  fur  des  /tarifications 
proportionnées  au  befoin  :  on  leur  fait: 
ïuccéder  l'ufage  d'une  pommade  de 
tuthie  &  de  fel  de  Saturne. 

Quant  au  dafyte,qui  eft  le  premier 
degré  de  la  gratelle  ,  les  lotions  6c 
les  fomentations  émollientes  doivent 
convenir  :  on  y  ajoute  quelques  grains 
de  fel  de  Saturne  3  plus  ou  moins ,  félon 
le  degré  d'inflammation  &  de  déman* 
geaifon  ;  les  faignées  dans  un  tempé- 
rament fanguin  ne  doivent  pas  être 
oubliées. 

Dans  le  fycofis  9  on  peut  eiTayer 
d'abord  les  fomentations  émollientes 
<5c  rélblutives  ;  mais  fi  les  petites  tu- 
meurs réfiftent  à  ces  topiques,  il  ne 
faut  point  héiiter  de  les  fendre  avec 
la  pointe  de  la  lancette ,  ou  de  les 
emporter  avec  des  ci  féaux. 

La  gratelle  qui  vient  à  la  partie 
externe  de  la  paupière  ,  ne  préfente 
d'autre  indication  que  celle  qui  attaque 
la  furface  de  tout  le  corps. 
.  §.  V.  Le  corps  de  la  paupière ,  comme 
partie  .charnue.,  eil  fu jette  aufli  à  des 
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abcès  :  ceux-là  font  plus  ou  moins 
confidérables  ;  ils  occupent  quelquefois 
toute  la  paupière ,  &  ne  différent  en 
rien  de  tous  ceux  qui  le  forment 
dans  les  autres  parties  du  corps  ;  on 
doit  feulement  obferver  d'avoir  égard 
à  la  direction  des  fibres  des  mufcles , 
il  on  les  ouvre  en  dedans  de  la  pau- 
pière ;  &  à  celle  des  rides  de  la  peau  , 
fi  c'efl  en  dehors  que  Ton  pratique 
l'incifion,  ce  qui  arrive  le  plus  com- 
munément :  la  cicatrice  ,  par  cette  pré- 
caution ,  efl  moins  fenfible  ,  parce 
qu'elle  Ce  trouve  confondue  avec  ces 
mêmes  rides:  le  panfernent  le  fait, la 
paupière  fermée ,  6c  doit  être  des  plus 
limples.' 

§.  VI.  La  paupière ,  par  fa  fituation  , 
eft  expoféeaux  coups;  par  conféquenc 
aux  échimofes  &  aux  contufions:  ces 
maladies  peuvent  devenir  graves  à 
caufe  de  leur  voifinage  avec  un  or- 
gane auiîi  délicat  que  Tœil  *.  La  réfo- 

*  Mathasus ,  obfer.  Méd.  caf.  7  ,  rapporte 
le  fait  fuivant  :  Jean  Beckler  faifoit  des 
armes  avec  un  jeune  homme  qui  le  bieifa 
à  la  paupière  inférieure  &  à  la  tunique 
extérieure  de  l'oeil.  Le  bleile  jeta  décolère 
&:  de  douleur  fon  fleuret ,  &  tomba  par 
terré  :  il  fut  tranfporté  fur  le  champ  dans 
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lution  n'y  efl  pas  ailée  ;  ies  vai fléaux 
de  la  conjonctive  ck  le  tiflu  cellulaire 
clans  lequel  ils  rampent,  étant  d'une 
compofition  lâche ,  les  liqueurs  y  crou- 
pirent plus  aifément.  Si  la-contufion* 
bornée  à  la  paupière  &  à  la  conjonc- 
tive n'efî.  pas  confidérable ,  on  fuit  le 
traitement  ordinaire  des  contufions  ; 
mais  fi  la  conjonctive  efl  bourfouflée  3 
on  auroit  tort  d'en  tenter  la  réfolution  ; 
il  vaut  beaucoup  mieux  la  dégorger 
avec  quelques  coups  de  lancette.  Mon- 
sieur Petitot,  Confeiller  en  la  Cour 
des  Monnoies  de  cette  ville ,  reçut  en 
jouant  à  la  paume  un  coup  de  baie 
dans  l'œil  :  ies  premiers  lécours  lui 
furent  administrés  par  un  Chirurgien  5 
qui  ne  propoia.que  la  faignée  &  l'ap- 
plication de  quelques  réfolutifs  :"  ces 
foibles  fecours  ne  changèrent  point 
l'état  de  la  paupière  6c  de  la  conjonc- 
tive gonflée  et  bourfouflée.  Le  mal  fit 
en  peu  des  progrès  ;  la  paupière  ren- 


fon  lit ,  où  il  mourut  avec  des  mouvements 
épileptiques.  On  chercha  inutilement  dans 
l'ouverture  de  fon  crâne  la  caufe  d'une 
mort  aufîi  prompte  j  on  fut  obligé  de  l'at- 
tribuer à  cette  légère  bleifure  :  je  crois 
cependant  que  la  colère  y  eut  beaucoup 
àe  part.  - 
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ver  fée  préfentoit  un  fpedtacle  hideux. 
A  ma  première  vifite,  je  propofai  de 
dégorger  la  partie  par  des  fearifica- 
tions  :  Monfieur  Petitot  s'y  refufa,& 
ne  fe  prêta  qu'à  l'ufage  de  quelques 
collyres  dont  la  bafe  étoit  toujours 
l'eau  fraîche;  mais  la  nature  dont  j'a- 
vois  prévu  le  defifein,  fe  chargea  de 
l'opération  que  j'avois  propolée  :  la 
conjonctive  éclata ,  il  en  fortit  beau- 
coup de  iang  &  de  férofité  ;  ce  fut 
là  l'époque  du  rétabliffement  de  Mon- 
fieur Petitot. 

J'ai  dit  que  la  contufion  portée  a 
un  certain  point  efl  difficile  à  réfou- 
dre ;  j'ajoute  que  fa  réfolution  eft  dan- 
gereufe:  le  iang,  en  rentrant  dans  la 
voie  de  la  circulation,  peut  s'arrêter 
en  grumeau  dans  quelques  parties  dé- 
licates de  l'œil ,  &  y  caufer  des  ra- 
vages. 

§.  VII.  L'œdème  des  paupières  forme 
une  tumeur  d'autant  plus  confidérabie , 
que  le  tiflu  de  cette  partie  qui  en  efl 
le  fiege  efl  plus  lâche;  il  n'eft  point 
dangereux.  On  emploie  d'abord  ,  pour 
le  réfoudre,  les  réiblutifs;  &à  meiure 
que  l'œdème  fe  diffipe  ,  on  leur  fait 
luccéder  les  aflringents  *  :  on  emploie 

*  Mais  fi  l'œdème  >  loin  de  prendre  la 
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les  uns  &  les  autres  fous  la  forme  de 
fomentation  ^ de  cataplafme ,  de  fachet. 
§.  VIII.  Les  tumeurs  enkyftées,  fquir- 
reufes  peuvent  attaquer  les  paupières 
comme  toutes  les  autres  parties  *  :  quand 
la  réfolution  n'a  pas  eu  lieu  par  les 
moyens  connus  ,  il  faut  en  faire  l'ex- 
tirpation. Ces  tumeurs  font'  quelque- 
fois plus  internes  qu'externes  :  on  a 
égard  à  cette  iituation  particulière  pour 
ie  déterminer  à  les  enlever  du  côté  de 
la  conjonctive  ou  à  les  extirper,  lin 
ouvrant  la  peau  ,  dans  le  premier  cas  , 
on  renverfe  la  paupière  ;  la  tumeur 
paroît  alors  failiante  :  on  incife  la  con- 
jonctive félon  la  direction  des  mufcles; 
on  faifit  la  tumeur  avec  une  hérine  ^ 
<6c  il  eil  facile  de  l'emporter  avec  des 

voie  de  la  réfolution ,  fe  termine  par  pour- 
riture ,  ce  nouvel  état  eft  connu  fous  le 
liqm  de  mydefîs.  Au  refte ,  il  fuffit-  d'être 
Chirurgien  pour  favoir  prendre  fon  parti 
dans  ce  nouveau  genre  de  maladie. 

*  Oliv.  Jaçobapus  rapporte  dans  les  actes 
de  Copenhague ,  qu'une  femme  de  cin- 
quante ans  s'apperçut  d'abord  qu'il  fe  for- 
îîioit  dans  fa  paupière  gauche  un  petit 
tubercule  :  ce  tubercule  continuant  cha- 
que jour  de  croître  &  de  durcir  ,  deyint 
ilae  corne  tournée  en  fpirale ,  dirigée  en 
bas. 
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çîfeaux:  on  remec  enfuite  la  paupière 
dans  Ton  état  naturel ,  après  l'avoir 
builînée  ;  &  c'eft  communément  là  tout 
le  panfemént.  Dans  le  fécond  cas,  on 
ouvre  la  peau  félon  la  direction  des 
plis  de  la  paupière  :  on  procède  à  l'ex- 
tirpation de  la  tumeur ,  comme  je  viens 
de  le  dire*  &  on  favori  le  la  réunion 
de  cette  plaie  par  un  appareil  molle- 
ment appliqué  *. 

§.  IX.  Le  ptérigium  &  l'enchantis 
font  deux  maladies  qui  n'appartiennent 
pas  particulièrement  à  la  paupière  ;  j'en 
placerai  cependant  ici  le  traitement , 


*  Je  mets  au  nombre  des  tumeurs  fquir- 
reufes  dont  je  viens  de  parler ,  toutes  les 
efpeces  de  verrues  qui  attaquent  les  pau- 
pières :  il  a  plu  aux  anciens  de  leur  donner 
des  noms  félon  leur  forme  &  leur  carac- 
rere  ;  ils  nomment  acrochordon  celles  qui 
ont  une  racine  grêle  &  longue  -,  thymales , 
lorfqu'elles  approchent  delà  figure  du  thym 
blanc  de  candie  j  porrales ,  quand  elles  enc 
la  forme  d'un  porreau  ;  fies  ,  quand  elles 
ont  celle  d'une  figue.  lis  nomment  foi.r- 
millieres  les  verrues  à  bafe  large,  qui  exci- 
tent une  douleur  qui  imite  les  picotements 
des  fourmis:  celles-ci  font  quelquefois  re- 
couvertes de  petites  éminences  fembîables 
aux  grains  d'une  mûre  -,  alors  ils  les  nom- 
ment murales  ou   morales.    Toutes    ces 
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parée  qu'elles  attaquent  Tune  îa  con- 
jonctive ,  l'autre  la  caroncule  lacry- 
male ,  qui  font  partie  de  la  paupière. 
Le  ptérigium  ou  l'ongle  efl  une  ex- 
eroilïance  plate,  membraneufe,  coUée 
au  globe  de  l'œil ,  &  qui  s'étend  plus 
ou  moins  fur  la  cornée  tranfparente  : 
il  vient  ordinairement  du  grand  angle, 
Sz  paroîc  être  l'extenilon  du  replis  féini- 
lunaire  de  la  caroncule  lacrymale  ;  il 
vient  auffi  5  mais  plus  rarement  du  petit 
angle  <5c  de  la  circonférence  du  globe» 
On  distingue  le  ptérigium  en  membra- 
neux ,  en  adipeux  &  en  variqueux.  Le 
membraneux  reffemble  à  une  petite 
membrane  plate  aponevrotique  ,  mince 
êc  polie  :  1  adipeux  fe  prendroit  pour 
un  morceau  de  graille  étendue  ;  il  efc 
plus  en  relief  que  le  précédent  :  le 
variqueux  efl  celui  des  deux  qui  efl 
accompagné  de  varices  ;  il  efl  rare  que 
celui-ci  ne  devienne  fquirreux  ou  can- 

diftinctions  font  fuperilues  ,  puifqu'il  fufRt 
de  favoir  ^  pour  la  pratique,  que  les  verrues 
qui  ont  un  pédicule,  peuvent  être  em- 
portées avec  un  coup  de  cifeau  ,  3c 
que  celles  qui  font  à  bafe  plate  exigent 
un  peu  plus  de  foin  &  de  précautions.  En 
général,  toutes  ces  opérations  fe  réduifenç 
à  peu  de  choies. 
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cereUx.  La  caufe  prochaine  du  ptéri- 
gium  efl  aiTez  difficile  à  déterminer; 
il  paroîc  être  cependant  l'effet  d'une 
extenfion  des  vaiffeaux  lymphatiques 
de  la  partie,  qui  ne  réfiftent  pas  affez 
a  l'abord  des  fucs  nourriciers ,  ou  d'une 
abondance  de  ce  iuc  qui  détermine 
i  extenfion  de  ces  mêmes  fibres. 

Dans  le  principe  de  ce  mal  on  peut 
en  empêcher  les  progrès  ;  on  peut: 
efpérer  auffi  de  le  ré  foudre  :  on  em- 
ploie pour  cela  les  réfolucifs.,  les  fli- 
ptiques,  les  defîïcarifs  ;  tels  font  les 
décodions  de  plante  amere  ,  le  vitriol  > 
l'eau  de  chaux ,  l'eau  céleïle ,  les  pré- 
parations de  cuivre:  tous  ces  remèdes 
font  infuffifants ,  pour  peu  que  le  pié* 
rigium  ait  fait  des  progrès.  Il  en  fauc 
venir  dans  ce  cas  à  des  remèdes  ron- 
geants ou  confomptifs  mis  en  poudre  ; 
l'expérience  m'a  appris  que  le  collyre 
que  Me.  Jean  propofe  efl  très- bon  : 
prenez ,  dit-il ,  un  fcrupule  d'os  de 
i'eche,  un  demi- fcrupule  de  cryfhî, 
quinze  grains  de  vitriol  blanc;  le  tout 
réduit  en  poudre  très-fubtile  dont  on 
répand  quelques  grains  fur  le  ptéri- 
gium  avec  le  doigt ,  ou  par  le  moyen 
d'un  tuyau  de  plume.  On  doit  répéter 
cette  application  plufieurs  fois  le  jour, 
&  laver  l'oeil  une  demi -heure  après 
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chaque  application  avec  l'eau  -  rofe  ; 
il  vante  encore  le  collyre  fait  avec  une 
demi-drachme  d'os  de  lèche,  un  fcru- 
pule  de  vitriol  blanc  ,  douze  grains 
de  fel  de  Saturne ,  ôc  une  drachme  de 
fucre  candi ,  réduits  en  poudre  fubtile. 
Quand  le  ptérigium  réfifle  à  ces 
moyens ,  il  faut  en  venir  à  l'extirpa- 
tion :  pour  cela  on  place  le  malade  au 
grand  Jour  fur  une  chaife  allez  haute  f 
pour  qu'il  puiffe  avoir  commodément 
la  tête  appuyée  &  fixée  fur  fon  doffier  : 
tin  ferviteur  par  derrière  foutient  la 
tête  â\ine  main  ,  &  fouleve  la  pau- 
pière fupérieure  de  l'autre.  Le  Chirur- 
gien qui  doit  opérer,  placé  devant  le 
malade,  baille  la  paupière  inférieure 
de  la  main  gauche ,  &  tient  une  éguille 
courbe  enfilée  de  la  main  droite.  Cette 
éguiile  doit  être  moufle ,  de  peur  de 
piquer  les  aponevroles  des  mufcles  de 
f  œil.  Il  la  parle  fous  le  ptérigium  6c 
dans  fon  milieu  i  il  noue  <3c  ferre  affez 
fortement,  pour  qu'il  ne  puiffe  lui 
échapper  ,  lorfqu'il  en  aura  leparé  une 
extrémité.  Il  convient  d'attaquer  d'a- 
bord celle  qui  fe  porte  fur  la  cornée  ; 
c'eit  la  portion  du  ptérigium  qu'il 
importe  le  plus  d'enlever  avec  délica- 
tefle;  fans  cette  précaution,  l'erTufton 
de.  fang  pourroic  troubler,  l'opération* 
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le  il  feroit  difficile  de  l'exécuter  avec 
cette  précifion  qu'exige  la  préfence  de 
la  cornée  tranfparente.  Le  ptérigium 
fbulevé  a  l'aide  de  l'anie  du  fil ,  le 
Chirurgien  le  difléque  avec  une  lan- 
cette. Quoiqu'il  convienne  d'enlever 
ju (qu'au  moindre  veftige  du  ptéri- 
gium ,  la  chofe  n'eft  pas  toujours  pof- 
iible  ;  la  portion  qui  touche  la  cornée 
eft  quelquefois  fi  adhérente,  que  l'on 
s'expoferoit  à  ouvrir  la  chambre  anté- 
rieure, fi  l'on  s'obflinoit  à  le  détruire 
parfaitement.  Je  préfère  de  toucher 
avec  la  pierre  infernale  ,  la  portion 
qu'une  fage  précaution  n'a  pas  permis 
d'enlever  :  j'ai  le  foin  dans  ce  cas  de 
tenir  les  paupières  bien  écartées  ,  & 
de  faire  ver  fer  de  l'eau  tiède  pour 
entraîner  le  peu  de  pierre  infernale  fon- 
due qui  portexoic  le  ravage  dans  le 
voifinage.  ' 

Le  panfemenc  du  ptérigium  extirpé 
eft  borné  à  quelques  collyres  aftrin- 
gents  qui  préviennent  l'inflammation  P- 
&  qui  reflerrent  les  vai fléaux  trop- 
lâches  &  trop  difpofés  à  donner  occa- 
sion à  une  femblabie  maladie. 

L'extirpation  que  je  viens  de  pro- 
pofer  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  le 
ptérigium  qui  n'eft  point  compliqué  ; 
car  s'il   étoic  cancéreux ,  &  que  fes 
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progrès  fuffenc  étendus  ;  s'il  y  âvoff 
douleur  aux  paupières,  aux  tempes  j, 
à  l'œil  ,  l'opération  ne  conviendrait 
point  :  il  faudroit  alors  ne  s'occuper 
qu'à  calmer  les  accidents  par  les  col^ 
lyres  anodins. 

§.  X.  L'enchantis  efï  une  petite  ex-* 
croiifance  charnue  qui  paroît  fur  là 
caroncule  lacrymale  qui  lui  fert  de 
bafe  :  il  eft  ordinairement  rouge ,  quel-* 
quefois  blanc,  mollaffe;  il  peut  être 
iquirreux  ôc  cancéreux. 

Les  caufes  qui  produifent  l'enchantis 
font  celles  du  ptérigium  :  cette  excroii- 
Jance  efl  fouvent  un  obitacle  à  la  con- 
jonction des  paupières ,  &  occafionne 
par  là  un  larmoiement  involontaire  ^ 
&  une  inflammation  incommode. 

Les  remèdes  que  l'on  emploie  pour 
îè foudre  l'enchantis  font  ceux  dont  on 
Je  fert  dans  la  cure  du  ptérigium.  Lorf- 
que  ces  moyens  font  infru&ueux ,  on 
l'extirpe  avec  un  coup  de  cifeau  ;  on 
peut  encore  le  traverser  avec  une  éguille 
enfilée ,  le  foule  ver  au  moyen  de  l'anfe 
que  forme  le  fil ,  &  l'extirper  avec  une 
lancette.  Quelque  bizarrerie  que  l'on 
puifîe  fuppofer  dans  la  forme  de  l'en- 
chantis ,  il  efl  rare  que  Ton  ne  puifle 
fe  parler  du  fecours  de  l'éguille  enfilée  9 
qui  eft  un  moyen  douloureux ,  pour  y 
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fupplcer  par  quelqu'autré  moyen  ap- 
proprié aux  ci f confiances.  Les  panfe- 
ments ,  après  l'extirpation  ,  font  fim- 
ples  ,  &  font  ceux  que  Ton  met  en 
ufage  pour  le  ptérigium  extirpé. 

§.  XL  Les  plaies  des  paupières  ne 
fauroient  être  confidérables  ;  il  n'y  a 
pas  de  point  fixe  qui  puiffe  les  favo- 
riler  :  elles  ne  préfentent  d'autre  indi- 
cation ,  quand  elles  font  fimples ,  que 
Celle  de  la  réunion  ;  on  la  procure  par 
les  moyens  connus  :  un  bandage  mé- 
thodique fuffit  pour  l'ordinaire  :  l'œil 
qui  efl  deflous  les  lèvres  de  la  plaie  g 
les  aflfu  jettit  ;  les  emplâtres  aglutinatifs , 
favori fés  d'un  appareil  légèrement  corn- 
prefîif,  peuvent  être  employés  fui  van  c 
les  cas  :  il  efl  rare  que  ces  moyens  ne 
fuffifent  pas  ;  cependant  ,  comme  on 
peut  fuppofer  quelque  cas  où  les  plaies 
ne  puiffent  pas  être  maintenues  réunies 
par  ces  moyens,  je  ne  faurois  exclure 
abfolument  Fufage  de  la  future. 

§.  XII.  Les  tumeurs  &  les  folutions 
de  continuité  ne  font  pas  les  feules 
maladies  auxquelles  les  paupières  foienc 
expofées  ;  elles  font  quelquefois  a: ta* 
quées  de  mouvements  convulfifs  qui 
leur  caufe  un  cillement  involontaire, 
C'efl  un  trémouffement  rapide,  petit 9 
&   prefque  imperceptible  :  ceux  qui 
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)  en  font  attaqués  femblent  avoir  untic^, 
&  s'en  plaignent  comme  d'un  battes 
ment  ;  d'autres  fois  c'en:  un  mouve- 
ment Torcé  qui  ferme  La  paupière. 
On  donne  le  nom  de  fouris  à  cette  indi£- 
pofition;  onle  donne  aufii  aux  mouve- 
ments convulfîfs  de  l'œil  &  à  ceux  de 
l'iris  :  il  paroît  que  cet  état  de  convuliion 
vient  du  reiïerrement  fpontané  des 
filières  des  nerfs  ,  ou.  de  l'irrégularité 
du  cours  du  fluide  nerveux  :  dans  ce 
cas ,  tout-  ce  qui  peut  calmer  le  fpafme > 
faire  tomber  l*érétifme  9  doit  être  mis 
en  ufage.  Les  boiifons  abondantes  de 
^etit  laie ,  d'eau  de  poulet ,  les  bains 
agréablement  froids  ,  les  lavements 
fouvent  répétés  font  les  jemedes  indi- 
qués en  pareille  circoniiance;  les  ap^- 
plications  de  linges  trempés  dans  l'eau 
fraîche,  de  glaqe  pilée,  font  des  iror 
piques  convenables. 

Mr.  Moreau  ,  Chirurgien-Major  de 
^Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  a.  employé  un 
moyen  pour  guérir  une  femblablein- 
difpofition ,,  qui  fait  honneur  à  fon 
génie.  La  jeune  fille  dont  il  s'agic 
avoit  les  paupières  prefque  fermées^ 
tant  étoit  grande  la  convulfion.  Cet 
habile  Chirurgien  pratiqua  une  incifion 
£ur  le  bord  de  l'orbite  ,  au-deifouâ 
des  feur cils  ^  qu'il  eut  foin  de  relever. 
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Elle  commen çoi.t  vers  le  grand  angle 
de  l'œil,  près  de  la  bafe  du  nez,  <5s 
finiiToit  au  petit  angle. 

On  feroit  toujours  sûr  d'arrêter  les 
convulfions  par  la  feclion  des  nerfs 
qui  font  affecl/és  ;  mais  fouvent  ces 
nerfs  ne  font  pas  accefîibles  à  l'mflru- 
ment,  ou  ils  font  trop  elfentieis  pour 
qu'on  puifle  prétendre  les  dérruire.  J'ai 
fait  la  feclion  du  nerf  maxillaire  fupé- 
jieur ,  celle  de  l'inférieur  :  dans  i'un 
&  l'autre  cas ,  j'ai  arrêté  tout-à-coup 
la  convulfion  dont  fe  plaignoient  vive- 
ment l'un  &  l'autre  malade.  J'ai  com- 
muniqué à-  l'Académie  le  détaii  de 
ces  deux  opérations. 

Mais,  fi  la  convulfion  venoit  i$e  foi4- 
blefïë,  on  doit  alors  appliquer  fur  les 
paupières  des  compreiTes  trempées 
dans  l'eau- de- vie  ,  dans  les  eaux  ther- 
males ;  la  vapeur  de  café,  d'infufion 
de  petite  fauge  pe\it  convenir. 

§.  XIII.  La  rétraction  &  le  renver- 
fement  des  paupières  font  deux  mala- 
dies qui  différent  peu  l'une  de  l'autre  z 
la  caufe  qui  les  produit  eft  la  même  à 
la  plus  ordinaire  eft  une  cicatrice  *. 

^*  Lagophcha'mos  eft  le  nom  que  1*  nd  nne 
à.l'éraillementde  la  paupière  fupérieure.  Ec- 
ciopion,  celui  qui  defigne  r&ailkment  de 
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On  fait  que  la  clôture  d'un  ulcère 
fe  fait  d'abord  aux  dépens  de  la  peau 
voifîne  qui  prêté:  lorfque  cet  ulcère 
ëfl  près  de  la  paupière  ,  la  peau  qui 
la  recouvre  s'avance  du  coté  de  l'ul- 
cère, &  retire  la  paupière,  qui  cède 
d'autant  plus  aifément  qu'elle  eiî 
flottante ,  &  fans  point  fixe  qui  puifle 
la  retenir.  Cette  rétraction  efl  pour  l'or- 
dinaire proportionnée  à  l'étendue  de 
l'ulcère  ;  de  forte  que  la  paupière  efl 
quelquefois  renvërfée. 

Il  feroit  plus  aifé  de  prévenir  cette 
difformité  que  d'y  remédier  :  on  pour- 
roit  la  prévenir  ,  en  retenant  en  place 
la  paupière  pendant  que  la  cicatrice  fé 
fait  par  le  moyen  des  emplâtres  aglu- 
tinatifs  <3c  des  bandages  contentifs.  On 
a  propofé  une  opération,  lorfque  la 
cicatrice  efî  formée  :  elle  confifle  si 
fendre  cette  cicatrice ,  félon  la  direct 
tion  des  fibres  de  la  peau  j  à  éloigner 
les  bords  de  cecte  nouvelle  plaie ,  jjuf- 
qu'à  ce  que  Técartement  de  ces  bords 
foie  comblé  6c  rempli  de  nouvelle  chair. 


l'inférieure.  Colomboma  défîgne  réraille- 
ment  ou  Téchanerure  que  laifferoit  une 
plaie  des  paupières  qui  n'auroi*  pas  été 
réunis. 
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Je  ne  penfe  pas  que  Ton  foît  fondé 
à  compter  fur  ce  moyen  :  il  eft  rap- 
porté *  que  Monfieur  Daviel  ,  dans  le 
traitement  d'une  rétra&ion  de  la  pau- 
pière fupérieure,  s'étoit  propofé  de 
guérir  cette  incommodité ,  en  faifant 
à  la  peau  une  inciiion  capable  de  per- 
mettre à  la  paupière  de  defcendre  au» 
tant  qu'il  étoit  néceffaire  pour  recou- 
vrir l'œil  ;  il  crut  qu'en  tenant  les  lè- 
vres de  cette  plaie  écartées ,  la  nature 
fourniroit  une  fubflance  qui  en  rem* 
pliroit  le  vuide ,  &  qui  par  là  augmen- 
reroit  la  longueur  de  la  partie.  Le  ma- 
lade fut  préfenté  à  l'Académie  après 
fa  guérifon  apparente,  &  elle  jugea 
que  la  fubilance  qui  rempliffoit  ce" 
vuide ,  n'étoit  qu'une  callofité  contre 
nature ,  dont  la  fuperficie  étoit  nou- 
vellement defféchée  :.elle  convint  que 
cette  callofité  ne  pouvoit  point  fub-* 
lifter,  &  que  la  paupière  reviendroic 
pour  le  moins  aufîi  courte  qu'elle  étoit 
auparavant. 

Le  renverfement  de  la  paupière  peut 
être  occafionné  par  le  gonflement  de 
la  conjonétive  ;  mais  la  paupière  re-* 


*  Mémoire  de  l'Ac.  de  Chir.  vol,  v? 
£ag.  103, 
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prend  bientôt  fori  état  naturel.  Si  Ton 
emporte  avec  l'initrument  tranchant 
la  partie  bourfouflée  delà  conjonctive^ 
cette  opération  eft  fans  danger  ,  & 
doit  être  préférée  à  l'ufage  de  la  pierre 
infernale  que  propofent  quelques  Au- 
teurs. 

§.  XIV.  La  paralyfie  des  paupières 
eft  d'autant  plus. incommode  ,  qu'elle 
ôte  l'ufage'  de  la  vue  tant  qu'elle  dure.. 
On  combat  cette  paralyfie  comme  celle 
de  toutes  les  parties  du  corps.  Danieî 
Ludovicus  donne  l'hifhoire  d'une  para- 
lyfie des  paupières ,  occafionnée  par 
une  gale  à  la  tête  rentrée  ;  elle  fut 
guérie  par  une  efpece  d'emplâtre  noir, 
fait  avec  l'huile  noire  de  tartre  &  la 
cire,  appliqué  fur  la-  paupière  Supé- 
rieure. Il  me  paroitroit  plus  conve- 
nable d'appliquer  en  femblable  cas  un 
emplâtre  véficant  far  la  partie  où 
étoit  la  gale  ;  il  y  rappelieroit  l'humeur. 

*  Mr.  Gant wel rapporte  une  guérifon 
de  paralyfie  des  paupières  ,  opérée 
par  les  douches  des  eaux  de  Balaruc; 
elle  a  voit  réfiflé  a  tout  autre  remède  **. 

Tranfa&ions  Philofoph.  1738  3  n.  442-5. 
ârt.  4. 

**  La  paralyfie  des  paupières  eft  nommée 
atoiûatoublephiron* 
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ARTICLE    SECOND. 

M  ALADI E  S 

DU  BORD  DES  PAUPIERES* 

ON  ne  fauroit  douter  que  les  bords 
des  paupières  n'aient  leurs  mala- 
dies particulières:  ils  peuvent  être  col- 
lés *,  enflammés,  durs,  chaffieux, 
ulcérés  ;  ils  font  fujets  à  des  dartres  <> 
à  des  tumeurs  connues  fous  le  nom 
de  grando ,  calcul,  orgeolet  :  enfin, 
les  poils  dont  ils  font  bordés  peuvent 
tomber  ,  .&  devenir,  par  leur  mauvaifè 
pofkion  ,  très-incommodes. 

§.  I.  Les  bords  des  paupières  peuvent 
être  collés  entre  eux  ,  ou  collés  au 
globe  de  l'œil:  lorfqu'iis  font  collés 
entre  eux,  que  ce  foit  à  i'occafion  d'une 
ulcération  ou  par  un  vice  de  confor- 
mation ,  ce  n'efl  que  par  une  opération 
que  Ton  peut  efpérer  de  remédier  à 
cette  difformité.  Elle  confiile  àdivifer 


*  Les  Grecs  connouTent  fous  le  nom 
d'ancyloblepharon ,  la  jon&ion  des  pau- 
pières* 
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ce  qui  ell  uni  contre  Tordre  naturel* 
elle  le  pratique  différemment  félonies 
ci  rcon fiances.  Le  collement  peut  être 
parfait  &  total;  il  peut  n'avoir  lieu 
que  dans  une  partie  de  leur  étendue  : 
dans  ce  dernier  cas  ,  l'on  paife  une 
fonde  à  panaris  dans  l'intervalle  que 
iaiflenr.  les  paupières  imparfaitement 
collées  P  &  avec  un  biftouri,  poulie  le 
long  de  la  crenelure,  l'on  divife  les 
paupières  ;  mais  fi  le  collement  eil 
général ,  6c  qu'il  manque  d'ouverture 
par  ou  l'on  puiffe  paner  la  fonde ,  il 
faudra  ,  au  préalable  ,  s'en  procurer 
une.  Pour  cela  l'on  fait  pincer  chaque 
paupière  dans  le  feus  oppofé  à  la  di- 
vifion  que  l'on  veut  faire  ;  Ton  incife 
la  peau  foulevée  9  6c  Ton  fe  procure, 
une  ouverture  pour  paifer  la  fonde, 
au  moyen  de  laquelle  on  finit  Tope- 
ration  ,  comme  je  viens  de  le  dire.  La 
trace  que  Ton  doit  fuivre  pour  faire 
cette  incifion,  efl  toujours  marquée 
par  une  ligne  qui  àéfigne  la  fépara- 
tion  des  paupières ,  ck  par  la  rangée 
des  cils  qui  confervent  leur  ordre  na- 
turel :  il  eft  vrai,  que  lorfque  le  colle- 
ment efl  TefTet  d'une  ulcération  con- 
sidérable y  les  chofes  ne  font  pas  auffi 
favorablement  difpofées  ;  je  ne  prévois 
î>as  cependant  qu'il  foie  impoffible  de 
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s  orienter  ,  £c  de  faire  l'incifion  dans 
la  dire&ion   convenable. 

Les  panfements ,  après  cette  opéra- 
tion ,  devroient  confifter  à  tenir  les 
bords  des  paupières  divifées  ;  mais 
comme  un  tamponage  exercé  près  de 
l'œil,  organe  très-ienfible,  ne pourroic 
que  le  fatiguer,  &  y  attirer  une  inflam- 
mation ,  on  doit  compter  fur  le  mou- 
vement des  paupières  qui  fuffira  pour 
empêcher  une  coalition  qui  remettrok 
les  chofes  dans  leur  premier  état  :  il 
faudra  prendre  la  précaution  d'ordon- 
ner au  malade  de  ne  dormir  que  très- 
peu  de  temps  de  fuite  3  de  crainte  que  * 
pendant  un  long  fommeil,  les  pau- 
pières ne  contractaffeni:  quelque  adhé- 
rence. 

Lorfque  le  bord  des  paupières  effc 
collé  au  globe  de  l'œil ,  la  réparation 
s'en  fait  avec  le  tranchant  d'une  lan- 
cette.: fi  malgré  la  précaution  que  l'on 
a  prife  de  faire  cette  féparation  ,  de 
manière  à  ne  rien  lai  {Ter  de  ce  qui 
appartient  à  la  paupière  attaché  au 
globe  de  l'œil  ,  il  y  avoir  encore 
quelques  petits  relies ,  il  faudroit  cher- 
cher à  les  détruire  par  la  pierre  infer- 
nale ou  par  quelqu'autre  caufeique. 

§.  IL  Les  bords  des  paupières  font  fu  jets 
à  quelques  maladies  qui  différent  peu  les 
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unes  des  autres ,  comme  inflammation  ^ 
Suppuration,. ulcères,  dartres  :  ces  ma- 
ladies fe  fuccedent;  leur  fiege  ordi- 
naire n'efr.  guère  ailleurs  que  dans  les 
glandes  de  Mœbonius.  La  caufe^pro- 
chaine  efî.  un  vice  dans  l'humeur  que 
filtrent  ces  glandes  ;  qui ,  par  ion  épaif- 
fiifement  ,  par  fon  iéjour  ou  par  fou 
âcreté ,  comprime  ou  irrite  .&  ronge 
les  vaiffeaux  du  bord  des  paupières: 
c'eft  le  degré  de  cette  âcreté  ou  l'an- 
cienneté du  iéjour  de  cette  humeur  qui 
produit  fuccefîivement  ces  différentes 
maladies. 

La  caufe  de  répaiffiffement  ou  de 
l'acrimonie  de  cette  humeur  peut  venir 
de  quelques  virus ,  d'un  levain  acre  6c 
grofîier,  ëc  encore  d'une  inflammation 
qui  aura  diifipé  la  partie  la  plus  fluide 
de  cette  humeur  ;  de  forte  que  l'in- 
flammation- que  nous  avons  regardée 
comme  l'effet  de  l'épaiffiflement,  peut 
en  erre  auffi  la  caufe. 

Il  eft  aifé  de  reconnoitre  ce?  mala- 
dies au  premier  coup  d'œii  :  j'ajoute 
qu'elles  fe  rencontrent  fou  vent  réunies; 
&  il  arrive  alors  que  les  paupières  font 
enflammées,  raboteufes,  ulcérées,  pru- 
rigineufes  ;  ce  font  ces  complications 
réunies  qui  aggravent  le  mal,  6c  qui 
le  rendent  d'une   cure   bien  difficile» 
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Lorfque  le  bord  des  paupières  eft 
feulement  enflammé,  il  tiiffir.  d'ufer 
des  remèdes  qui  conviennent  à  une 
ïimple  inflammation.  Mais  fi  le  défor- 
dre  s'eft  porté  jufqu'aux  glandes  ci- 
liaires  ;  fi  l'humeur  qu'elles  fournif- 
fent  naturellement  pour  lubrérier  le 
bord  des  paupières ,  &  pour  les  ga- 
rantir des  effets  de  leur  attouchement 
continuel,  auquel  elles  font  expo  fées, 
a  dégénéré  6c  eft  pervertie  ;  alors 
cette  nouvelle  indifpofition  eii  con- 
nue fous  le  nom  de  chaffie  ou  lippi- 
tude. 

La  chaule  iuppofe  des  ulcéra- 
tions aux  bords  des  paupières:  car  , 
il  on  examine  ,  avec  une  loupe,  le 
bord  d'une  paupière  lu  jette  à  la  chaffie, 
on  appercevra  une  rangée  de  petits 
ulcères. 

La  chaffie  étant  à  ces  ulcères,  ce  • 
que  la  iùppuration  eft  aux  ulcères  des 
autres  parties ,  ion  état ,  fa  couleur , 
fa  coniiftance  nous  inftruifenr  de  la 
condition  des  ulcères  :  ainfi  la  cfraiîle , 
en  petite  quantité  ,  fans  coniiilance  , 
annonce  des  ulcères  commençants  ;  plus 
abondante  &  avec  plus  de  confiftance, 
elle  annonce  leurs  progrès;  quand  elle 
eft  plus  gluante ,  plus  égale  en  couleuç 
ôç  en  confiftanee ,  elle  défigne  que  les 
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ulcères  ont  borné  leurs  progrès ,  & 
qu'ils  font  en  bon  état  ;  enfin,  quand 
la  chaule  eil  grumeleufe,  écailleufe, 
fibreufe  de  divers  couleurs  ,  on  efl  en 
droit  de  préiûmer  que  les  ulcères  d'où 
elle  découle,  font  virulents ,  putrides , 
&  difpofés  à  l'inflammation. 

La  chafîie,  confidérée  comme  fym- 
-ptome  des  ulcères  des  paupières ,  doit 
fournir  les  indications  pour  leur  trai- 
tement. Lorfque  la  chaffie  eft  en  petite 
quantité,  &  qu'elle  annonce  le  premier 
degré  d'ulcération  6c  d'engorgement 
de  la  part  des -glandes,  il  convient 
d'ufer  de  fomentations  faites  avec  les 
fleurs  de  camomille.,  de  mauve,  de 
mélilot,  les  racines  de  guimauve,  les 
iemences  de  fœnugrec,  de  lin  :  c'efl 
au  moyen  de  ces  fomentations  émoi- 
lientes  ou  des  collyres  de  même  na- 
ture, comme  celui  qui  feroit  compofé 
avec  des  eaux  diftiilées  de  frai  de 
grenouille  &  de  lys ,  mêlées  par  par- 
ties égaies ,  dans  lefquelles  on  fait  infti- 
jfer  des  femenc.es  de  lin ,  que  Ton  vient 
à  bout  de  faire  tomber  l'inflammation 
qui  ne  manque  jamais  d'accompagner 
les  commencements  d'ulcération.  A 
mefure  que  l'inflammation  diminue  , 
que  le  dégorgement  s'opère ,  ce  qui 
fc  connaît  par   la  diminution  de   la 
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couleur  5c  par  l'abondance  de  la  chaiîie 
augmentée,  on  ajoute  à  ces  collyres 
quelques  grains  de  fel  de  Saturne  ;  & 
fucceffivement  on  parle  à  l'ufage  de 
ceux  qui  font  plus  déterfifs  &  deffé- 
chants  :  par  exemple  ,  on  diffout  dans 
quatre  onces  d'eau  di  il:  i  lié  es  de  fenouil, 
de  la  tuthie  préparée ,  de  la  myrrhe  , 
de  l'aloès ,  de  chaque  un  fcrupule  ;  du 
camphre  &  du  fafran  ,  de  chaque  ûx 
grains  ;  on  en  badine ,  plufîeurs  fois  le 
jour,  le  bord  des  paupières  ;  on  y  laiffe 
même  des  linges  qui  en  font  humectés  ; 
on  peut  aufli  rendre  ce  collyre  plus 
déterfif.  Lorfque  par  la  nature  de  la 
chaffie  on  préfume  que  les  ulcères  bien 
détergés  tendent  à  leur  guérifonck  à 
leur  deiféchement,  on  y  ajoute  un  gros 
de  fucre  candi  <k  ieize  grains  de  vitriol 
blanc. 

L'affujettiffement  auquel  oblige  l'u- 
fage  des  collyres  ôc  des  fomentations 
dont  nous  venons  de  parler  ,  puiiqu'il 
faut  les  renouveller  fans  ceffe  6c  tenir 
continuellement  des  comprennes  humec- 
tées fur  les  yeux,  fait  quelquefois  pré- 
férer les  pommades.  Par  leur  qualité 
on&ueufe,  elles  entretiennent  ailémenc 
la  fouplefTe  des  vaiifeaux  <Sc  des  fibres, 
ramolliffent  les  petites  glandes  engor- 
gées ,  &  calment  par  là  la  douleur  tk 
l'inflammation. 
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Je  confeill.e  en  effet  aux  malades 
qui  ne  fe  prêtent  pas  volontiers  à  des 
fomentations  continuelles  j  l'onguent 
de  tuthie  :  on  en  met  gros  comme  un 
petit  pois  dans  le  grand  angle  de  l'œil  ; 
on  fait  fermer  les  paupières ,  «5c  l'on* 
guent  s'étend  peu  à  peu  le  long  de 
leurs  bords.On  peut  ajouter,  fi  l'on  a 
deffe.in  de  mundifier  plus  parfaitement , 
quelques  grains  de  myrrhe  &  d'aioès 
porphyriiés. 

Les  bords  des  paupières  font  fujets 
à  la  galle  ou  gracelle  :  cette  indifpo- 
fition  diffère  peu  de  celles  dont  nous 
venons  de  parier  ;  cette  différence  dé- 
pend fouvent  de  la  nature  de  la  chalîie , 
qui,  ayant  plus  de  difpofition  à  fe 
lécher  j  forme  des  petites  croûtes  & 
écailles ,  accompagnées  de  prurit  <3c 
de  demangeaifon. 

-  Les  Grecs  ont  diflingué  trois  fortes 
de  gratelles ,  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port les  unes  avec  les  autres  :  ils  nom- 
ment pforophtaimie  ,  celle  qui  efl  ac- 
compagnée de  larmes,  d'inflammation, 
d'une  demangeaifon  incommode  avec 
change  baveuiè,  elle  diffère  peu  de  la 
chaule  dpnt  je  viens  de  parler. 

La  féconde  efpece  efl  connue  par 
le  nom  de  xerophtalmie  :  dans  celle-ci 
la  chafTie  eft  gluante  ,  les  paupières 

s'attachent 
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s'attachent  de  nuit  ;  elles  font  médio- 

'  crement  douloureufes  6c  enflammées  9 

■:  inais  toujours  accompagnées  de  la  de- 

•  mangeaifon  qui  fait  le  caraétere  dif- 
tin&if  de  la  gratelle. 

Lorfque  les  bords  des  paupières  font 
durs  ;  qu'ils  font  raboreuxjd'une  furface 
inégale,  fecs ,  fans  aucune  efpece  d'hu- 
'  midité',  cette  troifieme  variété  a  été 
'  défignée  par  le  nom  de  fclérophtalmie. 
La  première  efpece  de  gratelle  ou 
la  pforophtalmie  n'admet  point  d'au- 
tre traitement  que  celui  que  j'ai  de- 
ligne  pour  la  lippitude  de  la  première 

*  elpece ,  avec  cette  différence  que  j'a* 
;   joute  aux  fomentations  <5c  aux  collyres 

émollients  <5c  anodins,  que  j'ai   indi- 
qués, quelques  grains  de  fel  de  Saturne 

'  £c  de  fel  ammoniac. 

Dans  la  xérophtalmie  ou  la  féconde 
efpece  de  gratelle ,  la  chaiTie  efl  épaiiïe  s 
elle  colle  les  paupières ,  elle  efl  ac- 
compagnée de  demangeaifon.  Pour 
remplir  les  indications  que  prélente 
ïa  xérophtalmie ,  je  fais  faire  ufage  de 
la  pommade  de  tuthie,  lavée plufieurs 
fois  dans  l'eau-rofe  oc  l'eau  de  plantin^ 
à  laquelle  on  ajoute  quelques   grains 

$  de  fel  de  Sa'.urne. 

Mais ,  li  les  bords  des  paupières  font 
durs ,  élevés ,  fecs ,  raboteux ,  ea  un 

D 


74  Des  malailes 

mot  dans  la  fclérophtalmie ,  ces  remè- 
des feroienc  infuffifants  :  dans  ce  cas , 
où  je  fuppofe  l'organilation  des  glandes 
deMœbonius  détruite,  ou  leur  engorge- 
ment pouffé  au  dernier  degré ,  de  {im- 
pies fomentations  ou  collyres  émoi- 
lients  ne  feroient  qu'affouplir  la  rigi- 
dité des  vaiffeaux,  n'établi  roient  qu'une 
évacuation  plus  abondante  de  chaffie, 
8c  leur  effet  feroit  borné  à  ce  change- 
ment léger.  Les  choies  en  refferoient 
là,  fi  l'on  n'ufdit  de  remèdes  capa- 
bles d'opérer  un  dégorgement  parfait 
ou  l'exfoliât  ion  des  glandes  détruites. 
C'efl  pour  remplir  cette  indication , 
qu'après  Fui  âge  pendant  quelques 
jours  des  fomentations  émoiiientes , 
j'applique  fur  les  paupières  fermées  un 
emplâtre  compofé  de  l'onguent  fiippu- 
ratif,  auquel  j'ajoute  de  la  cire  vierge 
fuffi  lance  quantité,  pour  lui  donner  ia 
onfiffance  d'emplâtre.  Le  panfemenc 
fe  fait  deux  fois  par  jour,  &  l'on 
trouve  toujours  une  grande  abondance 
de  fuppuration  qui  annonce  l'effet  du 
remède  :  les  paupières  diminuent  peu 
à  peu;  le  dégorgement  s'opère,  6c  les 

§  landes,  que  leur  mauvais  état  amis 
ors  d'ufage ,  s'exfolient. 
Mademoifelle  R  * .,   enfant  cher  à 
fes  pères  ,  avoit  depuis  fa  naiffance 
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"âne  indifpofition  femblable ,  aux  pau- 
pières,  qui  avoir  toujours  augmenté, 
•malgré  les  remèdes  que  lui  avoienc 
•adminiïtré  d'habiles  maîtres ,  &  qui 
n'a  voient  fuivi  en  cela  que  ce  que 
prefcrivent  les  Auteurs.  Au  bout  de 
trois  le  mai  nés  d'application  de  cet  on- 
guent, elle  fut  parfaitement  guérie; 
pendant  ce  traitement  ,  je  lui  mis  les 
véjicacoires  derrière  les  oreilles  qui 
-fournirent  beaucoup. 

Ceft  ainfi  que  j'ai  traité  plu  (leurs 
malades  attaqués  de  la  fclérophtalmie , 
ians  que  cette  méthode  ait  été  en 
défaut 

Les  fuppuratifs ,  qui  jouent  le  plus 
grand  rôle  dans  la  cure  de  cette  mala- 
die, ne  fuffiferit  pas  pour  l'accomplir  s 
il  faut  leur  faire  fuccéder  les  déter- 
fifs  &  les  defîleatifs ,  qui  feront  toujours 
indiqués  par  l'état  5c  la  condition  de  la 
iuppuration. 

L'on  s'occuperoit  inutilement  à  com- 
battre le  vice  local ,  fi  l'on  ne  portoit 
les  vues  plus  loin ,  <5c  û  l'on  ne  remon- 
toir à  la  caufe  pour  la  détruire.  Il  faut 
s*en  occuper  îérieufement  ,  &  des 
moyens  capables  de  la  domter. 

§.  III.  En  parlant  de  la  chaffie,  j'ai 
donné  le  traitement  des  ulcères  donc 
elle  n'eil  que  le  fymptome  ;  mais ,  fi 

D  z 
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ces  ulcères  ne  fe  font  point  bornés  au 
progrès  dont  je  viens  de  parler  ;  fi  le 
cartilage  tarfe  eft  intéreffé ,  ils  dégé- 
nèrent communément  enfiilule:  alors 
la  conduite  que  j'ai  indiquée  ne  fauroit 
fuffire. 

Madame  Briaflon ,  é-poufe  d'un  an- 
cien Echevin,  avoit  été  attaquée  d'un 
engorgement  à  une  des  glandes  de 
Mcebonius,  d'une  fuppuration  de  cette 
même  glande ,  6c  d'une  riflule.  fuccef- 
fivement ,  dont  la  bafe  portoit  fur  le 
cartilage  tarfe.  Quoique  l'incommodité 
fût  légère  ,  on  n'épargna  rien  de  ce 
qui  pouvoir  hâter  la  guérifon  de  cette 
époufe  autant  chérie  que  refpe&able  : 
on  confulta ,  à  Paris ,  à  Lyon ,  ceux  que 
la  réputation  avoir  défignés. 

Madame  Briaffon  ne  fut  que  fati- 
guée des  différentes  tentatives.  Malgré 
le  mauvais  fuceès ,  elle  fe  prêta  encore 
à  celle  que  voulut  mettre  en  uiage 
Mr.  Pommier ,  un  de  mes  confrères  : 
fon.  procédé  fut  fîmple,  ce  celui  qu'on 
auroit  dû  employer  dabord.  Il  porta 
avec  l'extrémité  d'un  cure-dent  une 
gouttelette  de  dirTolution  mercurielle 
qui  pénétra  jufqu3au  cartilage, ;&  qui 
en  détermina  Fexfoliation.  Au  bout  de 
peu  de  jours  la  fiftule  fut  guérie»  il 
prie  la  précaution  de  renverier  la  pan- 
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piere  pour  exécuter  fon  opération,  &; 
de  verier  de  l'eau  tiède  fur  le  champ 
pour  enlever  la  diflblution  qui  auroïc 


pu  ie  communiquer   aux  parties  voi- 
fïnes. 

gonfleur  Levret  a  configné  dans  le 
Mercure  de  Décembre  1745  ,  p.  52 
6c  fuivantes ,  un  moyen  pour  éloigner 
favorablement  la  paupière  du  globe  de 
l'œil,  &  pour  empêcher  que  l'impref- 
fion  du  cauftique  ne  portât  Tes  ravages 
dans  les  parties  voi fines  :  le  voici.  Il 
fit  faire  un  collier  de  velours ,  large 
♦d'un  pouce ,  dont  les  extrémités  étoienc 
terminées  par  des  rubans.  Il  fit  coudre 
à  la  partie  antérieure  de  ce  collier  deux: 
petits  anneaux ,  dont  la  diftance  étoic 
réglée  fur  i'éloignement  des  yeux  du 
fujet  :  il  coupa  de  droit  fil ,  deux  ban- 
delettes de  linge  neuf  &  fin,quifor- 
moient  chacune  un  lo fange  ,  dont  le 
triangle  fupérieur  avoit  environ  huit 
lignes  de  hauteur ,  &  la  partie  la  plus 
large  de  ce  triangle  étoit  de  l'étendue 
de  la  paupière  inférieure  &  recouverte 
d'emplâtre  d'André  de  Lacroix  :  la 
partie  inférieure  de  cette  bandelette 
formoit  auffi  un  triangle ,  mais  très- 
allongé  ;  elle  portoit  à  fon  extrémité 
un  petit  anneau. 
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Mr.  Levret  plaça  ce  collier,  8t  en-, 
îioua  les  rubans  derrière  le  coi  ;  il  ap- 
pliqua la  portion  des  bandelettes  qui 
était  recouverte  d'emplâtre  fur  toute 
l'étendue  de  la  paupière  inférieure,  &. 
près  des  cils..  Il  renverra  la  longue 
branche  ;  êc  au  moyen  d'un  petit  ru* 
ban,  il  joignit  l'anneau  de  la  bande- 
lette avec  celui  du  collier.  Il  fe  plaça, 
alors  derrière  la  malade  ;  il  écarta  la, 
paupière  du  globe  de  l'oeil ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  il  éloigna  l'œil  par  un 
mouvement  commun  avec  la  tête ,  de- 
la  paupière  inférieure  qui  étoit  fixés- 
par  la  bande-  attachée  au  collier. 

Il  a  voit  préparé  d'autre  part  un  mor^ 
ceau  de  papier  blanc  ba.tu  ,  huilé  >. 
d'environ  dix  lignes  de  large  fur  un 
p,;uce  Ôc.dc-mi  de  haut,  <3c  deux  petits 
pinceaux  de  poil  trè;~doux  ;  1,'un  étoit 
iéc,  <3c  l'autre  légèrement  humecté 
d'huile,    -  ... 

Il  plaça  le  papier  huilé  entre  la- pau- 
pière 6c  l'œil  ;  ii  effuya.  les  larmes 
avec  le  pinceau  ko,  «ScpaiTa  prompre- 
ment  le  caufîique  iur  le  bord  de  la 
paupière;,  il  efiuya  de  nouveau  oc  à 
piuheurs  reprifes  les  larmes  qui  cou- 
loient^  &  paila  légèrement  le  pinceau 
huilé  fur  les   parties  cauiériiées,   Cq 
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moyen  reuflît  parfaitement  à  Monfieur 
Lèvret  :  la  conjon&ive  ,  quoique  tîès- 
voftîne  del'a&ion  du  cauftique,  n'^en 
fut  aucunement  aflaillie  ;  cependant  l'o- 
pération fut  repérée  trois  fois  de  iuite. 

Quoique  j'aie  réuiîi  fouvent  dans 
femblables  occasions  avec  moins  de 
précautions ,  je  ne  faurois  condamner 
ceiles  qu'a  prilés  Mr.  Levret  ;  on  ne 
peut  trop  en  ufer. 

§.  IV.  L'orgeoiet,  que  l'on  appelle 
au  (Fi  le  grain  d'orge  *  ou  l'orgueilleux, 
eft  une  petite  tumeur  blanche  .,  molle  j, 
lymphatique  ,  elle  vient  pour  l'ordi- 
naire près  du  bord  des  paupières  :  le 
vulgaire  croit  que  les  femmes  grofîes 
donnent  l'orgeoiet  à  qui  leur  plaît. 
L'orgeoiet  eii  quelquefois  accompagné.., 
d'inflarnmation. 

.  Lacaùfe  éloignée  de  cetre  tumeur 
efl  tout  ce  qui  peut  arrêter  la  lymphe, 
la  rendre  épaifle  comme  les  vices  gé- 
néraux ôc  particuliers. 

Cette  maladie  ne  fauroit  avoir  de 
fuite  fâcheuie,  fur-tout  quand  elle  eft 
fimple  6c  fans  inflammation  :  la  termi- 
nai Ion  la  plus  ordinaire  efl  la  fuppu- 


^  *  Les  Grecs  le  nomment  crithe  ;  les  La- 
tins hordeolum. 
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ration  ielle  peur  au  ffi  fe  ré  foudre  comme 
déterminer  par  induration.  li  faut  avoir 
égard  dans  le  traitement  de  cette  pe- 
tite tumeur  ^  aux  fymptomes  qui  Tac-: 
compagnent  6c  à  la  terminaifon  qui 
lui  paroit  naturelle:  fi  elle  effc  accom- 
pagnée d'inflammation  ?  &  qu'elle  foit 
diïpoiée  à  la  fuppuration,  alors  ony~ 
applique  un  cataplafme  anodin  émôi- 
lient  :  fi  elle  fe  difpofok  à  l'indura- 
tion, on  fait  ufage  des  emplâtres  de- 
mucilage,  de  diabotanum ,  de.diachi- 
lu  m  ,  de  divigo  :  il  elle  ne  ccâe  poinç* 
à  ces  fondants  ,  on  'incife  îa  pointe  de; 
l'orgeolet ,  &  on  le  confume  avec  un 
cauitique  liquide  ou  la  pierre  infer- 
nale. ,  '      . 

L'orgeokt  qui  occupe  pour  l'ordi- 
naire le  bord  cîes  paupières ,  prend 
quelquefois  naiffance  dans  le  corps 
même  de  cette  partie  ,  mais  jamais 
bien  loin  de  fon  bord;  alors  on  efl 
obligé  d.$ ïénverfer  la  paupière,  6c  de 
&ZÎP  Une  incifion  fur  la  tumeur  :  on  fe 
comporte ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
avec  les  précautions  qu'exigent  une 
pareille  fituation. 

L'orgeolet  eft  fouvent  fymptomati- 
que  6c  périodique  ;  je  connois  quelques 
perfonnes  du  Sex®  dont  le  temps  de 
ëur  règle  eft  annoncé  par  un  bu  plu- 
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fieurs  orgeolets  ;  ceux  là  m  font  pas 
de  longue  durée ,  5c  ils  finiflenr.  avec 
le  temos  périodique. 

§.  V*.  La  grêle  *  des  paupières,  ain/î 
nommée  à  eau  fe  de  la  reflemblance  avec 
un  grain  de  grêle,  fe  prétente  Tous  la 
forme  d'une  rumeur  ronde,  tranfpa- 
rente  &  blanche  ;  elle  eft  fituée  ordi- 
nairement au  bord  des  paupières:  elle 
diffère  de  l'orgeolec  par  fa  trans- 
parence &  fa  dureté.  La  caufe  de  la 
grêle  eft  une  lymphe  concrette  ,  durcie 
dans  une  véficule. 

Cette  tumeur  qui  rfoccafionne  que 
la  difformité,'  n'efl  fufceptible  d'au-* 
cune  rerminailon  favorable  ;  elle  ne  fe 
guérit  que  par  l'opération.  Elle  con*- 
•fifte  à  ouvrir  les  tégumens  qui  la  re- 
couvrent-, &  à  la  faire  fortir  avec  une 
curere:  on  détruit  fon  kyfte  avec  le 
eau  (tique  ;  &  quand  H  eft  fort  petit, 
mobile  ,  a-bafe  étroite,  on  le  coupe 
ou  on  l'emporte  d'un  feul  coup  de 
-ciieau-. 

§-.  VI.  Il  naît  encore  au  bord  dès 
paupière',  de  pe  ites  tumeurs,  qui  ne 
différent  des  précédentes  que  par  leur 
confiftance  particulière  :  elles  lont  du*- 

"*  Pat  Iss:  Grecs  Cbalazeon, 

D3 
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res  comme  du  gravier  ;  aufîî  retient 
iient-eîles  le  nom  de  calcul.  Leur  extir- 
pation efl  l'unique  moyen  de  les  dé- 
truire ;  on  le  comporte  pour  cet  efTee^ 
comme  dans  l'exti'-pacion  de  la  grêle, 
Lorlque  la  matière  quiles  forme  reiïem» 
tle  à  du  tuf,  on  les  nomme  porofis  ^  &  li- 
thiafr  lor-que  c'efl  un  véritable  gravier». 
:  §.  VII.  Lescils ,  ces  petits  poils  dont  les 
paupières  font  hérifTees,  peuvent  tom- 
ber, &  peuvent  aufîi  Jubirun  dérange- 
ment nuiîible ,  auquel  la  Chirurgie- 
doit  remédier. 

Les  poils  tombent  fans  aucun  vice 
dans  la  paupiere,comme  dans  les  fièvres 
malignes  5  dans  le  cas  de  vérole  ,  ou 
loriqu'il  manque  du  fuc  nourricier  t 
cette  chute  peut  être  aulfi  l'effet*  d'un, 
vice  particulier  qui  a rongé  leur  bulbe: 
&  détruit  la  racine. 

Par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  dès 
que  la  -chute  des  cils  a  lieu, ,  les  ma- 
lades font  incommodés  par  un  cligno-- 
tement  continuel ,  au  rapport  de  Mr.  d$ 
la  Met-rie  r  parce-  que  les:  paupières 
cherchent  à  ié  fermer  concinuelleaient ^ 
•pour  fuppléer  par  là  à-  l'abience  des 
ciîs  deftinés  à  rabattre  ia trop  grande: 
lumière ,  &  à  éloigner  les  objets  qui, 
■voltigent  en  l'air.  - 

Les  cils  qui*  tombent  pa^  feft^èîïàs- 
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Jion  de  leur  bulbe  *  ,  ne  reviennent 
jamais  ;  ceux  qui  font  tombés  par  le 
iéul  défaut  de  fuc  nourricier  ou  par 
ion  vice,  peuvent:  revenir,  de  même 
que  ceux  donc  la  chine  dépendrait 
des  maladies  dont  nous  venons  de 
parler.  Comme  leur  régénération  eft 
l'ouvrage  de  la  nature  ,  il  faut  fe 
contenter  de  la  mettre  à  portée  d'o- 
pérer ;  il  convient  pour  cela  de  cor- 
riger le  vice  du  fuc  nourricier  quand 
il  pèche  par  fa  qualité  ,  ou  de  l'aug- 
menter quand  il  pèche  par  fa  quantité. 

L'ordre  des  cils  marqué  par  la  main 
du  Créateur  ,  concourt  à  l'embelliHe- 
ment  des  paupières ,  6c  fait  auffi  que 
les  rayons  lumineux  lb.nt  détournés  de 
l'œil  lorfque  la  circonftance  l'exige  ,. 
comme  je  viens  de  le  dire.  Mais ,  (i  cet 
ordre  eit  rerverié  ;  fi  ces  poils ,  au  lieu- 
de  concourir  à  l'ufage  des  paupières  s 
font  plantés  de  façon  à  nuire  à  l'organe 
qu'ils  doivent  fervir  ,.  c'eû  à  l'arc  à 
redreïïer  ces  écarts,- 

Le  trichiafis  *  ou  le  dérangement. 

*On connaît ,  fous  le  nom  de  Madarofîs  » 
h  chute  des  cils. 

**  Les  anciens  donnoient  le  nom  de 
diftichiafis  au  trichiafis ,  occafionné  par  uns 
double  iang  de  cils.  Cette  maladie  paroîç; 
êtr.6.uue  fiction  ;  Maître  Jean  ne  Ta  jamais 

ne 
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des  ciîs  eu  de  deux  fortes  :  le  premier  j 
lorfque  les  cils  font  dirigés  du  côté  dp 
l'œil,  fans  que  le  cartilage  tarie  aiç 
changé  de  fituation.  Le  fécond ,  lorfque 
les  cils  ,  quoique  bjen  plantés  ,  font 
cependant  tournés  du  côté  de  l'œil  ', 
parce  que  le  cartilage  tarie  qui  leur 
ïert  de  bàfe,  s'efl  renverfé  *.  Le  pre- 
mier trichiafis  e'fl  naturel  ou  acciden- 
tel :  le  naturel  a  lieu, par  la  dipoiition 
particulière  des  pores  par  où  les  cils 
paifenr .,  &  qui  ont  toujours  été  dif- 
yofés  à  leur  donner  cette  direction 
contraire  au  deffein  de  la  nature  :  l'ac- 
cidentel eÛ  l'effet  de  quelques  cica- 
trices dures  9  épaiffes,  formées  après 
la  chute  des  poils  \  qui  9  ne  pouvant 
fe  faire  jour  à  "travers  un  tiflu  11  ferré* 


trouvée  3  &  foupçonne  avec  raifon  que  3  s'iî 
fe  rencontre  quelquefois  de  deux  ou  trois 
rangs  de  cils,  ce  n'eft  que  dans  les  pau- 
pières tuméfiées  &  remplies  de  petites  tu- 
jneurs  j.  les  .unes  de  ces  tumeurs  fe  portenë 
«en  dehors ,  les  autres  en  'dedans  de  la  pau? 
piere.  Les  cils  qui  font  obligés  de  fuivré 
îa  même,  dilpofît ion  >  forment  comme  plu? 
$mvs  rangées  s  quoique  leur  nombre  ne 
fok.  pas  augmenîé,. 

&  f  te  ren  verfenïent  ëft  connu  feus  te noàft 
'âe  pïtoiSL 
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Couvrent  une  route  du  côté  de  l'œil  ; 
il  peut  encore  le  faire  que  des  cica- 
trices aient  changé  la:  fituatioh  natu- 
relle des  pores. 

Cette  indifpofition  Te  connoît  aifé- 
ment  ;  on  apperçoit  fans  peine  que  \eè 
po'ih  qui  fe  portent  du  côté  de  Tœil 
l'irritent  6c  le  fatiguent. 
j  Le  lecond  trichiafis,  occailonné  par 
le  renverfement  du  cartilage  ,  peut  être 
l'effet  d'une  tumeur  aux  paupières  ,  qui  v> 
en  le  renveriant  *,  tourne  nécefïaire- 
•ment  la  pointe  des  cils  du  côté  do 
l'œil:  ce  trichiafis  fe  guérir,  en  dé- 
truilant  la  tumeur  quelle  qu'elle  foi  t. 
Si  c'étoit  une  trop  grande  amplitude 
de  la  paupière,  qui  fût  eau  le  de  ce 
renverfement,  après  avoir  employé  les 
corroborants  ,  6c  en  général  tous  les 
remèdes  capables   de   lui  rendre  foin 


*  J'ai  été  obligé  d'extirper  une  fumeuï 
fléatomàteufe  ,  placée  à  la -paupière  fupé.- 
jieure  -,  elle  prenoit  haiffance  fous  le  bor$ 
Supérieur  du  cnila'ge  ravfe  ,  &  lui  faifoit 
jprefque  en  ieren  eht  faire  la  bafeule  :  dès 
î'inftant  de  l'extirpation  •>•  le  cartilage  prit 
,fa  place  naturelle  i-,<  les  petits  poils  tour- 
nés du  cô'é  de  l'œil,  ou  ils  av oient  eau fé 
"beaucoup  'd'inflammation 9  en  furent éloî* 


$&  Des  maladies 

étendue  naturelle ,  il  faut  en  venir  a 
une  opération.  Elle  confifte  à  enlever 
îe  fuperflu  de  la  peau  des  paupières  i 
les  inci fions  fe  font  félon  la  direction 
des  rides  ;  6c  l'on  réunit,  au  moyen  des 
points  de  future  ou  de  quelque  em- 
plâtre aglutinatif ,  les  bords  de  la  plaie: 
la  paupière  fe  trouve  par  là  raccour- 
cie, &  hors  d'état  de  couvrir  le  globe 
de  l'œil ,  comme  auparavant  *  ;  ce  qui 
caufoit  autant  de  difformité  que  d'in- 
commodité. Dans  le  premier  trichiafls 
occafionné  par  la  mauvailé  difpofition 
des  pores  qui  ont  dirigé  les  poils  x 
qu'il  loir  naturel  ou  accidentel,  il  faut 
arracher  ces  mêmes  poils  :  pour  cet 
effet ,.  on  place  le  malade  au  grand 
jour  ;  on  fouleve  la  paupière  avec  des 
pinces  garnies  d'un  linge  fin,  &  Ton 
arrache  les  poils  avec  d'autres  pinces  i. 
on  cautérife  **  fur  lechamp  l'oignon 


*  Les  anciens ,  perfuadés  que  les  poils  des 
cils  étoient  quelquefois  «n  trop  grand  nom- 
bre, avoient  établi  un  genre  de  maladie^ 
connue  fous  le  nom  de  phalangofîs.  Mais 
f  ai  fait  remarquer  dans  une  des  notes  précé- 
dentes ce  qui  avxât  pu  leur  en  impofer. 

**  Il  peut  arriver  que  les  oignons  ou  buî- 
Bes  fuivent  les  poils  que  l'on  arrache  i  iîl 
Isrôit  inutile  dans  ce  cas  de  caut&ifer*.  §£" 
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cc  le  pore  de  chaque  poil  que  l'on  ai> 
rache,  crainte  de  le  perdre  de  vue  1 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver- 
fans  cerue  précaution,  puifqu*ils  lonc 
d'une  petkeflè  capable  d'échapper  aux 
yeux  les  plus  attentifs.  Les  cautères 
qui  doivent  être  proportionnés  à  la, 
partie  que  Ton  cautérife  ,  font  une 
aiguille  à  tricoter  les  bas,  ou  quelque1 
ehoië  de  fembiable. 


comme  cette  cautérifation  n'eft  point  une: 
opération  agréable  pour  le  malade  ,  il  faut 
craindre  de  la  pratiquer,  fi  elle  eft  inutile  1 
on  fera  donc  ort  foigneux  à  examiner  à. 
chaque  poil,  fi  Ton  oignon  a  été  extirpe, 
avec  lui, 
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ARTICLE   TROISIEME, 

MALADIES 
hU  GRAND  ANGLE. 

S  Ans  prétendre  faire  une  démonf- 
tration  anaromique ,  il  convient: 
de  fe  rappeller  la  fituation  des  parties» 

Le  grand  angle  ou  celui  du  côté 
du  nez  eft  le  (eul  dont  il  fera  ques- 
tion ,  parce  qu'il  eft  expqfé  à  des  ma? 
îadies  particulières  :  il  efl  formé  pat 
la  rencontre  des  deux  paupières ,  d'une 
partie  du  mùfc'lè  orbicuiairé,  de  fon 
tendon ,  d'une  artère,  d'une  veine coïx- 
•nue  fous  le  nom  d'angulaire. 

C'eft  à  cet  angle  que  fe  trouve  îè 

ïfac  nazah  Ce  fac  eft  une  poche  mem- 

braneufe  qui  communique  d'une  part^ 

au  moyen  d'un  tuyau  ,  avec  le  nez  :  ce 

canal  eft  connu  fous  le  nom  de  canal 

Ahazal  ;  de  l'autre,  avec  les  paupières-^ 

par  deux  conduits  qui  fe  terminent  -k 

"leur  bord  par  deux  ouvertures  nom- 

£snées  points  lacrymaux» 

Ce  font  les  voies  que  parcourent  les 
Carmes  ^ui  font  ,*pom  tes  eçeurs  -Jfénfr» 
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Mes ,  des  expreffions  de  tendreffe ,  d'à- 
mitié  &  de  douleur;  &  qui ,  au  juge- 
ment du  Phyficien  ,  ont  des  ufages 
plus   réels  &  plus  effentiels. 

Cette  liqueur  ,  que  fournie  fur-tout 
la  glande  lacrymale  ,  eft  fans  cefle 
répandue  fur  la  furface  de  la  cornée 
tranfparente.  La  tranfparence  de  cette 
partie^  due  originairement  à  fa  flruc- 
ture  particulière ,  ne  fe  eonferve  que 
par  un  arrofement  continuel. 

L'imprefTion  de  l'air  fur  un  organe 
aufli  fenfible  que  l'œil,  lui  caufeune 
fenfation  défagréable,  détermine  un 
clignotement  de  la  part  des  paupières  i 
celles-ci,,  par  ce  mouvement,  étendent 
&  éparpillent  la  iiqueur  que  fourni  f- 
fent  les  fources  lacrymales.  Le  iuperflu 
en  cil  porté  du  côté  du  grand  angle: 
il  y  eu  pompé  par  les  points  lacry- 
maux,  qui  font  l'office  de  tube  capi- 
laire  ;  il  paflfe  par  les  conduits  qui  leur 
répondent,  pour  de  là  être  verie  dans 
le  fac  lacrymal  qui  efl  fuivi  d'un  canai 
du  même  nom.  C'efl  au  moyen  de  ce 
dernier  canal  que  les  larmes  font  ver- 
fées  dans  le  nez ,  où  elles  fervent  en- 
core à  hume&er  les  papilles  nerveufes 
de  la  membrane  pituitaire  :  elles  s'y 
mêlent  avec  la  morve,  6c  font  expul- 
sées avec  elle  comme  matière  excré^ 
nVcnticiellè  &  devenue  inutile; 
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La  nature  des  fondions  de  ces  corr* 
duits  les  fuppofe  toujours  libres  &  eu 
état  de  chaner  les  larmes.  Mais,  fices 
canaux  font  oblitérée,  bouchés  ou 
détruits ,  les  larmes  alors ,  dont  le  cours 
effc  interrompu  ,  coulent  le  long  des 
joues  ou  féjournent  dans  les  organes 
qui  dévoient  fîmplemenc  leur  livrer 
paiTage,  s'y  âigriiïent,  en  corrodent 
les  parois,  y  produifent  des  inflamma- 
tions 3des  fuppurations ,  etc. 

Des  maladies  qui  attaquent  le  grand 
angle  ,  les  unes  font  extérieures  &i 
n'intéreffent  en  rien  les  voies  lacry- 
males ;  tels  font  Tanchilops  5c  i'égiiopj  : 
les  autres  attaquent  les  voies  que  cra- 
verfent  les  larmes,  ôt  ibnt  en  grand 
nombre. 

Maladies  extérieures  du  grand  Angle. 

§.  i,  L'anchilops  eli  un  mot  généri- 
que qui  (ignirie  toute  tumeur  du  grand 
angle  ;  il  renferme  celles  qui  fe  font 
par  conjeccion  &  par  fluxion  Les  tu- 
meurs fituees  dans  cette  partie  ne  dif- 
férent en  rien  de  celles  auxquelles  tou- 
tes les  parcies  du  corps  font  Ai  jettes: 
le  traitement  en  efl  le  même;  il  faun 
feulement  fe  tenir  en  garde  <3c  ufer  de 
beaucoup  de  précaution  ,  lorfqu  il  fera 
^ueilion  de  les  extirper  ou  de  les  ou- 
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vrir,  à  caufede  leur  voifinage  avec  le 
tendon  dû  mufcle  orbicuiaire  6c  des 
organes  défîmes  aux  cours  des  larmes,. 

§.  II.  L'ulcère  du  grand  angle  a  été 
nomme  égilops  ;  les  ca-ufes ,  les  lignes  9 
les  iymptomes  font  les  mêmes  que  ceux 
des  ulcères  des  autres  parties.  Quoique 
ces  ulcères  l'oient  finueux  &  Bit  -aïeux , 
ils  n'écablifîent  point  une  fiftule  lacry- 
male, mais  feulement  une  iàiluie  du 
grand  angle  r  pour  la  cure  de  laquelle 
on  a  d'autre  traitement  a  proposer  que 
ce  ui  qu'exigent  les  riltuiës  en  gênerai  *. 

Le  voilinage  de  l'oeil,  avec  ces  ulcè- 
res, prolcrie  L'ufagë  des  on&ueux,  qu'il 
faut  éviter  d'employer  par  la  crainte 
que  l'on  doit  avoir  qu'ils  ne  touchent 
à  la  conjonctive,  où dis  ne  manqueraient 
pas  d'occalionner    de    L'inflammation*  ' 

*  J'ai  vu  durer  le  traitement  d'une  fiftule 
au  grand  angle  près  de  trois  mois  ;  on  n'é- 
toit  point  étonné  de  cette  longueur  ,  parce- 
que  la  filiale  paifoit  pour  lacrymale,  l'oc- 
caiîon  me  permit  de  déCahufer  les  g;ens  inté- 
reUos ,  6c  de  les  convaincre  ou  de  l'igno- 
rance ou  de  la  fourberie  de  celui  qui  s'écoit 
chargé  de  la  cure..  Je  craignis  d'autans 
moins  de  dire  mon  fentiment ,  que  ce  ChU 
ïurgien  prétendu  >  qui  ne  tenoit  à  rien  > 
avuic  déjà  donné  prife  à  fa  conduite  ;  Uk. 
filiale  fut  guérie  en  peu  de  jours. 
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Maladies  qui  attaquent  les  voies  lacry~ 
maies. 

La  continuité  du  conduit  des  îa?- 
mes  eil  fans  interruption  depuis  les 
points  lacrymaux  jufqu'à  l'extrémité 
qui  aboutit  dans  le  nez  ;  malgré  cela- 
on  l'a  divifé  en  plu  rieurs  parties,  à  qui 
Ton  adonné  des  noms  différents/ comme 
on  vient  de  le  voir.  Cette  diviftonétoit 
néceiïaire  ,  puifque  chacune  des  por- 
tions de  ce  conduit  font  fu jettes  à  des- 
maladies  qui  leur  font  propres ,  & 
que  les  traitements  qui  leur  con- 
viennent, différent  beaucoup  les  uns* 
Ô.Q5  autres..       .      .. 

Ces  maladies  font  l'obilnidion,  l'obli- 
tération &  l'ulcération  des  points  lacry- 
maux &  des  conduits  du  même  nom  y 
Fhydropifie  6c  l'ulcération  du  fac  na- 
zaï  ,  Tobilmétion  ,  l'oblitération  & 
l'ulcération  du  conduit  nazal.  Les 
moyens  de  remédier  à  ces  indifpofi- 
tions  font  en  grand  nombre  ;  le  choix 
légitime  que  l'on  doit  en  faire  ,  paroit 
fou  vent  difficile. 

§.  I.  Les  points  lacrymaux  6c  leurs 
conduits  peuvent  être  obitrues  ,  obli- 
térés 6c  ulcérés  :  s'ils  font  obftrués  > 
les  larmes  coulent  le  long  de  la  face  f 
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parce  qu'elles  ne  peuvent  enfile*  la 
route  qui  leur  eft  deflinée  *.  L'indi- 
cation qui  Je  préferite  eft  alors  de 
détobftruer  cesipetits  canaux  :  on  peut: 
à  cet  effet  employer  la  méthode  de 


*  Les  anciens  avoient  cru  que  le  larmoie- 
ment pouvoit  provenir  de  ce  que  les  pores 
&  les  canaux  des  glandes  trop  dilatés  &c 
trop  ouverts  ne  pou  voient  plus  empêcher 
aux  larmes  de  couler  immodérément  ;  ils 
avoient  nommé  cette  indifpofitionépiphora, 
Quelque  dilatés'  que  je  puiife  Fuppofer  ces 
canaux ,  je  ne  faurois  me  pertuader  que  les 
points  lacrymaux  ne  foient  pas  capables  de 
pomper  tout  le  fluide  qui  en  coule.  Ce  lar- 
moiement ne  peut  dépendre,  à  mon  avis, 
que  de  quelques  obftacles  dans  les  voies 
lacrymales. 

On  fait  cependant  qu'il  eft  des  cas  où 
la  fecrétion  des  larmes  eft  lî  abondante  5 
comme  lorfqu  "elle  eft  déterminée  par  l'in- 
flammation ,  par  la  joie  ou  la  trifteffe  ,  qu'il 
eft  impoilible  que  les  points  lacrymaux 
foient  alTez  amples  pour  leur  livrer  paffage  a 
ce  qui  fait  qu'elles  coulent  le  long  des 
joues  ;  mais  ce  larmoiement  n'eft  que 
momentané,  &  ne  dure  qu'autant  quels 
caufe  qui.  le  détermine ,  fubfifte. 

Les  anciens  faifoient  encore  dépendre  Je 
larmoiement  de  la  deftruftion  de  la  caron- 
cule lacrymale ,  &  nommoient  ce  flux  im- 
modéré rhyas  ou  rhœas. 
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Mr.  Ànel  ;  elle  confifte  à  fe  fërvïr 
d'une  fonde  d'argent,  donc  la  grofTeur, 
prefque  égale  dans  toute  fon  étendue  9 
n'excède  guère  celle  d*une  foie  de  fan- 
glier ,  &  dont  l'extrémité  eft  terminée 
par  un  petit  bouton  ou  olive ,  6c  d'une 
ieringue  dont  le  fiphon  eft  de  la  grof- 
feur  du  bouton  de  la  fonde. 

L'introduction  graduée  &  bien  mé- 
nagée de  cette  fonde  doit  fuffire  pour 
détruire  l'obftru£lion  :  on  en  répétera 
î'ufage  jufqu'à  ce  qu'on  foit  sûr  d'avoir 
vaincu  les  obftades  ■&  applani  la 
route.  Quelques  inje&ions  résolutives 
Se  vulnéraires  ,  faites  avec  la  petite 
'feringue  dont  je  viens  de  parler,  doi- 
vent compléter  la  cure. 

§.  II.  Les  moyens  que  je  viens  de 
propoier  feroien:  inutiles,  fi  les  points 
lacrymaux  <3c  leurs  conduits  étoient 
oblitérés  6c  cios  :  ils  peuvent  être  clos 
naturellement;  la  nature  a  des  écarts 
6c  des  ablénces  ;  elle  ébauche  quelque- 
fois l'ouvrage  fans  l'achever  :  ils  peu- 
vent l'être  accidentellement  par  des 
cicatrices  anciennes.  Si  les  points  la- 
crymaux étoient  feuis oblitérés, &  que 
la  trace  de  leur  ouverru  re  fut  marquée  , 
il  feroit  poilibie  de  former  des  ouver- 
tures avec  un  infiniment  pointu ,  dont 
la  délicateffe  feroit  proportionnée  à  la 


des  Feux.  9  5 

petiteffe  de;  trous  que  Ton  cherche  à 
fabriquer.  Le  cours  6c  la  préfence  des 
larmes  qui  enfileront  cette  nouvelle 
route,  feront  capables  de  la  maintenir 
toujours  ouverte. 

L'ingénieux  Mr.  Ant.  Petit  propofe, 
lorique  l'oblitérarion  a  iieu  dans  les 
points  lacrymaux  &  le  long  de  leurs 
conduits ,  &  qu'il  eft,  .  impoifible  de 
rétablir  ces  voies  naturelles ,  de  pra- 
tiquer *  une  ouverture  artificielle  au 
fac  lacrymal ,  qui  fk{fe  fondions  des 
points  lacrymaux.  Il  confeiile  d'intro- 
duire dans  cette  incifion,quid  ir  être 
faite  dans  L'intérieur  du  grand  angle 
de  l'œil ,  à  côté  de  la  caroncule  lacry- 
male ,  une  mèche  de  deux  ou  crois 
brins  de  fil,  pour  empêcher  la  coali- 
tion de  les  bords. 

Comme  l'oblitération  des  points  & 
des  conduits  lacrymaux   a   lieu  pour 


*  Mr.  Pecit  ne  s'oppofe  pas  la  diffi- 
culté de  rencontrer  avec  la  pointe  de  la 
lancette  le  fond  du  fac  ,  lorfqu'ii  eft  vuide  s 
ce  qui  ne  manque  pas  d'arriver  dans  le 
cas  dont  il  eft  queition.  Ne  pourrok-on 
pas  alors  le  remplir  par  le  canal  nazal , 
au  moyen  des  algal  es  de  Mr.  de  Laforeft  ? 
C'eft  5  à  ce  que  je  penfc,  la  feule  reifource 
qui  refte. 
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l'ordinaire  chez  ceux  qui  font  iujets 
aux  ophtalmies  opiniâtres,  &  qui  Fe 
terminent  par  fuppurationà  ceux  donc 
les  paupières  font  maltraitées  par  les 
grains  delà  petite  vérole,  il  convient 
de  donner  tous  Tes  foins  pour  prévenir 
cet  accident.  Il  faut  nétoyer  i' ulcère 
qui  doit  donner  lieu  à  la  cicatrice  ôc 
à  l'oblitération ,  par  des  lotions  fréquen- 
tes ;  ôc  pendant  Qve  la  cicatrice  fe 
forme,  on  tâche  d'inrroduire  de  temps 
en  temps  la  fonde  de  Mr.  Anel  dans  les 
points  lacrymaux  &  leurs  conduits. 

Pour  introduire  cette  fondé  avec  fa- 
cilité, Mr.  Petit  confeille  d'en  tremper 
l'extrémité  dans  le  blanc  d'ceuf;  rien 
m'eft  plus  propre  félon  lui  à  la  faire 
gliffer  5c  à  faciliter  fon  introdu&ion. 

§.  III.  Les  ulcères  des  poinrs  &  des 
conduits  lacrymaux  ne  fourniflent  que 
très-peu  de  fuppuration ,  fous  la  forme 
de  chalTie  ou  d'une  matière  crêmeufe  ; 
ils  fe  gué  ri  fient  facilement  avec  quel- 
ques injections  vulnéraires. 

Ilefl  eifentiel  de  ne  pas  confondre 
la  fuppûratiôn  qui  fore  de  ces  petits 
conduits  ,  avec  celle  que  fournit  l'in- 
térieur du  fac  lacrymal  ulcéré.  Celle 
qui  fort  des  points  lacrymaux  &  de 
leurs  conduits  eft  toujours  en  petite 
Quantité,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
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3c  n'eft  jamais  mêlée  de  larmes  comme 
celle  qui  vient  du  lac  :  d'ailleurs  celle-ci 
fort  par  une  compretfîon  faite  fur  le 
fac  même;  &  celle  des  conduits  lacry- 
maux paroît  lorique  l'on  comprime  les 
bords  des  paupières  qui  concourent  à 
former  le  grand  angle. 

Ces  ulcères  négligés  peuvent  dégé- 
nérer en  fiftule. 

Mr.  Petit  eft  le  premier  qui  aie 
parlé  de  la  fiftule  &  de  la  dilatation 
de  ces  petits  conduits. 

La  Mule  dont  il  efl  queftion  peun 
percer  l'un  &  l'autre  conduit  lacrymal 
ou  leur  conduit  commun. 

La  caufe  de  cette  fiftule  ,  félon  Mr. 
Petit ,  eft  la  rétention  des  larmes  :  cel- 
les-ci, dont  le  cours  eft  arrêté  par 
quelque  caufe  que  ce  puiîTe  être ,  rem- 
plirent le  fac  lacrymal ,  &  les  conduits 
lacrymaux  qui  fe  dilatent ,  s'enflam- 
ment &  s'ulcèrent. 

On  ne  doit  point  s'étonner ,  félon 
cet  Académicien ,  que  l'inflammation 
6c  l'abcès  qui  iïïrviennent  à  ces  petits 
conduits  ,  Les  percent,  &  y  caufe  ur£ 
fiftule,  puiiqu'ils  font  fuiceptibles  de 
dilatation  comme  le  fac  lacrymal. 

4C  Les  larmes  retenues  dilatent  donc 
n  C  dit-il  )  enfemble  le  fac  &  les  con- 
v  duits  lacrymaux*  &  ceux-ci  peuvent 
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35  s'enflammer  ,  fuppurer,  &  être  pei> 
55  ces  par  le  pus ,  &  former  une  fiftule 
5-,  du  même  genre  que  celle  qui  fuc- 
55  cède  à  ia  perforation  du  iac.  J'ai 
v  même  obfervé  qu'en  ne  jugeant 
35  de  la  dilatation  du  fiphon  que  par 
35  la  ftructure,  les  conduits  lacrymaux 
3?  devroient  fe  dilater  plus  facilement 
35  que  le  fac ,  parce  que  celui-ci  eft 
33  d'un  coté  renfermé  dans  une  gou-- 
3?  tiere  oifeufe ,  &  de  l'autre  recouvert 
3?  par  une  membrane  aponevrotique 
35  fortement  attachée  au  bord  offeux 
35  de  cette  goutiere  ;  au  lieu  que  les 
35  conduits  lacrymaux  ne  font  enve-> 
35  loppés  que  par  les  membranes  cel- 
35  Maires  qui  fe  trouvent  entre  la  peau 
35  qui  forme  le  dehors  de ^  paupières 
55  &  la  conjonctive  qui  en  forme  le 
35  dedans;  il  peut  donc  y  avoir  fiflule 
35  par  la  perforation  des  conduits  la- 
35  crymaux  a. 

Comme  il  n'efl  pas  indifférent  de 
confondre  les  fiftiiies  des  conduits  la- 
crymaux avec  celles  qui  peuvent  inté- 
relfer  le  relie  des  voies  lacrymales  ^ 
Mr.  Petit  a  cru  ne  devoir  rien  oublier 
çie  ce  qui  doit  les  faire  Connoitre. 

55  ip.  Quand  la  dilatation.  (  dit-il  )- 
35  des  conduits  lacrymaux  fait  partie 
n  de  la  tumeur .,  ce^ rumeur  eft  plus 
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•/>  extérieure,  plus  failianre,  5c  parole 
55  plus  promptemenc  que  la  tumeur 
55  formée  par  la  dilatation  du  fac , 
y>  parce  que  celui-ci  ell  plus  profond  , 
v  6c  qu'il  réfifle  plus  long-temps  aux 
55  efforts  que  font  les  larmes  pour  le 
55  dilater.  J'ai  remarqué  plufieurs  fois 
55  que  les  malades  font  attaqués  de 
55  larmoyement,  plufieurs  mois  ,mëme 
55  plufieurs  années  avant  que  l'on  fe 
55  foit  apperçu  de  la  dilatation  du  fac  , 
55  quoique  réellement  il  fut  dilaté. 

55  2°.  Cette  dilatation  qui  fe  fait  len~ 
55  terneni  par  les  raifons  que  nous  avons 
55  dites ,  ell  fi  peu  confidérable ,  qu'on 
55  ne  s'en  apperçoit  point  à  la  vue  ;  la 
55  tumeur  qu'elle  forme  ne  fouleve  la 
55  peau ,  que  lorfqu'elle  efl  accrue  au 
55  point  de  ne  pouvoir  plus  être  con- 
55  tenue  &  cachée  entre  l'œil  6c  l'or- 
55  bite;  au  contraire,  la  tumeur  qui 
55  fait  la  dilatation  des  conduits  lacry-* 
55  maux,  paroît  prefque  aufii-tôt  que 
5*)  cette  dilatation  commence  ,  parce 
55  que  ces  conduits  font  placés  immé- 
55  diatement  fous  la  peau  des  paupières. 

55  3°.  La  peau  du  grand  angle  de 
55  l'œil,  5c  particulièrement  à  l'endroit 
55  de  la  paupière  inférieure,  ell  gon^ 
55  fiée  ;  6c  la  tumeur,  par  la  dilatation 
55  du  iac,  y  efl  confondue  ;   au  lieu 
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3?  que  quand  la  tumeur  efl  formée  par 
35  la  feule  dilatation  du  fac,  cette  tu- 
55  meur  fe  diflingue  au  toucher  :  elle 
35  efl  circonferipte  ,  à  moins  qu'elle  ne 
33  foit  marquée  par  le  gonflement  des 
35  paupières;  gonflement  qui  ne  fur-r 
33  vient  dans  celle-ci  >  que  lorfqu'elle 
35  devient  douloureufe ,  6c  qu'elle  s'en- 
35  flamme. 

35  II  peut  bien  y  avoir  tumeur  faite 
55  par  la  dilatation  du  fac  ,  fans  qu'il 
33  y  ait  dilatation  aux  conduits  lacry- 
33  maux  :  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle 
35  puilfe  arriver  dans  les  conduits  lacry- 
53  maux  feuls ,  à  moins  que  l'obflruc- 
53  tion  du  fiphon  ne  foit  à  l'entrée  des 
33  conduits  lacrymaux  dans  le  fac,  ce 
53  que  je  n'ai  jamais  vu. 

35  4°.  Quand  la  dilatation  des  conduits 
53  lacrymaux  fa;t  partie  de  la  tumeur 
53  lacrymale ,  fi  l'on  comprime  cette 
33  tumeur  avec  le  doigt,  on  la  vuide 
53  très- facilement  par  une  feule  &  légère 
35  compreffion  que  l'on  fait  entre  l'angle 
35  de  la  paupière  &  le  bord  de  l'or- 
55  bite  juiques  dans  la  goutiere  offeufe 
35  qui  contient  le  fac  lacrymal  35. 

Mr.  Petit  ne  penfe  pas  que  la  dila- 
tation des  conduits  lacrymaux  foit 
aufli  commune  que  celle  du  fac  lacry- 
mal ;  <§c  de-là  il  conclut  que  les  fiflules 
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des  conduits  lacrymaux  font  plus  rares 
Que  celle  du  fac. 

Mr.  Petit  propofe,  pour  guérir  la 
fifluledes  conduits  lacrymaux,  de  dé- 
boucher le  conduit  nazal  qu'il  fuppole 
obftrué  :  il  étoit  convenable  que  ce 
fût  là  le  moyen  de  guérifon  ,  puis- 
qu'il avoit  fait  dépendre  cette  fiflule 
de  l'arrêt  des  larmes  dans  les  voies 
qu'elles  doivent  parcourir.  Il  compare 
ces  fiflules  à  celles  qui  font  caufées 
par  la  perforation  des  conduits  uri- 
fiaires.  Si  Ton  ne  rétablit  pas  le  cours 
des  urines  dans  celles-ci ,  le  cours  des  lar- 
mes dans  les  autres ,  les  fi  (Iules  ne  fe  fer- 
ment point  ou  font  bientôt  rouvertes  par 
les  urines  ou  par  les  larmes  retenues. 

Mr.  Petit  rapporte  -quelques  guérie 
fons  de  fiftuies ,  des  conduits  lacry- 
maux opérées  par  la  feule  précaution 
de  rétablir  les  voies  lacrymales  &  le 
cours  des  larmes  :  Tune  de  ces  fiftules 
étoit  fur  le  conduit  lacrymal ,  &  l'autre 
à  la  partie  moyenne  de  la  paupière 
inférieure,  une  ligne  au-delfusdu  bord 
inférieur  de  l'orbite,  on  peut  voir  un 
plus  long  détail  de  ces  cures  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  royale  des 
feiences  *. 

*  An.  1744  3  pag.  442. 
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On  voit  aifément,  par  fexa&itude 
de  Mr.  Petit  à  rapporter  les  lignes  6c 
lés  fymptomes  de  ces  fiflules ,  que  Ton 
raifonnement  porte  fur  la  connoiflance 
de  la  flruelure  naturelle  des  organes, 
-En  effet,  on  ne  fauroit  connoître  les 
phénomènes  que  pré  Tentent  une  indi  fpo- 
fition  9  qu'on  ne  connoiffe  l'organifa- 
tion  de  la  partie  affectée.  La  théorie 
eil  la  bouiîole  de  toutes  les  fciences  ; 
dans  notre  art,  elle  nous  marque  les 
dérangements  auxquels  la  fragilité  de 
nos  organes  les  expofe  ;  elle  fournit 
les  moyens  &  les  reffources  les  plus 
utiles  pour  les  reparer. 

C'eft  par  les  connoi  (Tances  théori- 
ques fondées  fur  la  ilru&ure  des  par- 
ties, que  le  Chirurgien  plus  attentif 
aux  loix  économiques  en  faille  mieux 
les  rapports ,  que ,  plus  prompt  à  en 
appercevoir  les  défordres,  il  devient 
plus  capable  de  choifîr  les  moyens 
connus,  d'en  trouver  de  particuliers 
dans  des  cas  nouveaux  ;  il  peut  former 
des  règles,  les  étendre  ,  les  refferrer 
ielon  le  befoin,  &  frayer  des  routes 
inconnues  à  travers  des  difficultés  im- 
prévues &  compliquées. 

Mais  l'habile  Anatomifte  ,  le  pro- 
fond Phifiologifte  qui  n'a  point  vu  de 
maladies  <5c  un  Praticien  qui  ignore  le 
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jeu  de  nos  organes  &  de  leur  fhuclure , 
ne  parviendront  jamais  à  rétablir  leur 
dérangement  :  ainfi  la  théorie  que  nous 
confidérons  comme  néceflaire  ôceffen- 
tielle  au  Chirurgien  qui  doit  être 
pour  lui  l'objet  d'une  étude  férieufe , 
ne  fauroit  lui  fuffire.  Cette  feience  con- 
templative feroit  une  feience  aride  dans 
un  art  où  le  jugement  &  la  main  doi- 
vent agir  de  concert  ;  c'eil  à  l'expé- 
rience à  mûrir  l'un  ,  &  à  former  l'autre. 

D'après  cette,  vérité .,  nous  ne  fouî- 
mes pas  en  droit  d'avancer  que  Mr. 
Petit  au/fi  '  inilruit  qu' il  l'étoit!  par 
le  manuel  de  la  diffe&ion  des  organes 
dont  il  a  traité  les  maladies ,  &  par 
ion  expérience  confommée,  a  multi- 
plié des  maladies  qui  n'exiftent  pas. 

Je  fuis  en  effet  porté  a  croire  que 
dans  les  cas  de  fupparacions  abondantes 
&  anciennes  du  fac,  le  défordrepeuc 
gagner  de  proche  en  proche ,  &  fe 
porter  jufques  dans  l'intérieur  &  le 
long  de  ces  canaux ,  qui ,  dans  cette  cir- 
conftance,  peuvent  tomber  en  fonte, 
ëc  s'exfolier.  Dans  ce  cas,  en  fuppo- 
iant  que  ce  foit  celui  dont  a  voulu  parler 
Mr.  Petit ,  on  doit  craindre  une  fifiule 
capable  de  percer  la  paupière. 

S'il  me  refloit  quelque  doute  ,  je 
dirois ,  un  grand  maître  a  parlé ,  &  die 
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avoir  vu  ;  c'eil  une  bien  forte  préem- 
ption en  faveur  de  l'exiflence  de  ces  fif- 
tuies  :  je  dois  par  égard  pour  les  con- 
noiifances  profondes  de  cet  Académi- 
cien &  la  réputation  bien  méritée  dont 
il  a  joui,  fufpendre  mon  jugement, 
s'il  étoit  fait  pour  le  condamner. 

§.  IV.  Les  maladies  du  iac  nazal  fe  ré- 
duifentà  fon  hydropifie  &  à  fon  ulcé- 
ration. Elles  font  du  moins  les  feules 
dont  je  parlerai ,  étant  les  plus  eiTen- 
tielles. 

L'hydropifie  du  fac  eit  un  amas 
de  larmes  dans  fa  cavité ,  tfui  ^e  dilate  ; 
on  la  connoit  par  une  tumeur  blanche 
fans  inflammation  au  grand  angle  ,  qui 
diiparoîr  quand  on  la  prelfe  ;  alors  les 
larmes  fortent  par  les  points  lacrymaux 
ou  par  le  nez  :  le  larmoyement  accom- 
pagne toujours  cette  maladie. 

La  caufe  en  eft  fimple,  &  confilie 
prefque  toujours  dans  l'obftruâ;ion  du 
conduit  nazal:  les  larmes  parvenues 
jufqu'à  lui  ne  fauroient  parler  outre; 
elles  féjournent  dans  le  fac  qu'elles 
dilatent,  <3c  refluent  par  les  poinrs 
lacrymaux,  comme  je  viens  de  le  dire. 
Le  iejour  des  larmes  peut  encore  dé- 
pendre d'une  humeur  épairTe  que  four- 
nit quelquefois  l'intérieur  membraneux 
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du  fac,  lorfqu'ti  eft  malade;  &  qui 
fe  mêlant  avec  les  larmes ,  leur  ôre  la 
fluidité  néceffaire  pour  parcourir  des 
foutes  étroites  &  tortueufe*.    . 

L'hydropifie  doit  être  diftinguée  de 
la  fiflule  lacrymale  >  elle  doit  en  être 
regardée  comme  la  difpofmon  la  plus 
prochaine. 

Il  efl  effentiel ,  avant  d'entreprendre 
la  cure  de  cette  indifpofition ,  de  s'af- 
furer  fi  l'arrêt  des  larmes  dans  le  fac 
nazal  eft  occafionné  par  un  fimple  en- 
gouement de  ce  fac  <3c  épaifîl (Terne ne 
des  larmes ,  ou  bien  par  l'obllrucliori 
du  canal  nazal. 

Dans  le  cas  où  l'hydropifie  du  fac 
a  lieu,  à  Toccafion  de  répaifïiffemene 
des  larmes ,  les  larmes  épai mes  parlent: 
également  par  le  nez  &  par  les  points 
lacrymaux  ;  quand  on  prefle  la  tumeur 
que  forme  la  dilatation  du  fac  ;  s'il 
reftoit  quelque  doute  fur  l'exiftance 
de  Tobflrudion  ,  on  peut  s'en  affurer 
au  moyen  deda  fonde  fine  de  Mn 
Anel  :  on  l'introduit  par  les  points 
lacrymaux  ,  &  on  la  pouffe  jufques 
dans  le  nez.  Si  elle  paffe  facilement 
&  fans  peine ,  on  doit  être  perfuadé 
que  l'hydropifie  dépend  de  répaiffiffe- 
ment  des  larmes  ;  que  fi  au  contraire 
la  fonde   rencontre  quelque  obftacle 


i  o  6  -Des  m  a  lad  tes  ~ 

dans  le  conduit  nazal ,  on  ne  doit  point 
douter  que  cet  obilacle  ne  foit  la  eau  le 
de  Phydropifie. 

Si  l'hydropifie  dépend  de  l'engoue- 
ment du  fac  ou  de  l'épai {fixement  des 
larmes,  il  faut  chercher  à  rendre  au 
fac  Ton  état  naturel  <3c  aux  larmes,  la 
fluidité  qu'elles  perdent  ,  en  le  mêlant 
avec  une  matière  épaiffe  5c  bourbeufe. 

Les  injections  paroifîent  fuffire  pour 
remplir  ces  indications  ;  elles  doivent 
être  vulnéraires,  déterfives,  déflkati- 
ves,  fortifiantes- félon  l'état  de  l'inté- 
rieur du  fac ,  elles  peuvent  fe  faire  par 
les  points  lacrymaux,  comme  le  pro- 
pofe  Mr.  Ane! ,  ou  par  l'orifice  infé- 
rieur du  conduit  nazal ,  félon  la  mé- 
thode de  Mr.  de  Laforeft  *.  Une  com- 
parai Ton  bien  ménagée  fur  la  tumeur 
que  forme  rhydropifie,  peut  être  d'un 
grand  fecours. 

Les  moyens  &  les  ihflruments ,  pour 
faire  des.  inje&ions  ,  félon  Monfieur 
Laforeft ,  font  très-bien  décrits  dans 
le  fécond  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Chirurgie ,  par  l'auteur 

-  *  Mr.  Petit  nous  a  prouvé  la  néceffité 
de  cette  comprefïion ,  &  j'ai  rapporté  le 
moyen  de  la  faire ,  à  la  fin  du  traité  des 
maladies  des  voies  lacrymales. 
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même  :,  ces  iniïruments ,  font  C  die- il  ) 
quelques  fondes  pleines  de  différentes 
groifeurs ,  &  proportionnées  au  dia- 
mètre du  canal ,  une  fonde  à  éguille , 
une  fonde  cannelée  ou  algalie  &  une 
féringue  qui  efl  terminée  par  un  courç 
fiphon  recourbé ,  &  garni  vers  fon  ex- 
trémité d'une  faillie  en  forme  de  bourlet 
ou  bouton. 

Toutes  ces  fondes  font  à  peu  près 
courbées,  comme  les  algalies  de  vèffiej 
& ,  par  cette  figure  ,  les  ftilets  &  les 
fondes  peuvent  pénétrer  jufques  dans 
le  fac  lacrymal ,  où  ils  fe  font  fentir 
extérieurement  au  toucher,  <5cc.  Il  conti- 
nue un  peu  plus  loin ,  &  donne  la  façon 
de  s'en  fervir. 

Le  malade  affis  fur  une  chaife ,  la 
tête  à  demi  renverfée  ,  il  faut  porter  la 
fonde  dans  le  nez  ,  de  haut  en  bas  9 
&.  de  dedans  en  dehors  ;  eniùite  faire 
faire  un  demi  tour  à  la  fonde ,  comme 
pour  fonder  la  veffie,  en  portant  le 
bout  de  la  fonde  de  bas  en  haut  >  6c 
de  dehors  en  dedans  vers  l'arcade  que 
forme  la  coquille  inférieure  du  nez, 
pour  y  chercher  l'orifice  inférieur  du 
conduit  nazal  ;  l'on  connoîtra  que  le 
bout  de  la  fonde  efl  dans  ce  conduit , 
ïorfqu'elle  n'aura  plus  de  jeu  feus  la 
coquille ,   &  qu'au   contraire   elle   y 

E  6 


ïo8  Des  maladies 

fera  arrêtée  fans  pouvoir  vaciller  £ 
pour  lors  Ton  fera  faire  la  bafcuie  à 
la  tête  de, la  fonde  par  des  petites  fe^- 
conffes  plus  ou  moins  réitérées ,  jus- 
qu'à ce  que  Ton  reconnoilTe  le  bouc 
de  la  fonde  au  bord  de  l'orbite,  c'eit- 
à-dire  à  l'extrémité  fupérieure  du  con- 
duit nazal  :  cependant  il  y  a  des  cas 
où  la  fonde  ne  paroît  point ,  quor- 
qu'elle  foit  parvenue  au  bord  fupé- 
rieur  de  ce  conduit ,  parce  qu'elle  ife 
trouve  engagée  fous  un  petit  rebord 
de  l'os  maxillaire  qui  fait  la  partie  fupé- 
rieure &  antérieure  du  canal  nazal. 
Pour  la  dégager,  il  faut  relever  un  pea 
la  tête  de  la  fonde  ,  &  en  même  temps 
la  pouffer  de  devant  en  arrière,  &  de 
bas  en  haut  ;  &  par  ce  moyen ,  le  bec 
de  la  fonde  qui  n'étoit  que  dans  le 
conduit ,  paiTera  dans  le  lac. 

Telle  efb  la  façon  de  fe  comporter 
pour  introduire  les  algalies  &  les  férin- 
gues  à  iiphon  recourbé. 

Mr.  Cabanis  ,  qui  jouit  à  Genève 
d'une  réputation  bien  méritée,  pro- 
pofe  fes  fcrupules  fur  l'ufage  de  ces 
infiruments  :  voici  comment  il  s'ex- 
plique a.  Il  efl  fans  doute  très-dange- 
y>  reux  que  cette  méthode,  toute  bonne 
3?  qu'elle  eft: ,  foit  mife  en  ufage  par 
v  une  main  moins  habile  que  celle  d& 
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?>  Chirurgien  qui  en  eft  l'inventeur  ; 
3>  car  il  y  a  grand  danger  de  fra&urer 
v  le  cornet  inférieur,  ou  d'excorier  la? 
»  membrane  picuitaire ,  &  de  donner 
v  naiffance  à  des  inflammations  ,  à  des 
v  fongoirtés ,  de  autres  excroiffances 
57  qui  pourroient  dans  la  fuite  occa- 
55  fionner  des  nouvelles  fiftules  lacry- 
55  maies  »;    . 

Ceferoitpeu  d'acculer  une  méthode  ,- 
fi  l'on  n'en  propofoit  pas  une  meilleure 
que  celle  que  Ton  condamne:  auffi 
Mr.  Cabanis  préfère- t-il  une  fonde 
brifée ,  couverte  d'un  velin  ;  il  aflu- 
jettit  ce  velin  au  moyen  d'une  foie 
plate  dont  il  forme  deux  anfes  :  un  fil , 
au  préalable,  paffé  par  les  points  la- 
crymaux &  dans  tout  le  trajet  des 
conduits  des  larmes,  vient  attacher  les 
anfes  :  &  c'efl  au  moyen  de  ce  fil  tiré 
de  bas  en  haut  ,  que  l'on  place  la 
fonde  dans  le  conduit  nazal ,  fans  courir 
le  rifque  des  faufîes  routes. 

C'efl  au  moyen  de  cette  fonde  bri- 
fée, placée  à  demeure,  que  Mr.  Ca- 
banis veut  que  Ton  faMe  des  inje&ions , 
jufqu'à  ce  que  le  fac  foit  parfaitement 
détergé  &  en  bon  état. 

Quel  parti  prendre  dans  un  conflit 
de  moyens  qui  préfentent  le  même 
avantage  :  Mr.  Louis  ,   dont  le  nom 
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feul  fait  l'éloge  ,  &  qui  nous  a  donné 
un  excellent  ouvrage  fur  ce  fujet, 
penfe  que  la  fonde  bnfée  de  Mr.  Ca- 
banis perfectionne  la  méthode  de  Mr. 
Laforefl  ;  ce  qui  nous  donne  à  entendre 
que  l'expérience  a  prouvé  à  Mr.  Louis, 
les  avantages  de  la  fonde  brifée ,  fur 
les  moyens  que  propofe  Mr.  de  Lafo- 
refl. Il  croit  auiîi  que  cette  méthode 
eft  préférable  à  celle  d'Ariel  ;  il  fonde 
cette  préférence  fur  les  difficultés  <5c 
les  inconvénients  d'introduire  fouvent 
le  fiphon  de  la  féringue  par  le  point 
lacrymal  ;  Mr.  Louis  les  a-t-ii  bien  mis 
en  parallèle  avec  lesaccidens  que  peut 
occafïonner  la  préfence  d'un  corps 
dur ,  p;acé  dans  une  partie  fenfible  , 
Se  qui  peut ,  par  bien  des  mouvements 
différents  ,  occafïonner  de  nouvelles 
douleurs?  J'ai  guéri  plufreurs  maladies 
du  fac  par  la  méthode  d'Anel,  fans 
être  obligé  d'avoir  recours  à  la  fonde 
de  Mr.  Cabanis ,  que  je  ne  chercherai 
point  à  condamner ,  après  le  juge-, 
ment  favorable  qu'en  a  porté  Monfieur 
Louis. 

Les  maladies  du  fac  nazal ,  en  fup- 
pofant  fon  canal  inférieur  libre,  fe 
guériffent  donc  par  des  injections  ap- 
propriées i  mais,  fi  ce  canal  efl  obftrué  , 
elles  feronc  infuffifantes.  Il  faut  s'occu- 
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per  a  rétablir  la  voie  naturelle  3  en 
détruifant  l'obiîru&ion ,  ou  procurer 
une  route  nouvelle  aux  larmes,  files 
obftacles  font  invincibles. 

Mr.  Anel  a  prétendu  ,  au  moyen  de 
fa  fonde  fine,  pouvoir  venir  à  bouc 
de  détruire  des  obftruclions  anciennes  ; 
il  la  faiibit  paffer  pa*  les  points  lacry- 
maux ,  &  même ,  dit-il ,  dans  le  conduit 
nazal  pour  le  déboucher,  il  efl  aifé 
de  comprendre  combien  ces  préten- 
tions font  gratuites ,  comment  en  effec 
une  fonde  auffi  fine  que  celle  qu'il  pro- 
pofe,  pourra-t-elle  détruire  des  eallo- 
fités  anciennes  ?  Quel  effet  pourra  pro- 
duire une  fonde  mince  &  flexible  qui 
-pafferoit  d'un  conduit  fort  étroit  dans 
un  fort  large,  pour  déboucher  celui-ci/ 

a  Mr.  Anel,  dit  Mr.  Petit,  avoit  des 
51  connoiffances  de  la  fagacité  &  le 
51  génie  de  fa  profeffion.  Ces  avantages 
51  pouvoient  lui  procurer  un  établiffe- 
51  ment  folide:  cependant,  long-temps 
5i  avant  fa  mort ,  la  fortune  &  la  répu- 
5i  tation  l'avoit  abandonné  ;  on  ne  peut 
5i  s'empêcher  de  croire  que  la  poilé- 
5i  rite  lui  rendra  plus  de  juflice  que 
5i  fes  contemporains  ;  fes  inflruments 
5i  lacrymaux  ont  enrichi  l'arcenal  de 
5i  Chirurgie ,  &  lui  feront  par  eux- 
»  mêmes,beaucoup  d'honneur  dans  tous 
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55  les  fiecles.  Il  feroit  à  fouhaitër  pour 
55  fa  gloire ,  qu'il  fe  fût  difpenfé  de 
51  publier  certaines  brochures  &  lettres 
n  apologétiques  ,  dans  lefquelles  il 
?>  attribue  à  fes  inftxuments  beaucoup  de 
55  propriétés  qu'ils  n'ont  pas  ;  mais ,  en 
55  revanche  >  nous  y  en  avons  trouvé 
55x  beaucoup  d'autres  qu'il  n'avoir  pas 
55  connues  ». 

Mr.  Petit  propofe  de  déboucher  le 
conduit  nazal ,  au  moyen  d'une  bougie  : 
on  fait  une  incifion  jufques  dans  le  fac 
lacrymal  \  on  introduit ,  par  cette  inci- 
fion  ,  une  fonde  cannelée  que  l'on  fait 
paffer  par  le  conduit  nazal  jufques 
dans  le  nez,.  On  porte  fur  la  canne- 
lure de  la  fonde  la  bougie  que  l'on 
pouffe  à  fa  faveur  jufques  dans  le  nez. 

Le  mémoire  dans  lequel  Mr.  Petit 
a  donné  fa  méthode ,  &  qui  efl  configné 
dans  ceux  de  l'Académie  royale  des 
fciences  de  Paris ,  année  i 734 ,  fut  atta- 
qué par  Mr.  Molinelli ,  célèbre  Pro- 
fe fleur  en  Chirurgie. 

Mr.  Molinelli  trouve  une  grande 
difficulté  dans  l'introdu&ion  de  la 
fonde  ;  il  doute  que  l'on  puiffe  réulîîr 
lorfque  les  parois  du  fac  lacrymal  fonc 
épaiffies  &  calleu fes.  Mr.  Bordenave, 
qui  a  pris  la  défenfe  de  Mr.  Petit,  ne 
tïouve  point  d'inconvénient  ds  conton- 
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dre  les  parois  de  ce  lac  :  la  fuppura- 
tion  qui  doit  s'y  faire,  n'en  fera,  leîofi 
lui ,  qu'accélérée  :  mais  qu'elle  habi- 
tude ,  d'après  ce  principe ,  ne  faudra-r-il 
pas  fuppofer  dans  la  main  qui  conduira 
la  fonde  ?  Comment  diftinguer  la  séfif- 
tance  que  préfente  les  embarras  du 
conduit  &  celle  qui  viendroit  de  ce 
que  le  bout  de  la  fonde  mal  dirigé  9 
ne  ferok  pas  placé  vis-à-vis  le  canal  ? 

Mr.  Petit ,  dans  un  Mémoire  donné 
en  1740,  propofe  de  traiter  les  callo- 
fîtés  dures  &  anciennes ,  par  le  con- 
fomptif  ou  par  l'inftrument  tranchant. 

Mr.  Bordenave  préfère  l'ufage  de 
la  fonde  ,  en  faiiant  l'opération ,  comme 
Mr.  Petit  la  prariquoitdans  les  derniers 
temps.  Voici  comment  Mr.  Bordenave 
la  décrit  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Chirurgie.  cc  Mr.  Petit  Fait 
75  l'ineifion  à  l'ordinaire,  mais  avec  un 
55  biliouri  ,  fur  un  des  côtés  duquel 
»  il  y  a  une  cannelure;  l'ineifion  faite, 
»  &  le  dos  du  biftouri  tourné  du  côté 
55  du  nez,  il  en  dirige  la  pointe  vers  le 
»  conduit  nazal  ,  à  la  faveur  de  la 
55  cannelure  ;  il  introduit  une  fonde 
v  très-peu  moufle ,  fur  laquelle  il  pouffe 
>j  la  bougie.  Cette  méthode  exige  deux 
„  Biflouns ,  dont  la  cannelure  ne  foie 
ti  pas  fur  le  même  côté  ;  elle  ne  permet 
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£  pas  qu'on  emploie  indifféremment  le 
>,  même ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
n  cannelure  fur  chacune  des  furfaces ,,. 
D'après  les  vues  de  Mr.  Petit ,  Ton 
a  propoie  plusieurs  autres  moyens  qui 
tendent  tous  à  déboucher  le  canal  na- 
zal.  Mr.  de  Laforeil  eff  perfuadé  de 
pouvoir  en  détruire  les  obftacles  au 
moyen  d'une  fonde  pleine ,  appropriée 
à  la  partie  ;  l'on  le  comporte ,  pour 
placer  cette  fonde  pleine ,  comme  j'ai 
dit  qu'on  le  faifoit  pour  placer  l'ai- 
galie  dans  le  cas  des  injections. 

Cette  méthode,qui ,  félon  fon  auteur, 
paroît  très-facile,  rencontre  fouvent 
bien  des  difficultés:  les  unes  viennent, 
i9.  des  variations  qui  fe  trouvent  dans 
la  position  du  conduit,  29.  des  diffé- 
rentes dimentions  de  fon  ouverture. 
Bien  de  Praticiens  ont  oblèrvé  que 
l'incertion  de  ce  canal  ,  du  côté  du 
nez  ,  reffemble  à  l'embouchure  des  ure- 
tères dans  la  vefîle ,  &  que  fon  ouverture 
eu  fouvent  très-petite.  $Q.  De  la  fitua- 
tion  &  de  la  forme  de  la  coquille  infé- 
rieure du  nez  qui  varie  à  l'infini.  40. 
De  la  nature  de  i'obflruétion  qui , 
venant  à  fermer  totalement  l'extrémité 
du  canal ,  ne  biffera  plus  de  veilige 
de  fa  pofiucn, 
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Mr.  Mejan  propofe  de  paffer  un  fil  par 
le  point  lacrymal  fupérieur,  pour  le  faire 
ibrtir  par  le  nez  :  d'attacher  à  ce  même 
fil  une  mèche  afin  de  la  faire  monter  de 
bas  en  haut  dans  le  lac  lacrymal.  Cette 
mèche  grofîle  félonie befoin,  &  trem- 
pée dans   des   heaumes  convenables , 
doit  détruire ,  félon  lui ,  tous  les  obf- 
tacles  du  canal.  Cette  méthode,  dit- 
il  ,    efl  préférable  à    tous  les  autres 
moyens  propefés  :  en  effet ,  la  fouplelTe 
du  feton,    qui  fait  que  les  panfemens 
I  font  doux  6z  aifés,  &  leur  intervalle 
I  exempt  de  douleurs  attachées  au  féjour 
I  des  corps  folides,  la  facilité  du  même 
!  feton    à  fe  charger  des   médicamens 
j  fluides ,  mois  <5c  folides ,  félon  le  be- 
I  loin  ,  militent  en  fa  faveur ,  &  préfen- 
i;  tent  des  avantages  précieux. 

Mr.  Mejan  fe  fert,  pour  faire  paffer 
le  fil ,  d'un  ïtilet  de  lix  à  fept  pouces 
I  de  long4.  Sa  finefle  efl   proportionnée 
I  au  diamètre  des  points  lacrymaux  ;  un 
ji  de  les  bouts  efl  arrondi ,  l'autre  porte 
I  une  chaffe  comme  les  aiguilles  à  cou- 
dre;  ce  ftilet  doit  être  introduit    par 
I  fon  extrémité  arrondie,  dans  le  point 
I  lacrymal  fupérieur,  &  de-là  ,  pouffé 
dans  le  fac  <5c  dans  le  canal  nazal  ;  il 
le  itiiet  rencontre   des  obftacles  qu'il 
|  ne  puiffe  traverfer  ,  Mr.  Mejan  le  re- 
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tire  ,  6c  lui  en  fubftitue  un  autre  donc 

l'extrémité   eft    pointue   comme    une 

épingle. 

Mr.  Mejan  faifit  l'extrémité  du  fti- 
let, placé  fous  le  cornet  inférieur, 
pour  le  tirer  hors  du  nez  avec  une  fonde 
cannelée ,  dont  l'extrémité  eft  percée  : 
il  la  porte  fous  le  cornet.  Là  ,  rencon- 
trant le  ftilet ,  il  le  relevé  un  peu ,  en 
tirant  fon  autre  extrémité  qui  fort  du 
point  lacrymal  fupérieur  \  &  par  ce  | 
moyen,  il  en  fait  entrer  le  bout  dans 
la  cannelure  de  la  fonde  ;  enfuite  ,  en 
la  retirant  doucement,  le  bout  du  ftilet 
gliffe  dans  la  cannelure ,  &  il  entre 
dans  le  trou  placé  à  l'extrémité  de  la 
fonde  ;  il  faut  alors  la  relever  un  peu 
en  la  retirant.  Il  pouffe  en  même  temps 
le  ftilet  avec  l'autre  main ,  &  le  fait 
fortir  par  la  narine  ;  le  fil  qui  fuit 
prend  fa  place.  Ce  fil  eft  le  bout  d'un 
peloton  que  l'on  place  dans  la  coëffure 
du  malade. 

Quelques  jours  après  cetre  opéra- 
tion ,  Mr.  Mejan  arrache  au  fil  qui 
fort  de  la  narine  ,  une  mèche  de  quatre 
ou  fix  fils  de  coton.  Cette  mèche  doit 
être  tirée  à  chaque  panfement ,  &  re- 
nouvellée.  On  la  charge  fuccefftvemenc. 
de    beaumes   iitppuracifs  ,   déterfifs, 
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Mr.  Cabanis  a  fait  quelques  reformes 
à  cette  méthode  <-il  a  trouvé  une  grande 
difficulté  à  iaifir  l'extrémité  du  ftilec 
avec  la  .fonde  percée  de  Mr.  Mejan  ; 
il  y  fupplée  par  un  infiniment  pré- 
ienté  à  l'Académie  de  Chirurgie,  décrit 
&  repré fente  dans  les  Mémoires.  Cet 
infiniment  efl  compofé  de  deux  palet- 
tes ,  de  dix  lignes  de  longueur  fur  fix 
de  largeur.  Elles  font  percées  de  trous 
qui  le  répondent  ;  ces  deux  palettes 
peuvent  gliffer  Tune  fur  l'autre  ,  au 
moyen  de  leurs  manches  terminés  par 
desanneaux  propres  à  recevoir  les  doigts 
qui  les  font  agir.  C'efl  ainfi  que  Mr. 
Cabanis  a  perfectionné  la  méthode  de 
Mr.  Mejan,  qu'il  préfère  à  toutes  les, 
autres. 

Cette  méthode  m'a  également  paru 
féduilante,  &  devoir  être  préférée  à 
tous  les  moyens  propoiés  9  comme  ca- 
pables de  détruire  les  obftru&ions  du 
canal  nazal  ,  toutes  les  fois  que  les 
obftacles  feront  d'une  nature  à  pouvoir 
être  traverfés  par  une  fonde  pointue 
comme  une  aiguille. 

Mais  cette  méthode  m'a  paru  encore 
fufceptible  de  quelques  changements 
que  j'ai  communiqué  à  Tx\cadémie 
de  Chirurgie  ,  &  voici  comment  je 
m'expUquois. 
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Je  dirai  avec  Mr.  Cabanis  que  cette 
méthode  conflue  en  quatre  chofes  :  i Q. 
à  introduire  un  fil  par  le  point  lacry- 
mal fupérieur;  20.  à  faire  fortircefil 
par  le  nez;  30.  à  attacher  à  ce  fil  une 
mèche  chargée  de  différents  médica- 
mens  ;  40.  à  introduire  par  le  nez  une 
fonde  flexible  dans  le  conduit  nazal , 
pour.inje&er  le  fac  ou  réiérvoir  des 
larmes  :  examinons  ces  quatre  points. 

i°.  Je  ne  diffère  en  rien  dans  l'in- 
troduction du  flilec ,  de  ce  que  propofe 
Mr.  Mejan  :  comme  lui,  je  me  fers  d'un 
ftilet  long ,  flexible  ,  plus  ou  moins 
aigu  par  une  de  fes  extrémités,  félon 
le  befoin  &  la  qualité  des  obila- 
cles  à  vaincre,  <5c  de  l'autre  portant 
une  chaffepour  enfiler  une  foie.  Quand 
au  fécond  point  qui  confîfle  à  faire 
fortir  le  flilet  par  le  nez,  on  fait  com- 
bien le  moyen ,  dont  fe  fer  voit  Mon- 
fieur  Mejan ,  pou*  en  venir  à  bout  > 
étoit  pénible  entre  toute  autre  main 
que  les  fiennes  ;  c'efl  ce  qui  avoit  en- 
gagé Monfieur  Cabanis  à  en  propofer 
un  autre,  "  à  deffein  ,  difoit-il,  de 
„  mettre  tout  Chirurgien  en  état  de 
9)  pratiquer  avec  facilité  des  opérations 
?,  qui  avoient  exigé  jufqu'alors  une 
„  dextérité  particulière,,;  mais  l'inf- 
trument  que  propofe  Monfieur  Cabanis 
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préfente-t-il  tous  les  avantages  qu'il 
annonce ,  6c  les  palettes  ne  feront- 
elles  pas  d'un  ufage  difficile? 

On  voit  bien  que ,  fï  ces  palettes  in- 
troduites dans  le  ne2,  6c  placées  hori- 
zontalement fous  le  cornet  inférieur , 
y  rencontrent  l'extrémité  du  fhlet ,  & 
q.u'il  s'engage  dans  les  trous  dont  elles 
font  percées,  le  flilet  fera  faifi  fonde- 
ment ,  dès  que  l'on  fera  couler  les 
palettes  l'une  fur  l'autre  ,  puifque  les 
trous  cefTeronc  de  fe  répondre  :  mais 
ne  fent-on  pas  toute  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  ne  pou  fier  le  flilet  hors  de  l'ex- 
trémité inférieure  du  canal ,  qu'autant 
qu'il  en  faut,  pour  que  cette  extrémité 
puiffe  s'engager  dans  un  de  ces  trous. 
Si  le  flilet  efl  pouiTé  un  peu  plus 
avant  qu'il  ne  faut ,  pour  que  fa  pointe 
fe  préiente  à  une  de  ces  ouvertures, 
alors  il  fera  couché  de  côté  ,  par  le 
corps  de  la  palette,  6c  fera  mis  dans 
une  difpofition  à  ne  pouvoir  pas  trop 
être  faifi  6c  engagé.  Mr.  Cabanis  , 
malgré  fa  dextérité  reconnue  6c  la 
connoiffance  qu'il  avoit  de  fon  infini- 
ment 6c  des  parties  fur  lefquelles  il 
opéroit ,  a  éprouvé  toutes  ces  difficultés 
dans  une  opération  qu'il  fit  dont  je 
fus  témoin.  J'avouerai  que  je  les  ai 
-éprouvé,  à   mon  tour  dans    plufieurs 
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occa  fions  :  je  préfère  à  ces  palettes  un 
crochet  mouffe  avec  lequel  on  va  cher- 
cher &  Ton  faifit  le  ftilet.  Pour  cet 
effet,  il  faut  que  la  moitié  du  ftilet 
ait  paffé  dans  les  narines  ;  ce  qu'il  fera 
bien  plus  aile  de  faire,  que  de  ne  le 
pouffer  qu'autant  qu'il  en  faut,  pour 
i'engager  dans  un  des  trous  des  palettes. 
Ce  ftilet  ainfi  pouffé,  forme  dans  les 
foffes  nazales  plufieurs  circonvolutions  : 
Il  furlit  d'en  faifir  une  avec  le  crochet , 
pour  avoir  bientôt  tout  le  ftilet.  On  ne 
peut  pas  trop  obje&er  que  ce  ftilet , 
ainfi  pouffé,  engagera  ià pointe  dans 
la- membrane  pituitaire  ;  cet  inconvé- 
nient n'eft  rien  ;  il  n'entre  pas  avant 
quand  cela  arrive  ;  il  n'a  pas  affez  de 
corps  pour  y  faire  chemin  ;  bientôt  il 
fe  replie  fur  lui-même,  &  forme  les 
circonvolutions  dont  j'ai  parié.  Ce  point 
de  l'opération  de  Mr.  Mejan ,  qui  félon 
la  méthode ,  étoit  fort  difficile  ;  qui 
Fétoit  encore  beaucoup  félon  celle  de 
Mr.  Cabanis ,  m'a  paru  d'une  exécu- 
tion fort  aifée  ,  par  le  moyen  du  cro- 
chet mouffe. 

La  troifieme  chofe  a  faire ,  eft  d'at- 
tacher au  fil  paffé ,  au  moyen  de  cette 
aiguille ,  une  mèche  chargée  de  diffé- 
rents médicaments  :  Mr.  Louis  défap- 
prouve  ce  point  de  la  méthode  de  Mr. 

Mejan. 
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Mejan.  „  Nous  avons  un  fcrupule  , 
„  dic-il ,  fur  un  fil  qui  pafferoit  par 
*,  le  point  lacrymal  lupérieur  :  ce  fil 
„  doit  erre  tiré  à  chaque  panfemenc  , 
„  puifqu'il  efl  le  moteur  de  la  mèche  ; 
„  ces  différents  mouvements  pourront 
,,  en  ulcérer  ie  conduit  &  en  aggrandir 
;,  l'orifice^,, 

Je  ne  regarde  pas  d'abord  Télargif- 
fement  de  l'orifice  ,  fuppofé  qu'un  brin 
de  fil  fut  capable  de  l'occafîonner , 
comme  un  inconvénient ,  &  je  le  prou- 
verai bientôt  :  mais  j'infifte  iiir  l'ulcé- 
ration du  conduit  qui  a  toujours  lieu  ; 
&  je  dis  que  le  brin  de  fil  ou  de  foie 
produit  de  tels  ravages,  qu'il  coupe 
ce  même  conduit  ,  &  va  le  frayer 
une  route  éloignée  de  celle  qui  lui 
étoit  naturelle.  L'Anatomie  nous  ap- 
prend que  ces  conduits  forment  chacun 
un  coude,  comment  ne  pas  concevoir 
qu'un  fil  tiré  avec  force,  pour  intro- 
duire fouvent  une  mèche,  ne  détruira 
pas  dès  routes  auffi  tortueufes  ck  auiîi 
difficiles  à  parcourir  ? 

C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient, 
qu'au  lieu  de  paffer  un  fil  dans  le 
conduit  lacrymal. qui  l'oit  le  moteur 
de  la  mèche ,  j'y  paiîe  la  mèche  mê- 
me ou  plutôt  un  ieron  compolé  de 
huit  à  dix  brins  de  fil  ;  le  volume  de 
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cette  mèche  ne  fauroit  lui  permettre 
de  le  former  une  nouvelle  route  :  ces 
huit  à  dix  brins  de  fil  reumis  ne  faiw 
roient  couper  les  points  lacrymaux  ôç 
leurs  conduits. 

Cette  mèche  dilatera  le  conduit  la- 
crymal &  Ton  orifice  ;  mais  cette  dila- 
tation qui  ne  fauroit  être  nuifible  ,  efl 
d'ailleurs  d'une  grande  _  utilité.  i°. 
Elle  ne  fauroit  être  nnifiblë  ;  qu'on  me 
permette  une  réflexion  fondée  fur  la 
ilruclure  <3c  le  méchanifme  des  parties  : 
les  points  lacrymaux  pompent  le  fuper- 
flu  des  larmes  >  en  faiiant  l'office  de 
tube  capiîaire  9  <3c  encore  par  un  mou- 
vement vermiculaire  ,  dépendant  de 
celui  des  paupières  qu'elles  exécutent  9 
en  s'ouvrant  &  fe  fermant  alternative- 
ment ,  *  c'eit-à-  dire  que  les  larmes  en- 
trent d'abord  dans  les  points  lacry- 
maux <5c  leurs  conduits,  comme  dans 
des  tubes  capilaires,  6c  qu'elles  y  font 
chemin  par  le  mouvement  dont  je 
viens  de  parler.  Voyons  fi  cette  mèche 
peut  changer  la  iirudure  des  parues , 
au  point  de  leur  oter  l'ufage  que  je 
viens  de  leur  aiilgrer. 

*  Aiïffi   apperçoit  -  on   un    mouvement 
rapide   dans    les'  paupières   de    ceux  qui 

pleurent 
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Le  point  lacrymal  fera  dilaté,  de 
même  que  fon  conduit  ;  ils  le  fèronc 
même  jufqu'à  perdre  leur  forme  ;  <Sc 
de  ronds  qu'ils  étoient  jufqu'à  deve- 
nir applatis  :  mais  cette  nouvelle  forme 
ne  fauroit  changer  leurs  fonctions.  Ne 
fait-on  pas  que  deux  furfaces  plâtres 
jointes  enfemble,  féparées  feulèmenc 
par  un  petite  intervalle ,  font  l'office 
de  tube  capilaire  :  les  larmes  ieront 
donc  également  bien  pompées  ;  le  mou- 
vement vermiculaire  d'autre  part,  que 
j'ai  regardé  comme  néceflkire  pour  la 
progreiîion  des  larmes  ,  ne  fautoit 
être  altéré  ;  je  peux  donc  conclure 
que  le  volume  de  la  mèche  ne  lai  lie 
après  fori  ulage  aucune  indifpofitiom 
capable  de  faire  craindre  le  moindre 
larmoyement  ni  le  moindre  dérange- 
ment dans  la  fonction  de  ces  organes» 
20  J'ajoute  que  la  dilatation  occa- 
sionnée par  la  mèche  eft  avantagea  le: 
c'eit  à  la  faveur  qu'il  eft  facile  do 
faire  des  injections  copieufes,  abon- 
dantes ,  parce  que  le  tube  de  la  férin- 
gue  dont  on  fe  iért  dans  ce  cas ,  n'cll 
pas  auiîi  délicat  que  celai  qui  doit, 
lervir  pour  injecter  les  points  lacry- 
maux dans  leur  état  naturel  ,  donc 
l'exiguïté  &  la  finefle  ne  permeteenc 
guère   des  amples  injections. 

Fa 
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Cette  façon  d'mje&er  les  points 
lacrymaux  après  que  la  mèche  a  écé 
paflce  un  certain  temps  ,  &  lorfqu'il 
n'eit  plus  queftion  que  de  déterger 
&  deflecher  l'intérieur  du  canal ,  efl 
préférable  Jx  celle  que  propofe  Mr. 
Cabanis,  pour  quatrième  chofe  à  faire 
dans  l'opération  de  Mr.  Mejan.  Mr. 
Cabanis  vouloir  que  l'on  plaçât ,  comme 
je  l'ai  dit,  une  cannule  .flexible  dans 
le  nez  ;  mais  cette  cannule  eft  un  corps 
étranger,  placé  à  demeure  dans  une 
partie  très-fenfible  :  il  y  a  donc  bien 
moins  d'inconvénient,  il  efl:  bien  plus 
convenable  d'injecter  par  le  point  la- 
crymal iupérieur  fuffifamment  dilatée. 
Tels  font  les  changements  que  je 
propofe  pour  rendre  la  méthode  de 
Mr.  Mejan  d'une  plus  facile  exécution 
pc  d'un  fuccès  plus  afluré. 
MivPouteau,qui  a  quelquefois  éprouvé 
des  difficultés  à  fonder  les  points  la- 
crymaux >  ÔZ:  à  palier  de-  là  dans  le 
canal  nazal ,  &  en  fuite  dans  le  nez  , 
a  propofe  une  autre  route.  Voici  fa. 
méthode:  il  plonge  une  lancette  dans 
le  fac  lacrymal  à  fa  partie  fupérieure, 
en  parlant  entre  la  caroncule  lacry- 
male &  la  partie  interne  de  la  pau- 
pière inférieure!!  connoit  par  le  pus  qui 
|gfp  aux  côcés  de  la  lancette ,  qu'il  eil 
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parvenu  dans  le  fac  :  il  glifte  alors 
une  fonde  à  aiguille  fur  le  plan  de  la 
Fancerte,  &  retire  celle-ci  ;  il  cherche 
à  déboucher  le  canal ,  en  pouffant  la 
Tonde  boutonnée  perpendiculairement  f 
&  à  parler  de-ià  dans  le  nez.  Dans 
le  cas  où  il  foupçonne  d'être  oblige 
d'avoir  recours  à  une  fonde  très- 
pointue  ,  il  cherche  à  s'affurer  de  ne 
porter  l'effort  de  la  fonde  que  fur 
i'obftacle  qu'il  auroit  à  vaincre.  Il 
poutre  jufqu'a  la  réliftance  de  l'obf- 
truclion  une  petite cannulle  d'argent, 
dans  la  cavité  de  laquelle  il  pouffe 
enfuite  un  ftilet  aufîi  pointu. qu'il  le 
juge  convenable. 

Les  précautions  à  prendre  font  ï  ?. 
de  laiffer  remplir  le  fac  lacrimal  ;  2e*. 
de  faire  une  grande  incilion  pour  éviter 
l'engorgement  6c  l'échimoie  ,  qu'é- 
prouva la  jeune  Dame,  qu'opéra  Mr. 
Pcuteau ,  &  qu'il  attribue  lui-même  à 
ce  que  la  conjonctive  n'avoir,  pas  été 
affez  incifée  ;  il  dit  encore  que  fin- 
cifton  ,  telle  qu'il  l'a  recommande , 
donnera  plus  de  facilité  à  introduire 
la  fonde  &  à  vuider  le  fac  plus  exac- 
tement ;  le  refle  de  l'opération  efl  con- 
forme à  peu  près  à  la  méthode  de  Mr, 
Mejan  ;  au  moyen  d'une  foie ,  il  attache 
des  mèches  qu'il  change  à  chaque 
panfement,  F  3 
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Cette  nouvelle  méthode  efl'-eîle  fans 
inconvénient  ,  &  à  quoi  remédie- 
r-clie  ?  Claudine  vint  à  l'Hôtel- Dieu- 
pou  r  une  fiftule  lacrymale  que  '  Mra 
Poureau  foupçonna  être  accompagnée 
d'ohftruclion  au  canal  nazal  ;  pour 
le  défobftruer  ,xMr.  Pouteau  pratiqua 
fa  méthode  &  fe  fervit  de  la  nouvelle 
route:  la  même  nuit  la  malade  fourTrk 
un  peu  ;  le  lendemain  davantage  ;  <3c 
la  conjonctive  devint  fort  enflammée. 
Les  faignées  &  collyres  furent  d'un- 
foibîè  fecours  :  l'Ophtalmie   fut  con- 


sidérable. 


Claudine  n'a  pas  été  la  feule  qui 
ait  foufTert  de  la  préfence  du  fil  placé 
entre  le  globe  de  l'œil  6c  l'intérieur 
de  la  paupière. 

Ceii  avec  un  yrai  empreflement  que 
l'annonce  auffi  que  j'ai  vu  plufieurs 
malades  n'être  que  légèrement  incom- 
modés de  ce  fil. 

La  méthode  de  Mr.  Pouteau  fuppofe 
que  le  fac  efl  plein  »  Se  ou/il  bombe 
dans  fa  partie  fupérieure  ?  où  doit  fe 
faire  l'incilion  ;  mais  il  arrive  fouvenc 
que  le  fac  ne  fe  remplit  pas  fuffifam- 
ment ,  &  dans  ce  cas  l'opération  ell 
impraticable  ou  au  moins  très-dif- 
ficile» 
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je  ne  mettrai  point  au  nombre  des 
inconvénients  attachés  à  cette  méthode  f 
la  difficulté  de  faire  des  inje&ions  il 
néceffaires ,  pour  finir  de  déterger  6c 
confolider  le  canal  &  le  fac  ulcère  ; 
quoiqu'elles  m'ayent  paru  d'une  diffi- 
cile exécution  ,  l'auteur  m'a  afifuré 
Qu'elles  étoient'poiTibles^  &  qu'on  les 
avoit  employées  avec  fuccès;  qu'il  n'é- 
toit  même  pas  difficile ,  en  renverfanc 
légèrement  la  paupière ,  de  rencontrer 
1  ouverture  qui  avoit  livré  paflage  au 
fil  moteur  de  la  mèche. 

Je  réduirai  à  ce  que  Ton  voudra 
les^  inconvénients  de  cette  nouvelle 
méthode  :  voyons  à  pré  lent  ceux  aux- 
quels elle  remédie  ,  6c  quelles  fondes 
raifons  qui  l'accréditeroient ,  «5c  qui 
lui  feroienr  donner  la  préférance  lur 
celle  de  Mr.  Mejan  à  laquelle  j'ai  fait 
quelque  changement, 
i  Mr.  Pouteau  dit  "  i  °.  Il  n'eft  jamais 
„  facile  d'enfiler  les  points  lacrymaux 
,,  avec  une  fonde  très-fine, &quij  étanc 
»  toujours  légèrement  boutonnée,  entre 
„  difficilement  dans  ces  petits  canaux, 
„  2Q.  Le  diamètre  des  points  lacry- 
„maux  eil  quelquefois  û  petit,  que' 
„  les  yeux  du  Chirurgien  fe  fatiguent 
5,  beaucoup.  30.  L'impoffibilité  de  fixer 
„  folidement  la  paupière  fupërjeufe  & 
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„  la  pofirîon  des  points  lacrymaux 
,>Tur  un  petit  angle  Taillant,  rendent 
„  ibuvent  l'introduction  de  la  fonde 
„  très- laborieufe  pour  le  Chirurgien,,. 

Je  répondrai,  i  °.  quelorfqu'il  man- 
que de  proportion  entre  le  bouton  que 
porte  le  flilet  &  le  point  lacrymal  > 
c'eft  uniquement  le  Chirurgien  que 
l'on  doit  acculer  de  n'avoir  pas  cherché 
une  fonde  appropriée  à  l'ouverture, 
a0.  Que  la  fatigue,  qu'éprouvent  les 
yeux  du  Chirurgien  pour  trouver  les 
points  lacrymaux  ,  ne  fera  pas  que  l'on 
ne  les  trouve  "cependant  avec  un  peu 
de  patience  ,  &  qu'elle  ne  fauroit  être 
mife  en  ligne  de  compte.  30.  Je  dirai 
qu'il  eil  quelquefois  difficile  ,  mais 
jamais  impoffible ,  de  fixer  foli  dément 
la  paupière  ,  &  que  l'angle  faillanc 
me  par*  »ic  un  indice  sûr  pour  rencontrer 
le  point  lacrymal ,  puiique  l'Anatomie 
nous  apprend  qu'il  efl  toujours  placé 
fur  cet  angle. 

Mr.  Pouteau  continue  l'expofé  des 
difficukés:qu'entraine  l'introduction  du 
flilet  par  le  point  lacrymal i£  :  iorfqu'on 
f,  eil  parvenu  à  enfiler  ce  point  iacry- 
„  mal,  6c  a,  pénétrer  par  la  corne  du 
„  limaçon  jufques  dans  le  fac  nazal , 
?,  on  n'çfi  pas  encore  trop  avancé  :  le 
„  cornet  fupérieur  fait  avec  le  fac  lacry- 
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„  mal ,  &  le  canal  nazal  un  angle  droir  ; 
,,,  ainfi,  en  pouffant  la  fonde  dans  le 
„  fac  ,  elle  efl  naturellement  portée 
„  contre  la  partie  du  fac  qui  eil  adhé- 
„  rente  à  l'os  unguis.  La  précaution 
„  d'élever  la  fonde  autant  qu'on  le 
„  peut ,  ne  l'empêche  pas  de  frotter 
„  par  fon  bec  contre  cette  partie  du  fac, 
„  &  ce  frottement  augmente  toujours 
„  jufqu'à  l'extrémité  du  canal.  Si  cette 
,,  partie  du  canal  nazal  eil  viciée ,  foin 
„  par  une  ulcération ,  foit  par  un  en- 
„  gorgement  qui  en  afToiblifle  le  tiffii  , 
„  foit  par  des  fongofités ,  la  fonde  per- 
„  cera  aiiément  cette  membrane  ,  & 
„  frayera  un  chemin  contre  nature  entre 
„elle  &  l'os  voifin.  Ce  que  j'avance 
„  efl  fi  certain ,  que  ,  lorfque  cet  os  eft 
„  carié  ,  la  fonde  paiTe  dans  le  nez 
„  entre  le  cornet  lupéneur  <3c  le  cornet 
s,  inférieur. 

Si  la  fonde  n'en1  pas  bien  flexible, 
&  qu'elle  foit  poufféeavecunpeu  de 
„  force,  elle  fe  fera  encore  une  route  P 
„  entre  le  fac  &  l'os ,  furtout  fi  la 
„  pointe  de  l'inftrument  eft  très- fine  > 
,,  telles  que  font  celles  dont  on  recom- 
„  mande  de  fe  fervir ,  lorfqu'il  fauc 
„  percer  les  matières  épaifîies  dans  le 
^  canal  nazal.  ^ 
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Le  ralfonnernent  que  tient  Mr.  Pou- 
teau  pour  accréditer  fa  méthode,  eft 
fédoifant.  ;  &  on  peut  même  dire  que^. 
fi  le  fac  lacrymal  étoit  toujours  en- 
mauvais  état,  fpongieux ,  percé  ou  ul- 
céré du  coté  de  l'os  unguis ,.  fa  mé- 
thode feroit  générale  ;mais  l'expérience 
ne  nous  a-t-elle  pas  appris  que  l'on? 
n'éprouve  que  bien  rarement  la  diffi- 
culté de  parler  la  pointe  du.fliletdans 
le  fac,  &  de  là  dans  le  canal..  Mais 
comme  cela  arrive  quelquefois  ,  je 
dirai  que  cette  nouvelle- route  ouverte 
pour  traveriér  les  v.qies  naturelles  des 
larmes  ,  fera  une  reÛource  de  plus  qui 
ftk  honneur  au  génie  de  l'auteur  que: 
Ton  ne  faurok  préférer  à  la  méthode- 
de  Mr.  Mejan  ,  lorfque  rien  n'empê- 
chera de  faire  ufage  de  cette  dernière,- 
JJai  donné  mes  craintes  fur  la  prç- 
fenced'un  £1  dans  la  conjon&ive;  elles. 
font  fondées  fur  mes  observations. 

On  aura  recours  à-  la  méthode  der 
Mr.  Pouteau ,,  lorfque  le  fcilet  de  Mr.- 
Mejan  ne  pourra  traveriér  pour  les 
railbns  que  je  viens  de  dire ,  ou  lorfque- 
les  obfiacles  trop  durs  &  trop  anciens 
exigeroient  l'ufage  d'une  fonde  plus 
foiide  que  celle  qui  peut  palier  par 
les  points  lacrymaux.  On  doit  même 
ajouter  que  la  fonde  de  Mr,  Pouteau 
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étant  droite  &  poufféë  perpendicu- 
lairement, aura  par- là  plus  de  force 
dans  fon  aétion  que  celle  qui  eft.  mince , 
flexible,  &  qui  ne  porte  fon  effort  que 
par  une  voie  oblique. 

Mr.  Pouteau  fe  fait  une  objection  < 
&  préfumant  que  la  fonde  droite  <3c 
folide  dont  il  fe  fert,  peut  être  portée 
ailleurs  que  contre  les  obftacles  que 
Ton  cherche  à  détruire  5  dit  que,  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  il  convient  de 
pouffer,  jufqu'à  la  réfiflarice de Fobf- 
truûion ,  une  petite  cannule  d'argent 
dans  la  cavité  de  laquelle  on  pouffe- 
roit  en  fuite  le  ftilet.  Mais  ne  peut-on 
pas  mal  placer  la  cannule  ?  La  cannule 
mal  placée  dirigera  mal  la  pointe  du 
ftilet.  C'efl  à  l'expérience  à  prouver  fi 
ma  réflexion  eft  jufie  ,  &  fî  Tufage  de 
là  cannule  peut  éviter  de  faire  de 
faunes  routes. 

Tels  font  les  moyens  que  Ton  peut 
employer  pour  détruire  les  obftruc- 
rions  du  canal  nazal  ;  mais  ces  obft rue- 
rions ne  peuvent-elles  pas  être  de  na- 
ture à  ne  pouvoir  être  traveriées  ni  par 
le  ftilet  fin  &  délié  de  Mr.  Mejan,  ni 
par  la  fonde  folide  &  droite  de  Mr,- 
Pouteau. 

Mr.  Monro  étoit  perfuadé  qu'il  fe- 
rencontre  de  certains  embarras  invé- 
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rérés  du  conduit ,  qu'il  eft  ImpoiTMù 
de  percer  même  avec  une  alêne  de  Cor- 
donnier ;  mais  ces  embarras  pourroient- 
ils  réfifler  à  l'aélion  de  Tinllrumenc 
tranchant  dont  le  iert  Mr.  Petit?  Je 
crois  au  moins  qu'il  efl  bien  rare  que 
l'on  ne  puiffe  venir  à  bout  de  traverier 
avec  cet  infiniment  les  obftacles  que 
les  fondes  n'aùroient  pu  vaincre.  Qu'il 
me  iok  permis  d'ajouter  ^  à  ce  qu'a  dit 
Mr.  Eordenave  de  la  méthode  de  Mr. 
Petit ,  qu'il  eiî.  eiïentiel  que  le  biftourit 
ibit  étroit ,  afin  qu'il  puiffe  pénétrer 
tk  traverier  le  canal  nazal  *.. 

On  pourroit  m'objeéler  que  rien 
n'empêche  que  la  méthode  de  Mr3 
Petit  ne  fou  gênale  ;  &  que  puifqu'avec 
elle  on  vient  à  bout  de  détruire  des 
embarras  du  canal  très-durs  6c  trèsr 
anciens,  elle  n'en  feroit  que  plus  ailée 
lorfque  les  obftacles  feroient  reçus  & 


*  Un  Chirurgien  qui  s'étoit  déterminé  à 
mettre  en  ufage  la  méthode  de  Mr.  Petit  5, 
éprouva  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  pouf- 
fer auffi  avant  le  biftourit  qu'il  convenoit 
de  le  faire,  parce  que  la  largeur  de  celui 
que  le  hazard  lui  avoit  fait  tomber  fous 
lamain,  au  moment  de  l'opération,  n'avoit 
pas  le  rapport  convenable  avec  le  diamètre 
4u  corial  ciTeux  qu'il  devoit  traYerfex^ 
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J'avoue  qu'avec  la  méthode  de  Me 
Petit,  l'on  peut  venir  à  bout  de  dé- 
truire prefque  tous  les  embarras  du 
canal  nazal  ;  mais  pourquoi  ne  pas 
préférer  celles  des  méthodes  qui  font 
accompagnées  de  moins  d'inconvé- 
nients ,  lorfqu'elles  pourront  fuffire  ; 
en  effet,  n'eft-ii  pas  plus  fimple  de 
parcourir  des  voies  naturelles  &  fra- 
yées ,  de  paiïer  le  ftiler  de  Mr.  Mejan, 
par  les  points  lacrymaux;  ckc.  lerfqu'on 
trouvera  d'obilacles  faciles  à  vaincre, 
que  de  faire  des  incifions  au  coin  de 
l'œil ,  &  même ,  que  de  profiter  d'une 
ouverture  qui  s'y  trouveroit.  Doit- on 
compter  pour  rien  des  cicatrices  qui  % 
relativement  aux  parties  où  elles  fe 
rencontrent,  foin  toujours  fenfibles  5s 
viiibles  *.    . 

En  effet,  il  n'eft  pas  douteux  que  fi 
cette  ouverture  refle  ouverte  long- 
temps ,  &  autant  qu'il  en  faut  pour 


*  J'ai  trouvé  deux  perfonnes  opérées 
pour  la  fiftule  lacrymale ,  bien  guéries  3 
mais  peu  contentes  d'u  e  cicatrice  dure  5 
épaifle ,  qu'elles  portoient  Tune  &  l'autre 
au  coin  de  l'œil.  On  avok  paffédes  tentes 
par  ces  ouvertures  pendant  un  mois  & 
demi  y  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  s'en  foit 
fuivie  une  cicatrice  difforme  &  défagréable. 
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déboucher  6c  cicatrifer  le  canal  3  an 
moyen  de  la  bougie  de  Mr.  Petit,  ou. 
des  cauftiques  ,  la  cicatrice  qui  en 
réfuîtera  en  fera  moins  égale  <3c  plus 
groiiîere,  malgré  la  précaution  que 
Ton  pourroit  prendre  ,  de  rafraîchir 
les  bords  de  la  plaie  avec  la  pierre 
infernale.  C'eft  cette  confidération  qui 
m'a  déterminé  quelquefois,  lorfque  j'ai 
été  obligé  de  frayer  la  route  à  travers 
les  obflacies ,  au  moyen  du  biflourit, 
de  parler  le  ftilet  par  les  voies  natu- 
relles ,  à  deflein  d'y  placer  une  mèche 
fur  laquelle  je  cicatrifois  la  plaie  du 
grand  angle  *. 

§.  V.  Lorfque  l'intérieur  du  fac 
lacrymal  eft  ulcéré  ,  nous   nommons 

*  Françoife  . . ,  qui  portoit  depuis  long- 
temps une  fiftule  ouverte  ,  entra  à  PHôteî- 
Dieu  pour  s'y  faire  traiter,  Je  ne  pus  ja- 
mais venir  à  bout  de  traverfer  avec  les 
fondes  les  obftacles  qui  rempliffoient  le 
canal  nazal.  Je  me  déterminai  à  pratiquer 
la  méthode  de  Mr.  Petit  5  je  frayai  une 
route  avec  le  biftourit ,  &  je  paifai  enfuite 
h  ftiiçt  de  Mr.  Mejan  par  1  un  des  points 
lacrymaux  qui  traverfa  fans  peine  le  che- 
min que  le  biftourit  venoitde  lui  préparer. 
Le  trou  extérieur  de  la  fiftule ,  fe  ferma 
<dans  peu,  &  Françoife  fut  guérie  dans  le 
temps  3  fans  que.  la  cicatrice  fat  fenUbte. 
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cette  maladie  fiiiule  lacrymale  :  nous 
pouvons  donc  définir  cette  fiflule 
une  ulcération  du  lac  lacrymal,  accom- 
pagnée de  pus  ,  &  quelquefois  de- 
fan  ie. 

Cette  ulcération  peut  être  bornée  h 
l'intérieur  du  conduit ,  &  peut  avoir 
rongé  la  peau  qui  le  recouvre  ;  ce  qui 
conftime  deux  efpeces  de  fiftule  ,  une- 
ouverte  lorfque  la  peau  eft  ulcérée  y 
&  l'autre  borgne  ou  cachée  ,  lorfque 
l'ulcère  eft  intérieur;,  l'un  &  l'autre 
peuvent  être  compliquées  *. 

Les  caufes  de  la  filtule  font  Fobf- 
tru&ion  du  conduit  nazal  ou  fon  (impie-- 
rétréciflement  T  répaiffiffement  de  l'hu- 
meur que  fournit  l'intérieur  du  fac 
qui  venant  à  fe  mêler  avec  les  larmes  DJ 
leur  ôte  leur  fluidité  naturelle;  celles-ci 
ceflant  de  couler, léjournent  dans  lefac  7 
s'y  pervertiiTent  &  l'ulcèrent  ?  lacri- 
monie  des  larmes  peut  encore  ulcérer 
le  fac,  l'angiiops  &  i'égilops  peuvent 
être  caufe  de  fiiiule. 


*  Mr.  le  Cat  nomme  fiftule  lacrymale  r 
imparfaite ,  celle  qui  dépend  d'un  ulcère 
intérieur ,  &  qui  ne  fe  manifeite  que  par 
l'excrétion  du  pus  qui  fort  des  voies  lacry- 
males, &  fiiiule  vraie  celle  qui^eft  ouverte^ 
en  dehors  par  un  trou  qui  perce  te  peau* 
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Les  lignes  qui  accompagnent  la 
fiflule  font  fenfibies  :  la  préfenee  d'une 
ulcération  dans  l'intérieur  du  fac  efl 
-annoncée  par  l'excrétion  du  pus  ou  de 
la  fanie  :  li  elle  efl  borgne,  le  pus 
fort  par  les  points  lacrymaux  ou  dans 
le  nez  par  le  canal  nazal.  Si  elle  efl 
ouverte ,  le  pus  paffe  par  l'ulcère  du 
grand  angle  ;  il  eft  d'autres  lignes  qui 
nous  apprennent  Tes  complications  avec 
d'autres  maladies ,  par  exemple  fi  elle 
efl  compliquée  de  carie  à  l'os  unguis, 
le  pus  qui  en  fort  efl  fanieux,  puant 3 
fans  confiftance.  Si  la  Mule  efl  com- 
pliquée d'^bflrudion  au  canal  nazal  9 
alors  le  pus  ne  fort  que  par  les  points 
lacrymaux.  Enfin  la  fiftule  peut  être 
compliquée  avec  fes  caufes*  6c  des 
accidents  **. 

L'indication  curative  des  fiflules  fe 
tire  de  leur  efpece  ,   de  la  caufe  qui 


*■  N'arrive-t-il  pas  de  rencontrer  par 
exemple  des  fiftules  qui  portent  tous  les 
fyrnptomes  du  fcrufule  ?  Il  faut  fe.  donner 
de  garde  d'en  entreprendre  la  cure  5  on  ne 
manqfueroit  pas  d'échouer» 

**  Ces  acci  :ents  peuvent  être  la  tendon 
de  la  partie,  la  douleur ,  Inflammation* 
Il  faut  d'abord  les  combattre  avant  de 
sente*  aucune,  forte  d'opération*. 
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les  a  produites ,  &  de  la  complication 
qui  les  accompagne.  La  fiftuie  fimple 
occafionnée  par  la  feule  ulcération 
nullement  accompagnée  d'obilacles 
dans  le  canal  nazal,  fe  guérira-dans 
peu,  par  les  feules  injections  appro- 
priées à  l'état  de  l'ulcère*.  Ces  înjec- 


*  L'infufion  de  feuilles  de  véronique  eft 
fing-'Hérement  recommandée  dans  une  thefe 
Médico- Chirurgicale  3  foutenue  par  le  Doc- 
teur Schobinger.  Mirum  eft  quam  efficax 
fit  fimpîex  hoc  medicaminis  genus  ;  ce 
font  les  propres  expreffions.  J'en  ai  fait 
ufage  fur  la  parole  de  cet  auteur ,  le  fuccès 
a  été  heureux.  Il  faut  que  ces  filiales  foient 
aufli  {impies  que  je  le  dis,  pour  qu'on 
qu'on  puiffe  compter  fur  les  injections.  Mr. 
le  Cat ,  dont  la  mémoire  nous  fera  chère  , 
parle  ainfi  :  "  quelques-uns  veulent  qu'on 
s,  injecte  ce  canal ,  <k  prétendent  fondre  la 
3,  fiftule  ;  mais  où  font  en  Chirurgie  les 
„  remèdes  doués  à  la  fois  de  ces  deux  qua- 
„  lices ,  favoir  allez  de  fluidité  pour  être 
„  injectés ,  &  en  même  temps  affez  de 
3,  vertu  fupuratoire  ,  fi  j'ofe  dire ,  ou  réfo- 
3,  lutive  pour  opérer  la  fonte  de  ces  engor- 
3,  gements ,  &  cela  par  fon  fimple  partage 
3)  dans  ces  parties  ?  Les  fuppuratifs  ,  les 
»  fondants  topiques  font  communément 
jj  des  corps  d'une  certaine  confiflance ,  & 
35  dont  l'effet  demande  du  féjour  fur  la 
33  partie  affectée» 
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tions  fe  peuvent  faire  par  les  points 
lacrymaux ,  félon  la  méthode  de  Mr, 
Anel  ou  par  ie  canal  nazal ,  félon 
celles  de  Mrs  de  Laforefl  &  Cabanis, 
Je  me  fuis  expliqué  fur  les  avantages 
de  ces  différents  moyens,  ôt  j'ai  mis 
en  avant,  que  dans  ce  cas  ,  les  injec- 
tions par  les  points  lacrymaux  , 
avoient  toujours  réufïi  à  mon  gré. 

Mais  fî  la  fiffule  efl  accompagnée 
de  Tobflrucl;ion  du  canal  nazal,  ce 
qui  eft  le  plus  ordinaire,  il  faut,  au 
préalable,  lever  l'obitruclion.  On  auroic 
beau  déterger  &  cieatrifer  l'ulcère  inté- 
rieur, fi  l'obftacle  n'eft  pas  levé,  les 
larmes  dont  le  cours  fera  interrompu  9 
à  qui  le  paffage  fera  intercepté ,  ulcé- 
reront de  nouveau  le  fac  lacrymal,  par 
le  iëjour  qu'elles  feront  obligées  d'y 
faire.  Alors  la  méthode  de  Mr.  Mejan 
à  qui  j'ai  fait  quelques  reformes,  ou 
celle  de  Mr.  Pouteau  ,  fi  la  délicateffe 
et  la  flexibilité  du  flilet  dont  fe  ferc 
Mr.  Mejan  ne  permet  pas  de  traverfer 
les  obffacles ,  remplira  la  double  indi- 
cation ;  le  paffage  de  la  mèche  chargée 
de  médicaments  appropriés,détruira  les 
obftacles  et  confolidera  l'ulcère. 

Marguerite  . . .  vint  à  l'Hôtel-Dieu 
avec  une  fiflule  du  côté  droit  :  en 
preffant  fur  la  tumeur  du  grand  angle  ; 
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le  pus  fortoit  par  les  points  lacry- 
maux, fans  qu'il  en  paffât  rien  par  le 
canal  nazal.  J'augurai,  parce  fymp- 
tome ,  que  le  canal  étoit  bouché,  6c 
je  me  déterminai  à  lever  l'obitruétion 
par  la  méthode  de  M.  Mejan  ;  je  paiïai 
le  ftilet  qu'il  confeille  par  le  point  la- 
crymal fupérieur  dans  le  fac  lacrymal  ; 
la  pointe  du  ftilet  parvenue  au  canal  9 
rencontra  les  obflacles  que  j'avois 
prévu  ;  je  tatonai  quelques  inftants,  je 
retirai  de  fois  à  autre  le  flilet  pour  le 
repoufTer,  enfin  je  traverfai  les  obfla- 
cles ,  6c  lai  fis  avec  le  crochet  mouiîe 
le  ftUet  palTé  dans  le  nez.  Dans  les 
premiers  temps ,  après  cependant  les 
trois  premiers  jours  ,  je  changeai  la 
mèche ,  tanrô:  d'onguent  brun  ,  tantôt 
d'onguent  verd  affoïblis  ;  la  fuppura- 
tion  fut  abondante  pendant  quinze 
purs  ;  les  onguents  furent  dans  la  fuite 
moins  actifs  ;  je  leur  fubftituai  enfuite 
les  defnoatifs  6c  les  décodions  vulné- 
raires 9  &  je  ceffai  l'ufage  de  la  mèche 9 
lorfque  je  crus  que  le  canal  étoit  libre 
6c  bien  détergé  :  je  connus  qu'il  étoit 
libre  par  l'aifance  que  j'avois  à  tirer 
la  mèche  ;  6c  la  nature  y.  de  même  que 
la  petite  quantité  de  fuppù  ration  ? 
m'apprirent  qu'il  étoit  détergé.  Je  finis 
la  cure  avec  quelques  injections  faites- 
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par  le   point  lacrymal  ,  fuffifammerft 

dilaté.  Ce  traitement  fut  court. 

La  fiflule  ouverte  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  la  ridule  borgne  ,  quant 
au  traitement  :  fï  elle  n'efî.  pas  accom- 
pagnée d'engorgement  &  d'embarras 
dans  le  canal  nazal  ,  les  injections 
fuHiront  également  pour  en  accomplir 
la  cure  *  ;  elles  fe  feront  par  l'ouverture 
extérieure.  Mais  iî  l'engorgement  & 
l'obiLuclion  du  canal  a  lieu ,  je  con- 
ieiilerois  i'ufage  de  la  mèche;  l'on 
vient  de  voir  par  les  obfervations  pré- 
cédentes ,  qu'elle  efl  capable  de  fondre 
des  obftacles  durs  &  anciens. 

Cette  mèche  paffera  ou  par  les  points 
lacrymaux  ou  fera  placée  par  la 
méthode  de  Mr.  Pouteau  ,  félon  le 
befoin  ;  j'ai  donné  mes  îcrupules  fur 
le  fil  ou  la  mèche  qui  pafferoit  par  la 
plaie  extérieure  de  la  fiftule. 

Mademoifelle . . .  par  une  tendreiTe 
mal  entendue  de  fes  pères ,  avoit  né- 
gligé une  fiflule  lacrymale  ;  le  pus 
avoit  creufe  du  côté  de  la  peau  ,  & 
Tavoit  ulcéré.  Je  n'héfitois  point  de 
paflér  la  mèche  par  le-  point  lacrymal  : 
parfon  moyen  ,  je  diminuai  les  duretés 

*  Il  eft  bien  rare  de  rencontrer  une  fiftule 
ouverte  extérieurement,  fans  que  le  canal 
nazal  ne  foit  bouché  &  obftrué. 
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des  bords  delà  fiflule,  qui  s'étendolenc 
fort  avant  dans  l'intérieur  du  fac  ;  elles 
je  fondirent  même  totalement ,  6c  la 
cicatrice  de  la  peau  fe  fit  fur  ia  mèche. 
Cette  obfervation  prouve  /à  ne  pas  pou- 
voir en  douter  ?  combien  l'ufage  de  la 
mèche  chargée  de  médicaments  con- 
venables eit  capable  de  détruire  ,  de 
fondre  les  duretés  qui  ne,, manquent 
guère  d'environner  le  bord  du  trou 
fiituieux:  celles  mêmes  qui  s'étendent 
fort  avant  du  côté  interne  de  la  fiftule , 
&  qui  font  toujours  les  plus  rébelles 
&  d'un  accès  plus  difficile. 

La  fiiiule  peut  être  accompagnée 
de  carie  à  l'os  unguis  ;  cette  compli- 
cation n'eit  pas  ordinaire  ,  elle  eit  dan- 
géreufe  &  exige  des  foins  particuliers. 
Mr.  Mejanaffure  qu'avec  fa  méthode, 
l'on  vient  à  bout  de  détruire  la  carie 
avec  la  précaution  de  porter  fur  l'os 
alu'ré  les  exfoliatifs  néceffaires  ,  au 
moyen  de  la  mèche  :  mon  expérience 
m'a  appris  que  la  carie  étoit  fouvent 
ou  trop  étendue  ou  d'une  nature  à  ne 
pas  céder  à  i'ufage  de  cette  méthode. 

Pierrette...  foupçonnée  avec  raifon 
d'avoir  une  fiftule  compliquée  de  carie  , 
fut  traitée  pendant  cinq  mois  par  la 
méthode  de  Mr.  Mejan.  Les  exfoliatifs 
employés  avec  intelligence  ne  purent 


venir  à  bouc  de  faire  exfolier  Tos  carié; 
Je  me  déterminai  à  porter  immé- 
diatement ,  &  d'une  façon  plus  sûre , 
des  remèdes  convenables  à  l'état  de 
l'os  :  je  fis   une  incifion    *  au  grand 

*  Mr.  Palfin  a  fait  obferver  que  ,  Icrfque 
l'on  coupait  le  tendon  du  mufcle  orbicu- 
iaire  ,  en  faifant  une  incifion  pour  la  fiftule 
lacrymale  ,  on  n'encouroit  pas  le  rifque 
de  caufer  un  éraiîlement ,  comme  le  pen- 
foient  les  anciens  :  il  dit  que  Mr.  Arnaud,qui 
traitoitun  particulier  d'une  filtule  lacrymale, 
lui  fit  une  incifion  comme  la  prefcrivent  les 
Auteurs  ,  c'efr-à-dire  apporta  tous  fes  foins 
pour  éviter  la  feclion  de  ce  tendon  j  Fœil 
refta  cependant  éraillé.  Peu  tranquille  fur 
cet  événement  ,  Mr.  Arnaud  chercha  à 
en  deviner  la  caufe  ;  il  fit  réflexion  ,  qu'en 
fuivantles  règles  prefcrites,  il  avoit  fait  fon 
incifion  trop  près  de  la  commiffure  des  pau- 
pières s  de  forte  que  la  fuppuration  étant 
arrivée  au  reite  de  la  peau  qui  uniffoit  les 
paupières,  elle  s'étoit  trouvée  tota'err.ent 
détruite,  ce  qui  avoit  caufé  cette  diffor- 
mité. Mr.  Arnaud  profita  de  la  première 
occafion  pour  fe  confirmer  dans  fon  idées  il 
coupa  le  tendon  du  mufcle  orbicuîaire ,  & 
ménagea  les  téguments  j  le  malade  guérie 
fans  éraiîlement.  D'après  ce  principe ,  Mr. 
Arnaud  confeille  de  faire  cette  incifion  en 
demi  cercle ,  dont  la  partie  convexe  doit 
regarder  le  nez,  &:  la  partie  cave  faire 
face  à  l'œil.  Elle  doit  commencer  à  la 
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angle  5c  far  le  fac  lacrymal  que  j'ouvris 
dans  tout  fon  entier  ;  l'os  me  parut 
altéré  dans  fa  partie  fupérieure  ,  <5c 
la  carie  placée  de  façon  à  ne  pouvoir 
pas  être  attaquée  par  la~"mecii3.  Les 
tfxfoliatifs  que  j'employai  pendant  cin- 
quante jours  furent  la  diiïolution  mer- 
curielle  ,  les  teintures  de  myrrhe  & 
d'aloès  ;  ils  furent  appliqués  immé- 
diatement, &  l'exfoliation  fut  parfaire. 
Cette  obfervatinn  n'efl  pas  la  feule 
qui  m'ait  prouvé  qiPe  la  mèche  n'efl 
pas  capable  de  détruire  la  carie  des 
fiflules  ;  toutes  les  fois  que  cette  carie 
ne  fera  pas  à  portée  ,  comme  je  viens 
de  le  faire  voir  dans  l'obfervation  pré- 
cédente, de  pouvoir  être  touchéeimmé- 
diatement  par  les  exfoliants  dont  la 
mèche  fera  chargée ,  fon  ufage  fera 
inutile.  J'ai  vu  des  caries  qui  attei- 
gnoient  l'Apophife  nazale  :  comment 
préfumer  qu'une  mèche  puiffe  être  de 
quelque  utilité  dans  ce  cas. 

racine  du  nez  ,  &  être  conduite  fur  la  tu* 
meur  pour  s'aller  terminer  à  l'os  maxil- 
laire ,  prefque  à  l'origine  du  petit  oblique* 
En  fuivant  cette  route  tracée ,  le  milieu 
de  rincifîon  doit  être  à  trois  lignes  de  la 
commhTure  des  paupières  ;  éloignernent 
nécelïaire  pour  évitet  l'érailiement, 
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Le  moyen  employé  communément 
pour  détruire  la  carie  de  l'os  unguis, 
-eil  de  brifer  l'os.  Le  feu  a  été  employé 
dans  les  premiers  temps  ;  tous  les  traités 
d'opération  décrivent  la  forme  des  cau- 
tères deflinés  à  cet  effet  *.  Nous  nous 
contentons  pour  l'ordinaire  de  l'en- 
foncer avec  une  fonde  moufle.  Mrs. 
Boudau  &  Wooloufe  faifoient  un  grand 


*  La  Chirurgie  moderne  a  banni  tota- 
lement Tufage  du  cautère  actuel  s  s'il  étoit 
des  cas  où  il  parut  indifpenfable  d'emp'oyer 
le  feu  ,  ce  feroit  dans  les  grandes  caries  qui 
ont  porté  le  défordre ,  non  feulement  fur 
Fos  unguis',  mais  encore  fur  les  os  maxil- 
laire &  ethmoïde.  Mais  l'expérience  nous 
a  fait  voir  que  les  caries  de  cette  nature 
ont  été  détruites  par  les  délabrements  des 
os  cariés,  &:  par  l'ufage  bien  adminiftré 
des  exfoliatifs  :  les  efquilles  s'en  font  fépa- 
rées  ,  &  font  tombées  par  le  nez.  Compte- 
t-on  pour  rien  Y  idée  affreufe  que  fe  font 
les  malades ,  du  cautère  actuel  ;  la  crainte 
que  leur  infpire  Pufage  d'un  pareil  moyen 
de  guérifon  ,  eft  capable  de  les  déterminer 
fouvent  à  fupporter  leur  mal  toute  la  vie  : 
d'ailleurs  le  feu  peut  faire  efearre ,  détruire 
plus  qu?on  ne  cherche  à  le  faire  du  mufcle 
orbiculaire ,  &-  de  la  peau  des  paupières  $ 
cet  accident  doit  être  compté  pour  beau- 
coup, 

délabrement 
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délabrement  à  l'os  :  Mr.  Lamorier  ,  Me* 
en  Chirurgie ,  &  Profeiîeur  royal  de 
Montpellier ,  propofoit  pour  la  perfo- 
ration de  cet  os  des  instruments  capa- 
bles de  faire  aufîî  un  grand  délabre- 
ment :  v/)ici  comment  il  s'explique. 
**  Je  porte  un  biftourir.  droit ,  une  ligne 
„  au-deffus  de  la  fiilule  lacrymale; 
s,  j'incife  ,  en  croiffant,  vers  le  bord 
„  inférieur  de  l'orbite ,  &  l'enfonce  fans 
„  beaucoup  ménager  ni  la  peau  ni  le 
„  mufcle  de  cette  partie  jufques  fur  l'os 
,,  unguis  ,  que  je  découvre  d'abord  ; 
„  6c  fur  le  champ  j'introduis  des  pin- 
„  certes  pointues  &  recourbées  vers  leur 
„  pointe  ,  dont  la  convexité  doit  regar- 
,>  der  l'œil ,  &  la  concavité  le  dos  du 
„  nez.  J'enfonce  l'os  unguis .,  en  por- 
,,  tant  la  main  vers  l'œil  ,  afin  que  la 
„  pointe  del'inflrument  ne  bleffe  point 
„  fon  globe,  <3c  qu'elle  foit  dirigée 
„  vers  la  narine ,  &  en  pénètre  la  ca- 
„  vite  ;  j'ouvre  les  bran  hes(des  pin- 
„  cettes)  qui  en  font  ouvrii  en  même 
,,  temps  les  pointes  qui,  faiant  fonc- 
„  tion  de  dilatoire  ,  brifent  l'os  unguis 
„  &  déchirent  la  membrane  plantaire, 
„  qui  le  tapifte  au-dedans  du  nez  :  on 
„  connoîtque  l'os  eft  brifé,  &  que  la 
„  membrane  pituitaire  eft  déchirée  par 
„  la  réfiilance  que  l'on    a  ientie  par 
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Si  le  bruit  que  l'on  a  entendu ,  6c  par 


SX 


le  fang  qui  fort  par   les  narines. 

Ce  n'eft  point  à  cette  manœuvre 
que  fe  borne  l'opération  de  Mr.  Lamo- 
rier  :  l'ouverture,  ainfi  pratiquée, 
feroit  bientôt  bouchée  par  le  gonfle- 
jnenr  des  chairs  <5c  des  membranes  >  il 
on  ne  prenoit  la  précaution  de  la  tenir 
dilatée  :  ce  Chirurgien  place  dans  cette 
ouverture  une  pente  bougie  ,  dont  la 
groffeur  &  la  longueur  doivent  être 
proportionnées  à  la  nouvelle  plaie  i 
il  penfe  qu'elle  doit  avoir  une  ligne 
de  diamètre  ;  il  la  préfère  aux  tentes 
oc  aux  bourdonnets .  qu'on  ne  peut 
introduire  qu'avec  beaucoup  de  peine 
ôc  de  douleur.  Il  ne  place  cette  bougie 
que  quelques  jours  après  l'incifio-n , 
fans  craindre  que  l'ouverture  puiiTe 
être  fermée  avant  le,  huitième  jour  lorf- 
que  les. accidents  de  l'inflammation  ont 
empêché  de  le  fervir  plutôt  de  la 
bougie. 

Mr.  Monro  n'eft  point  d'avis  de  faire 
un  grand  délabrement  à  l'os  unguis  : 
jl  prétend  qu'il  ne  faut  pas  une  plus 
grande  ouverture  que  celle  qu'il  con- 
viendroit  pour  admettre  une  plume  de 
corbeau  ;  d'après  ce  principe  ,  il  perce 
l'os  fans  effort  avec  un  foret, 

Peut- on  comparer  cette  petite  ou- 
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verture  avec  celle  que  propofoit  Mr> 
Lamorier  ,  &  dont  nous  connoîtroïis 
toute  l'amplitude ,  lorfque  nous  faurons 
ce  qu'il  nous  en  apprend  d'après  l'ou- 
verture des  cadavres.  "  Pour  avoir  une 
„  idée  claire  de  la  manœuvre  qui  fe 
9,  pafTe  dans  l'os  unguis  &  dans  la 
j,  membrane  pitûitaire  ,  j'ai  pris  la 
9y  tête  d'an  cadavre,  dit-il;  j'aiféparé 
„  de  fa  baie,  le  crâne  &  la  mâcheoire 
„  intérieure  ;  &'  après  avoir  opéré  des 
9,  deuxcôcés  <5c  introduit  des  bougies , 
„  j'ai  coupé  cette  bafe  verticalement 
„4ur  le  vomer ,  <5c  fciant  l'os  éthmoïde , 
„  l'os  éphçnoïde ,  les  os  maxillaires  & 
„  les  os  du  Palais  jufqu'au  derrière  de 
?,  l'occipital.  Par  cette  coupe,  j  ai  fe- 
_,,  paré  le  nez  en  deux  parties  égales , 
,,.&  j'ai  obièrvé  que  l'ouvermre  de  la 
Jf  membrane  picuitaire  a  voit  environ 
„  deux  lignes  de  "longueur  fur  une 
„  ligne  de  largeur  0  par  conféquenc 
,rd'une  figure  ovale  qù  doit  prendre 
„  la  figure  ronde  ,  parce  que  les  bords 
„  de  la  membrane  pituiraire  te  moulent 
,.  lur  la  bougie  qui  eft  ronde  :  j'ai  ob- 
„  fervé  de  plus  que  la  bougie  paiïbic 
„  le  niveau  de  la  membrane  d'environ 
„  deux  lignes.  „ 

Convient-il  de  faire  un  auiïi  grand 
délabrement  à  l'os  unguis,  ou  fuffitii 
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ce  le  percer  avec  un  iimple  foret? 
L'intention  qu'on  Te  propofe  doit  dé- 
terminer feule  l'étendue  de  cette  ou- 
verture ;  fi  l'on  a  intention  de  détruire 
la  carie,  le  délabrement  doit  être  pro- 
portionné à  l'étendue  de  cette  carie  ; 
ni  le  foret.de  Mr.  Monro,  ni  une  fonde 
mou  (Te  ne  pourraient  venir  à  bout  de 
détruire  une  cane  considérable  ;  les 
pincettes  de  Mr.  Lamorier  pourroient 
plutôt  remplir  cet  objet  ;  on  peut  même 
iuppofer  la  carie  allez,  étendue,  pour 
eue  i'on  foit  en  droit  de  regarder  ce 
dernier  infiniment  comme  infufruant 
dans  certains  cas. 

Alors  îe  génie  du  Chirurgien  doit  fup- 
pléer  aux  inflruments  qui  lui  man- 
quent; il  fuffit  d'en  employer  un  qui 
puiffe  enfoncer  toute  la  portion  altérée 
de  l'os. 

Mais  fi  l'on  n*a  d'autre  intention 
dans  la  perforation  de  l'os  unguis ,  que 
de  procurer  une  nouvelle  route  aux 
larmes .,  cette  ouverture  doit  avoir  des 
limites,  &  il  efl  aiTez  facile  de  les  lui 
aiiigner.  Mr.  Monro  qui  confeilloit  de 
faire  ouverture  avec  un  foret ,  étoic 
d'avis  de  ne  percer  l'os  unguis  que 
dans  le  cas  où  il  n'étoit  pas  polîîble 
de  déboucher  le  conduit  nazal;  d'aprèi 
ibn  intention  3  il  plaçoic   une   petite 
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tente  dans  l'ouverture  faite  à  l'os ,  après 
que  le  temps  de  l'inflammation  &  dp 
la  fuppurationétoit  paflfé  ;  il  deiîechoic 
la  membrane  qui  naîr  au  bord  circu- 
laire de  ce  trou  avec  des  injections  de 
miel  nofat  &  d'eau  de  vie.  Lorfque  U 
tente  étoit  introduite  fans  effort  &  fans 
douleur  ,  il  ceiToit  de  s'en  fervir,  & 
il  cicarrifoit  la  plaie  extérieur?. 

On  lit  dans  les  a&es  de  Leipfïck  9 
que  Cou  wper  appliquoit  le  feu  à  diverfés? 
repnfes ,  afin  que  les  chairs  ne  pu  lien  c 
ie  reproduire  &  boucher  l'ouverture 
de  l'os ,  mais  ces  moyens  font-ils  fans 
inconvénient  ?  Mr.  Hunauld  propoib 
Ces  doutes  fur  de  pareils  procédés  dan  3 
lès  tranfaclions  Philofophiques  de  mil 
fept  cents  trente- cinq.  Il  peniè  que  le 
moyen  que  l'on  emploie  pour  faire 
couler  les  larmes  dans  le  nez  ,  en  eft 
un  pour  qu'elles  n'y  coulent  pas  :  les 
tentes ,  les  bougies  &  les  autres  moyens 
dont  on  peut  fe  fervir,  font  capables 
félon  lui  de  rendre  dur  ,  épais  &  cal- 
leux l'extrémité  du  canal  lacrymal  , 
qu'elles  ne  manquent  pasdecomprimer 
&  de  confondre.  L'inflammation,  la 
iuppuration  ,  le  collementèk  l'oblitéra- 
tion de  ce  petit  conduit  doivent  erre 
l'effet  néceflaire  de  leur  ufage.  Mr. 
Hunauld  croit  encore  que   ces  petits 
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canaux  s'oblitéreront  d'autant  plus  sûre- 
ment qu'ils  ne  livreront  paffage  à  au- 
cune forte  de  fluide  pendant  un  ou  deux 
mois  que  dure  le  tamponnage. 

il  penfe  que  le  moyen  le  plus  sûr 
pour  tenir  ouvert  le  nouveau  conduit  , 
eft  de  ne  point  faire  d'application  ,  afin 
de  laiffer  àla  refpirati-  -n  toute  fa  liberté, 
pour  que  l'air  mêlé  avec  les  larmes  > 
puiffe  parler  par  les  points  lacrymaux. 
Il  affure  que  l'expérience  l'a  confirmé 
dans  cette  idée ,  ainfi  que  la  théorie 
du  paffage  des  larmes  dans  les  peints- 
lacrymaux. . 

Voici  comment  il  s'explique  :  "  il 
«,,  n'eil  pas  facile  de  déterminer  fi  les 
larme*  &  la  liqueur  qui  lubrifie  fans 
ceffe  la  Ç\ir(a:e  de  l'œil,  paffe  à  tra- 
vers les  points  lacrymaux ,  far- tout  iî 
„  l'on  fait  attention  que,  quand  on  elï 
„  couché  fur  le  coré,  les  points  lacry- 
3,  maux  d'un  côté,  font  plus  élevés  que 
„  l'œil;  &  que  ia  liqueur  qui  hume&e 
„  <3c  nettoyé  la  cornée  (  la  matière  des 
larmes  ),  y  entre  cependant  en  même 
temps  qu'elle  tombe  dans  les  points 
lacrymaux  de  l'œil  oppofé.  On  auroit 
pu  avoir  recours  à  la  caufe  de  Tal- 
„  ceniion  des  liqueurs  dans  les  tuyaux 
n  capillaires  pour  expliquer  ce  fait  > 
n  &  regarder  dans  certains  cas  la  route 
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j>  que  fuivent  les  larmes  des  yeux  dans 
»  le  nez ,  comme  un  fiphon  donc  là 
9>  comte  branche  eil  divifée  en  deux  % 
>,  &  il  eil  étonnant  que  des  idées  au (îî 
,,  fimples  ne  foient  jufqu'ici  préfen- 
„  tées  à  perfonne  ;  mais  il  faut: 
9,  avouer  que  cette  caufe  feule  ne  fuffie 
>,  pas  pour  expliquer  le  phénomène 
„  dont  i!  s'agit  préienrement,  &  le  rai- 
?,  ionnemenc  iuivant  me  paroît  aufîi 
>,  fimpîe  &  plus   exad. 

„  L'air  elï  ians  celle  prêt  à  entrer 
»  par  tous  les  canaux  qui  communi- 
„  quent  avec  la  trachée-artere  :  &  fans 
»  celTe  il  eft  déterminé  par  ion  propre 
»  poids  à  entrer  par  leurs  orifices  ;  il 
„  n'attend  que  la  diminution  de  la 
„  réfiftance  qui  lui  eft  oppofée  ;  par 
>,  conféquent  ,  pendant  i'infpiration, 
»  il  doit  au (li  bien  pafTer  par  les  points 
„  lacrymaux  que  par  la  bouche  &  par 
9)  les  narines ,  &  il  doit  néceflkiremenc 
,>  balayer  &  entraîner  avec  lui  par  les 
„  points  lacrymaux  &  leurs  petits  ca- 
„  naux ,  l'humidité  qui  lubrifie  la  cor- 
„  née  ,  à  mefure  qu'il  s'y  mêle.  Or  ^ 
„  comme  en  bonne  Chirurgie,  on  faic 
„  qu'il  eft  prefque  impoifible  de  pro- 
„  curer  la  réunion  dans  une  partie  par 
?>  où  pafTe  continuellement  une  liqueur  g 
„  il  faut  pour   conferver  aux  larmes 
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9,  une  route  nouvelle  ,  une  route  artî- 
?,  ficielle  dans  le  nez  ,  en  iaiffer  le  foin 
?,tout  entier  au  paffage  continuel  de 
„  l'air  &  des  larmes. 

,,  Examinons  maintenant  û  la  nature 
„  feule  peut  boucher  l'ouverture  que 
P,  l'opération  a  faite.  L'os  planum  & 
5,  la  branche  montante  de  l'os  maxil- 
„  iaire  ne  font  point  en  état  de  pro- 
?,  duire  une  portion  ofTeufe  qui  rem- 
9>  pliffe  l'efpace  que  laifle-  l'os  unguis 
„  détruit.  Le  périoile  &  le  fac  lacry- 
9f  mal  font  trop  déchirés  pour  qu'ils 
„  puifTent  réparer  ce  qu'ils  ont  perdu, 
„  La  membrane  pituitaire  ne  fournira 
„  pas  non  plus  de  quoi  boucher  le  nou- 
„  veau  trou  ;  ce  font  là  cependant  les 
„  feules  parties  intéreffées  dans  i'opé- 
„  ration  ;  on  a  donc  tort  d'employer 
„  pendant  trois  mois  une  tente  ,  pour* 
„  fermer  la  partie  fupérieure  du  canal. 
n  Si  on  fuppofe  que  ces  parties  font  plus 
„  propres  à  s'étendre  &  à  prendre  de 
„  i'accroifîement  qujelles  ne  le  font 
„  réellement,  l'air  &  les  larmes  feront 
}i  toujours  capables  d'entretenir  un 
„  partage  ouvert  dans  le  nez.  „ 

Un  iyftême  enfanté  dans  le  cabinet 
ou  l'imagination  a  toujours  beaucoup 
de  part,  ne  peut  être  que  caduc,,  & 
porter  a  faux.  Où  Mr.  Hunauid  a-t-d 
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pris  que  le  partage  de  l'air  par  les 
canaux  des  larmes  écrit  libre  <3c  habi- 
tuel ?  Il  effc  vrai  que  dans  certain? 
lu  jets ,  l'air  paffe  quelquefois  du  nez 
par  ces  conduits ,  mais  ce  n'eft  que 
dans  un  cas  forcé ,  lorique  par  exemple 
l'on  fait  effort  pour  fe  moucher,  ou 
que  l'on  le  bouche  les  narines  pendanc 
que  l'on  ppufle  avec  violence  de  l'air 
dans  la  cavité  du  nez  :  cet  air  qui  cher- 
che à  s'échapper ,  enfile  l'extrémité 
inférieure  du  canal  nazal  qu'il  rencon- 
tre ,  parcourt  les  voies  lacrymales,  & 
fort  par  les  points  lacrymaux. 

Mr.  Petit,  qui  dans  chaque  panfe-^ 
ment  ,  faifoit  touiïer  fes  malades  9 
voyoit  forcir  des  bulles  d'air  par  la  plaie' 
extérieurede  la  fiftule:  Mr.  Louis  pro- 
pofe  de  deflecher  les  légères  ulcéra- 
tions du  fac  &  de  fes  conduits  par  des 
fumigations  vulnéraires  &  balzami- 
que?.  Cette  idée  efl  fondée  fur  le  paf- 
fage  de  l'air  par  les  voies  lacrymales; 
nous  femmes  obligés  de  convenir  de 
cette  vérité  philologique  ;  mais  le  paf- 
fage  de  cet  air  eft-il  libre  &  habituel , 
comme  il  paroît  l'être  ,  félon  Mr.  Hu-, 
nauldPMr.  Louis  dit  très-bien  que  c'eiï 
à  l'imitation  des  fumeurs  qui,  en  ie 
pinçant  le  nez,  font  fortir  parles  points 
lacrymaux  k  fumée  du  tabac  retenus 
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dans-la  bouche,  qu'il  propofedes  fumi- 
gations. 

îl  tau  droit  donc  que  les  malades  que 
l'on  traiceroit  félon  la  méthode  de  Mr»- 
Hunauld,fiflent  continuellement  effort , 
en  fe  pinçant  le  nez,  pour  obliger  l'air 
à  traverfer  la  nouvelle  route.  Encore 
cet  air  feroit-il  capable  de  vaincre  la 
réfi  fiance  que  lui  o'ppoferoient  deschairs 
fongeufes  qui  viendroient  bientôt  lui 
boucher  le  paiTage. 

Prefque  tous  les  Praticiens,qui  fe  font 
déterminés  à  percer  Tos  unguis  dans 
l'opération  de  la  filiale  lacrymale,  ont 
cherché  à  entretenir  cette  ouverture 
par  quelques  moyens  particuliers»  Woo- 
loufe  a  cru  qu'il  falloit  même  placer 
une  cannule  de  plomb  ou  d'or  dans  ce 
nouveau  conduit.  Mr.  Lamorier,  Mr» 
Monro  s  St.  Yves,  &c. ,  tous  ont  con- 
lervé  au  nouveau  conduit  un  diamètre 
fuffifant,  pour  que  les  larmes  y  puiffent 
paifer  avec  aifance  &  (ans  obilacle.  Mr». 
Lecat  que  nos  regrets  viennent  d'ac- 
compagner au  tombeau',  <3c  dont  l'o- 
pinion fera  toujours  d'un  grand  poids  *,. 

*  Mr.  Lecat  >  Ecuyer ,  étoit  correfpon- 
daht  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de 
Paris ,  Secrétaire  de  l'Académie  de*  Sden- 
ms  de  Rauen  ,  Membre  de  celle  de  Londres* 
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â.  trouvé  des  cas  où  l'on  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  de  placer  une  cannule  dans 
le  nouveau  conduit.  Il  rapporte  une 
obfervation  mtéreflante  que  je  me  fais 
une  loi  de  répéter  avec  les  exprefîîons. 
Il  donne  à  la  cannule  dont  il  fe  ferc 


de  Chirurgie  de  Paris ,  de  Madrid  &  Berlin  * 
ProfefTur  en  Anatomic  &  Chirurgie,  & 
Chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Rouen  :  nous  avons  de  lui  des  ouvrages 
marqués  au  coin  du  génie,  il  préfenta  un. 
Mémoire  à  l'Académie  Royale  de  Chirurgie 
en  1733  qui  concourut  pourleprix.  En  1734 
il  remporta  le  prix  fur  l'ufage  des  tentes  6c 
autres  dilatants  ;  il  obtint  en  1735  celui  qui 
fut  propofé  ,  fur  le  cas  où  il  convient  de 
fvanfer  fréquemment,  &  ceux  où  il  convient 
de  panfer  rarement.  Le  prix  lui  fut  adjugé 
en  1738  i  le  fujetdu  mémoire  étoit  de  dc~ 
terminer  le  caractère  diitinctif  des  plaies 
faites  par  armes  à  feu  ,  &  le  traitement  qui 
leur  convient.  L'Académie  qui  craignit  que 
Mr.  Lecat  ne  fût  un  concurrent  redoutable  , 
capable  de  décourager  fes  émules,  le  pria 
deneplus  entrer  en  lice.  Il  obtint  cependant 
en  1739  le  prix  fur  la  queition  fuivante  : 
fi  Ton  doit  amputer  le  carcinome  des  ma- 
melles ,  vulgairement  appelle  cancer.  L'A- 
cadémie crut  devoir  lui  l'adjuger,  parce  qu'il 
avoit  travaillé  fur  la  matière  du  cancer  un 
an  avant  qu'elle  l'eût  prié  de  ne  plus  concou- 
rir, Nous  avons  de  Mr.  Lecat  bien  d'autres/ 
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en  lèmblable  cas  une  nouvelle  formé* 
qui  lui  ôte  la  liberté  de  tomber  dans 
le  nez  ,  ou  de  fe  -porter  du  côté  de 
l'œil.  Le  malade  qui  fait  le  fujet  de 
robfervation ,  avoit  été  opéré  deux 
fois  fucceffi-vement  par  un  grand  maitre 
qui  avoit  placé  des  cannuies  chaque 
fois  ;  elles  n'a  voient  pu  tenir  en  place. 

"  Des  organes ,  dit- il ,  ruinés  depuis 
„  quatorze  à  quinze  ans  par  deux  opé- 
>y rations  faites  à.  Fan  ienne  méthode, 
y  ne'  me  laifïbient  guère  d'efpéranee 
,, de  pouvoir  employer  ma  méthode 
?,  ordinaire  de  déboucher  les  conduii-s 
n .naturels.  Je  l'elTayai  pourtant,  mais 
v  je  fus  bientôt  convaincu  qu'il  n'en 
7i  reftoit  plus  de  vëflige. 

„  Réduit  à.  rétablir  une  ifïue  artifr- 
?, cielie  vers  le  nez,  je  longeai  à  éviter 
„  tous  les  défauts  que  je  viens  d'obfervex 
„  dans  la  méthode  ordinaire. 

„  Premièrement,  je  peniai  que  dès 
,.,  qu'il  étoit  néceffaire  pour  entretenir 

ouvrages  très-eitimés.  La  Chirurgie  s'eft. 
enrichie  de  fes  découvertes;  il  airnoif  cet 
art,  qu'il  profeffoic  avec  tant  d'honneur, 
&:  il  crut  lui  donner  une  marque  du  plus, 
grand  attachement ,  en  choifiifant  Mr.  Da- 
vid pour  Ion  gendre  &  pour  fon  fucceiTeur 
4ans  la  plus-grarde  partie  des  places  que: 
lui  avoit  valu  ion  mérite* 
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„  ce  canal  artificiel ,  d'y  placer  un  canal 
„  de  métal,  il  étoit  fore  mutile  d'ex- 
„  pofer  le  malade  aux  fupplices  des 
„  parlements  tamponnés  ,  des  chevilles 
„  de  bois ,  &  de  tous  les  moyens  cruels 
„  dont  on  a  coutume  de  le  fervir ,  pour 
„  tâcher  d'abord  de  rendre  cette  iflue 
, ,  fiftuleufe  ;  qu'il  fuffifoic  de  faire  cette 
„  iifue,  d'en  emporter  la  carie,  s'il  y 
„en  avoit,  &  d'y  placer  le  tuyau  de 


„  Quant  aux    difficultés  de    tenir 
„  celui-ci  en  place,  je  crus  pouvoir 

?» 


lui  donner  une  figure  propre  à  m'en 

donner  la  folurion. 

Mr.  Lecat  fit  les  incifions  fu Allan- 
tes ,  & -préféra  le  feu  pour  percer 
l'os. 

„  Quelques  jours  après,  continue- 
„  t-il ,  je  laiflai  une  petite  cannule  d'or 
,,dans  cette  iflue;  il  fallut  en  effayer 
„  deux  pour  trouver  celle  qui  s'ajufte- 
„  roit  le  mieux  à  la  itruéture  de  l'or- 
},  gane.  Celle  qui  réunit ,  eft  compofée 
.,  d'un  entonnoir  &  d'une  olive  féparée 
„  par  une  gorge.  L'entonnoir  efi:  placé 
„  dans  le  fac  lacrymal  ;  il  eft  deftine 
„  à  prendre  les  larmes  &  à  les  porter 
„dans  les  foffes  nazales.  L'olive  efl 
„  placée  dans  ces  fo fies  ;  la  gorge  fituée 
„  entre  deux eil  embraiTée  par  la  cioiib  k 
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$>  du  fond  du  lac  lacrymal  ,  6c  chacun 
?/ des  évafements  qui  efl  aux  extrémités 
79  de  cette  cannule  ,  fait  qu'elle  ne  peut 
3>  échapper  de  cette  cloifon  ni  vers  le 
3i  nez  ni  vers  l'oeil. 

"'Cette  cannule  étant  placée,  retenue 
v  quelques  jours  ,  enfoncée  par  une 
r>  efpece  de  petit  preffoir  d'or,  qui 
y*  avoit  de  la  charpie  6c  des  comprennes 
55  pouf  point  d'appui  >  je  laiflai  refer- 
jî'mer  la  parois  extérieure  du  fac  la- 
ri  crymal.  Ayant  en  fuite  injecté  les 
-55  points  lacrymaux  avec  des  teintures 
r>  vulnéraires,  je  vis  les  liqueurs  paffer 
55  très-librement  par  le  nez ,  6c  ma  me- 
r>  thode  a  été  juftifiée  par  le  fuccès  le 
y>  plus  heureux  qu'on  puiffe  efpérer 
y>  fur  une  fifïuleauflï  ancienne,  6c  tant 
?>  de  fois  manquée.  w 

Pour  me  réfumer  ,  il  efl  deux  cas 
qui  nous  obligent  à  percer  l'os  unguis  %■ 
celui  011  les  obftacles  du  canal  nazal 
étant  invincibles  6c  ne  pouvant  être 
traveriés,  il  convient  de  frayer  une 
nouvelle  route,  6c  celui  où  la  carie 
exige  que  Ton  détruife  l'os  altéré  r 
quand  même  le  canal  nazal  ferok  libre» 

Dans  le  premier  cas,  il  fuffira  de 
procurer  une  ouverture  à  peu  près 
comme  celle  que  pourroit  fabriquer 
antrois-quarcs  pour  la  pon&ioa  du 
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bas- ventre.  Cet  infiniment  eil  celui 
donc  je  me  fers  dans  cette  circonf- 
tance.  Mais  il  importe  de  conferver  à 
cette  ouverture  un  diamètre  fuffifanc 
pour  le  paffage  des  larmes.  Une  bougie  7 
à  l'imitation  de  Mr.  Lamorier ,  m'a 
réufîi  &  me  paroît  préférable  à  touc 
autre  moyen.  Je  n*ai  jamais  été  dans 
la  dure  obligation  de  placer  une  can- 
nule  danf  ce  nouveau  conduit  ;  6c  fi 
j'étois  jamais  nécelîité  à  le  faire ,  je 
préférerois  celle  qu'a  employé  Mr.  Le- 
cat  ;  fa  forme  efl  très-avantageufe^. 
&  paroît  aflurer  fa  fltuation. 

Le  fécond  cas  où  l'on  efl  obligé 
de  percer  l'os  unguis ,  étant  celui  ou 
il  convient  d'emporter  fa  carie ,  on  ne 
fauroit  prefcrire  de  limite  à  cette  ou- 
verture; il  convient  avec  quelqu'inf- 
rrument  que  ce  foie ,  d'attaquer  le  mal 
jufques  dans  fon  dernier  retranchement,. 
&  de  détruire  parfaitement  toutes  les 
portions  d'os  altéré.  Si  ce  canal  dans 
cette  circonflance  é-toit  bouché  ou 
oblitéré  ,  il  faut  le  ménager  une  ou- 
verture pour  l'écoulement  des  larmes  ;, 
précaution  qui  deviendroit  inuciie  ^  fi 
le  canal  étoïc  labre* 


1 60  Des  Maladies 


RE  M  ARQUES. 

Quelque  Toit  le  moyen  que  Ton ak 
employé  pour  guérir  les  fi  (tu  les  lacry- 
males ;  quelque  bon  qu'en  ait  été  le 
choix  ,  il  arrive  quelquefois  que  le  fac 
trop  dilaté  ,  (bit  par  l'ancienneté  de 
la  fiftule  ,  fort  par  la  préfeace  du  pus 
qui  lui  aura  donné  trop  d'étendue:  il 
arrive  ,  dis- je  r  que  l'on  efi  ibuvenc 
obligé  d'afïurer  la  guérifon  de  certaines 
fiilules  lacrymales ,  par  une  comprel- 
iion  exercée  fur  le  i&c  lacrymal. 

C'efl  un  moyen  auxiliaire  qu'il  n'eft 
pas  indifférent  de  négliger,  6c  d'où 
dépend  fouvent  le  fuccès  de  l'opéra- 
tion la  mieux  faite.Françoi  fè. . .  fut  reçue 
à  l'Hôtel-Dieu  pour  une  fiftule  lacry- 
miale  ;  je  lui  fis  l'opération  par  le  feton  ; 
j'étois  sûr  d'avoir  débouché  parfaite- 
ment les  voies  que  dévoient  parcourir 
les  larmes,  malgré  cette  circonilance 
avantageufe  :  le  fie  bomboitek  forme ic 
boffe  ;  il  fe  rempli  (Toit  de  larmes  qui  re- 
fluoieirt  enfuite  parles  points  lacrymaux, 
ïl  arrivoit  aufîi  dans  le  même  temps., 
lorfque  l'on  comprimoit  fur  la  tumeur,, 
qu'il  pafloit  une  parrie  des  larmes  pas 
le  canal  nazah  Je  conclus  de  ces  circoni- 
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tances  réunies ,  que  le  lac  manquent  de 
reffort,  que  les  larmes  y  féjournoier.n 
par  cette  raifon  ,  <3c  que  bientôt  elles 
y  reproduiroient  une  nouvelle  ulcé- 
ration ,  &  enfuite  une  fiilule.  J'étois 
autorité  à  croire  que  les  chofes  tour- 
neroient  aufft  déiavantageuiemenr, 
Quelque  mois  auparavant  C. . .  fut  opé- 
rée par  le  feton  ;  le  Tac  lacrymal  fut 
bien  détergé ,  le  conduit  lacrymal  dé- 
bouché; tout  étoit  au  mieux,  à  une 
petite  dilatation  près  du  lac  lacrymal, 
Je  prévis  le  danger,  &  propolai  à  la 
malade  de  faire  une  compreftîon;  des 
raifons  particulières  ne  lui  permirent 
pas  de  mettre  en  ufage  ce  moyen  ;  elle 
s'y  refuia.  Peu  à  peu  la  dilatation  du 
fac  augmenta,  les  larmes  féjournerent , 
enflammèrent  la  partie;  la  fuppu ration, 
l'ulcération  &  la  fiflule  furent  les  fuites 
de  cette  négligence. 

Les  exemples  que  m'a  fourni  la  pra- 
tique font  affez  fréquents,  pour  que  je 
lois  perfuadé  que  la  comprefîion  eft 
un  moyen  néceiraire,pour  accomplir 
la  cure  de  quelques  hftules  lacrymale?. 

La  comprellion  fur  le  fac  lacrymal 
n'eil  pas  d'une  nouvelle  invention;  on 
a  cru  même  qu'elle  pouvait  Curare  pour 
guérir  les  fiilules  lacrymales  ;  la  faci- 
lité devuiderle  fac  avec  le  doigt  ayoic 
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'donné  cette  idée.  On  avoit  d'abord 
employé  à  cet  effet  des  compreffes 
-graduées  ;  on  plaçoit  la  plus  petite  la 
première,  <5c  immédiatement  fur  la 
tumeur,  les  autres  de  faite  fucceffive- 
ment,  jufqu'à  ce  que  Tenace  qui  eft 
entre  le  bord  interne  de  Forbire  &  la 
voûte  du  nez  fut  parfaitement  rempli. 
Toutes  ces  compreffes  étoient  fouie- 
nues  par  une  bande  ou  un  bandeau  : 
le  monoculus  j,  ce  bandage  décrit  par 
Verdier  me  paroît  propre  à  affujettir 
ces  différentes  compreffes. 

Mais  un  bandage  ou  un  bandeau  ne 
fuffifoit  pas  toujours  pou»  maintenir 
cette  piramide  de  compreffes  graduées  % 
fou  vent  le  moindre  mouvement  de  la 
parc  du  malade,  fur-tout  ÎGrfquel'on 
n'a  voie  pas  apporté  toutes  les  précau- 
tions néceffaires  pour  ajuffer  ce  ban- 
dage, comme  il  convenoit ,  dérangeoic 
tout  l'appareil.  Il  fallut  donc  avoir  re- 
cours à  quelque  chofe  de  plus  folide; 
on  imagina  un  bandage  d'acier  ,  plus 
facile  à  placer  <5c  à  maintenir  en  fitua- 
tion.  Le  bandage  n'eff  autre  chofe 
qu'une  branche  d'acier  recourbé  qui 
vient  par  fon  extrémité  faire  comprei- 
iion  fur  la  tumeur  s  cette  branche  eil 
la  partie  effentielle  du  bandage  ;  elle 
a  des  acceffoires  pour  la  maintenir  en 
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fâifon  ,  &  pour  déterminer  Ton  point 
d'appui  fur  la  tumeur.  Mr.  Petit  en  a 
décrit  un  *  qui  paroît  un  peu  compli* 
que  ;  je  préfère  celui  que  Heifler  pro-* 
pofe  ;  je  le  crois  plus  (impie  &  allez 
fclide  **  ;  la  branche  d'acier  eii  cour- 
bée 6c  rait  pont  ;  de  forte  que  les  deux 
extrémités  portent  Tune  fur  le  crâne  ou 
fur  le  front,  l'autre  fur  le  lac  même; 
une  bande  qui  efi  attachée  au  milieu 
de  cette  branche  la  fixe  par  les  circon- 
volutions autour  de  la  têre,  &  la  dé- 
termine à  appuyer  folidement  par  fes 
extrémités.  Celle  qui  répond  à  la  tu- 
meur porte  une  petite  pelote  :  ces  pe- 
lottes  peuvent  être  de  coton  ,  de  char- 
pie de  laine,  de  cire:  ceux  qui  em- 
ploient la  cire  la  rendent  un  peu  folide  * 
en  y  mêlant  la  fleur  de  farine  6c  d'a- 
midon. D'autres  ont  figuré  un  morceau 
de  liège  qu'ils  ont  couvert  de  cire* 
d'autres  enfin  pour  faire  une  pelote 
qui  répondît  mieux  à  la  forme  de  la 
partie,  ont  employé  le  plâtre  délayé 
avec  l'eau  6c  le  blanc  d'oeuf» 


*  Acad.  royale  des  Sciences  174? ,  mémo, 
pag.  151. 
**  Inftitutiones  Chirurgie* ,  tab.  XVI  y 
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II  m'a  paru  qu'une  pelote  formée 
de  charpie  ,  &  recouverte  de  peau, 
fuffit  :  je  place  immédiatement  fur  la 
tumeur  une  iégeie  compreiTe,  &  fur' 
cette  compreiTe  la  petite  pelote.  La 
raiion  qui  me  détermine  à  faire  ufage 
de  cette  compreiTe  efl  de  conlerver  la 
pelote  toujours  propre  ,  &  de  la  ga- 
rantir par  là  de  la  fuppuration  &  des 
larmes  qui  coulent  des  points  lacry- 
maux, &  qui  ne  manqueraient  pas  de 
l'humecTer  &  de  la  rendre  d'un  dur 
dangereux. 

La  branche  fupérieure  du  bandage 
dont  je  me  fers ,  eil  terminée  par  une 
plaque  d'un  pouce  en  quarré  ;  cette 
plaque  allure  la  fituation  de  ce  ban- 
dage, en  lui  empêchant  de  vaciller. 

Chaque  Chirurgien  peut  avoir  eu  un 
moyen  particulier  de  faire  une  com- 
prefhon  iur  le  fac  lacrymal  ;  quel  qu'il 
foie  j»  il  efc  des  règles  qu'il  importe  de 
fuivre  dans  fon  application  :  il  faut 
i  9t  que  le  malade  n'aie  point  à  fe  plain- 
dre d'être  gêné ,  &  de  fouffrir  par  la 
préfence  de  la  pelote;  2  °.  cette  pelote 
ne  doit  point  -trop  comprimer  le  fac  ; 
car  iipourrok  en  réfulter  une  inflam- 
mation intérieure  ,  une  fuppuration. 
30.  Il  ne  faut  pas ,  de  crainte  des  acci- 
dents que  pourroit  occaiionner  une  tro^ 
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forte  compreffion ,  tomber  dans  le  dé- 
faut contraire  ,  &  en  faire  une  trop 
foible.  Ce  Jeroit  perdre  le  temps,  & 
négliger  un  moyen  utile.  Quand  la 
pelote  ne  comprime  pas  fuffifamment , 
les  larmes  ne  coulent  des  points  lacry- 
maux, que  quatre  ou  cinq  heures  après 
l'application  de  la  pelote,  parce  que 
le  fac  qui  n'eil  pas  comprimé  fe  rem- 
plit ;  dans  cette  circoii (lance ,  en  ap- 
puyant le  doigt  fur  la  tumeur,  on 
fait  fortlr  les  larmes  comme  avant  Tu- 
ïâge  de  la  comprefTion.  Une  jeune., 
perfonne  portoit  depuis  deux  mois  un 
bandage  à  deflein  de  diminuer ,  ou 
plutôt  de  faire  difparoîcre  une  tumeur 
qu'elle  porroit  au  grand  angle  de  l'œil 
droit.  Comme  ion  état  ne  changeoit 
point,  on  vint  me  confulter  dans  un 
temps  ou  l'on  avoit  eu  la  précaution 
d'ôrer  le  bandage.  Je  ne  voulus  rien 
décider  que  je  n'eulTe  été  informé  de 
la  façon  dont  on  le  piaçoiu  habituel- 
lement. Je  conseillais  de  revenir  le  len- 
demain après  que  Ton  en  auroit  fait 
l'application  comme  on  avoit  coutume 
de  la  faire.  C'eit.  alors  que  je  vis  un 
^rand  appareil  de  bandage  bien  con- 
formé ,  &  qui  ne  manquoit  en  rien  que 
dans  le  point  effentiel.  La  branche  infé- 
rieure qui  portoit  la  pelote ,  touchoic 
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à  peine  la  peau  ,  de  forte  qu'il  étoit 

parfaitement     inutile.    Je    le    rajufta 

devant  les  parents  de  la  Demoifelle, 

ëz  leur  fis  comprendre  la  raifon  du  non 

ïûccèh 

.S'il  eft  des  cas  où  l'application  d'un 
bandage  puifle  être  de  quelque  uti- 
lité, ces  cas  ne  font  pas  communs,  & 
il  convient  de  les  connoître  ,  pour  ne 
pas  employer  le  moyen  mal  à  propos  ; 
slpeut  nuire,  lorfque  fon  ufage  n'eft 
pas  indiqué. 

Je  crois  qu'il  n'eft  que  deux  circons- 
tances ou  Ton  doive  fe  fervir  de  ban- 
dage compreiTif  fur  les  tumeurs  du 
grand  angle,  iQ.  Lorfqu'il  n'eft  ques- 
tion que  d'une  hydropifie  du  fac  lacry- 
mal ,  fans  obftru&ion  ni  embarras-dans 
le  canal  nazal ,  alors  il  peut  être  regardé 
comme  l'unique  moyen  de  guéri  fon 
de -cette  indifpofition ,  ou  comme  celui 
qui  doit  contribuer  le  plus  à  la  cure, 
a0.  Lorfque,  après  l'opération  de  la 
fiftule  lacrymale ,  il  refte  au  fac  une 
dilatation  occasionnée,  foit  par  le  féjour 
du  pus ,  foit  même  par  les  moyens  em- 
ployés pour  guérir  la  fiftule ,  ce  qui 
iuppoferoit  toujours  une  iffue  libre 
aux  larmes  ou  artificielles,  ou  natu- 
relles; en  un  mot,  l'emploi  du  ban- 
dage n'eft  indiqué  qu'autant  que  les 
larmes  ont  leur  paffage  libre. 
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Quelle  intention  pourroit-on  avoir 
d'appliquer  un  bandage  dans  toute  autre 
circonflance  ?  Efpéreroit-on  de  débou- 
cher le  canal  nazal  ,  en  forçant  les 
larmes  d'y  paffer  <5c  de  couler  par  le 
nez?  La  prétention  feroit  fans  fonde- 
ment; car  fi  lorfqu'on  l'applique,  la 
tumeur  efl  pleine,  elle  fe  vuideprefque 
toute  par  les  points  lacrymaux  ;  &  ce 
qui  en  refte  ne  fauroit  être  capable  de 
faire  effort  contre  le  canal  pour  le 
déboucher. 

Il  faudroit  donc  boucher  les  points 
lacrymaux ,  pour  empêcher  les  larmes 
de  s'échapper  ;  Mr.  Petit  a  eîfayé  dans 
le  deffein  de  comprimer  les»points 'la- 
crymaux &  leurs  conduits  ,  d'ajouter 
au  bandage  une  pelote  plus  élevée  du 
côté  des  points  lacrymaux ,  que  celle 
dont  on  fe  fert  ordinairement  ;  mais 
il  avoue  que  malgré  fon  intention  & 
fes  foins  ,  il  n'a  pu  réunir  à  placer 
cette  pelote  fans  comprimer  le  lac  pen- 
dant l'applicati  n  ,  ni  empêcher  que 
plus  de  la  moitié  des  larmes  ne  fortk 
par  les  points  lacrymaux  ;  de  plus,,, 
cette  pelote  preffoit  douloureufement 
le  globe  de  i'œil  fur  lequel  elle  ap- 
puyoït  indifpenfab'ement. 

Une  opiniâtreté  mal  entendue  à  ap- 
pliquer un- Bandage  dans  le  cas  oî$ 
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tes  voies  lacrymales  ne  feroient  point- 
libres ,  ne  pourrait  être  que  funefte  <5c 
fui  vie  de  conféquences  dangereufes. 

Un  bandage  appliqué  long-temps 
peut  rendre  le  lac  dur  &  calleux, 
peut  coller  fes  parois  &  anéantir  par 
ià  la  cavité ,  peut  auffi  oblitérer  les 
conduits  &  les  points  lacrymaux. 

Quand  même  la  tumeur  difparoî- 
troit  dans  le  cas  où  l'application  du 
bandage  auroit  oblitéré  le  fac  &  les 
conduits  y  que  s'enfuivroit-il  ?  La  dif- 
parution  de  la  tumeur  feroit-elle  un 
ligne  de  guérifon  ?  Je  ne  penfe  pas 
qu'on  puiffe  être  tenté  de  le  croire,  v 
puifqu'à  cfct  époque,  les  larmes  cou- 
leront le  long  de  la  joue,  accident  bien 
plus  incommode  que  celui  qu'occa- 
iionne  la  dilatation  du  fac  ;  en  effet , 
quand  il  y  a  tumeur  ,  &  que  le  malade 
veut  fe  ioumettre  à  la  vuider  trois  à 
quatre  fois  par  jour  avec  le  doigt,  on 
s'appercevra  à  peine  qu'il  ait  l'œil 
larmoyant ,  parce  que  le  fac  étant  le 
réfervoir  des  larmes  ,  capable  d'en 
contenir  une  certaine  quantité  ,  les  I 
larmes  ne  coulent  point  le  long  de  la 
joue  tout  le  temps  qu'il  fe  remplit. 

Mr.  Petit  fut  confulté  pour  favoir 
fi  un  enfant  éroit  guéri  ;  il  portoit  le 
bandage  depuis  fix  mois  ;  il  examina 

l'œil  ; 
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l'œil  ;  Se  quoiqu'il  s'apperçut  qu'il  rie 
reçoit  pas ,  il  difilmula  Ton  fentiment, 
il  fe  contenta  de  dire  qu'il  falloit  atten- 
dre quelques  jours  poyr  être  sûr  d'une 
guéri  ion  parfaite.  Cette  décifion  ne 
parut  pas  affez  favorable  au  banda- 
gifle  qui  lui  tint  des  propos  indécents. 
Mr.  Petit  ne  put  s'empêcher  de  dire 
au  père  du  malade  :  a  votre  fils  ne 
55  fera  guéri  complètement  que  lorfque 
55  les  larmes  auront  repris  leurs  cours 
55  naturels  dans  le  nez  :  or  elles  coulent 
55  a&uellemeut  fur  la  joue,  au  lieu  de 
55  couler  dans  le  nez,  par  conféquent 
v  votre  fils  n'efl  pas  guéri.  Il  eft  vrai 
55  que  la  tumeur  lacrymale  n'exifle  pas  ; 
55  mais  c'elt  parce  que  le  fac  qui  a  été 
5r long-temps  comprimé,  &  réduit  à 
55  fon  étendue  naturelle,  peut  avoir 
55  repris  une  partie  de  fon  relfort  ; 
55  c'efl  pourquoi  il  peut  quelque  temps 
55  réfiiler  à  la  dilatation:  mais  les  lar- 
55  mes  qui  repaffent  actuellement ,  le 
55  dilateront  bientôt  ,  parce  qu'elles 
55  n'ont  pas  leurs  cours  libres  par  le 
5*ez.  Ce  jugement  Ç  continue  Mr. 
5>  Petit  )  fut  confirmé  en  moins  de 
55  quinze  jours,  la  tumeur  commença 
55  à  reparoîcre  ,  &  fut  au  bout  d'un 
55  mois  aufli  greffe  qu'elle  Tavoit  été  >5 . 
J'ai  cité  la  déciiion  de  Mr.  Périt , 

H 
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comme  une  autorité;  elle  n'apprend 
rien  d'ailleurs  que  tout  Chirurgien  ne 
fâche  ;  ce  n'efl  guère  que  lorfque  Ton 
a  à  faire  à  des  gens  de  mauvaife  foi , 
comme  l'étoit  le  bandagifte  de  Mr. 
Petit,  que  l'on  efl  obligé  de  porter  un 
jugement  auffi  dur.  Un  Chirurgien  fait 
toujours  fa  profefîîon  avec  honneur , 
fe  rend  juflice,  &  n'attend  point  qu'un 
autre  prononce  une  condamnation  qu'il 
reconnoît  mériter. 

Le  bandage  appliqué  fur  une  tumeur 
du  grand  angle,  quand  le  cours  des 
larmes  n'eil  pas  libre  par  le  canal  infé- 
rieur ,  produit  ,  outre  les  accidents 
dont  je  viens  de  parler ,  une  dilatation 
du  fac ,  plus  grande  encore  que  celle 
que  l'on  cherche  à  diffiper,  parce  que 
les  larmes  qui  fe  rencontrent  dans  le 
fac  ,  font  pou  fiées  &  font  effort  contre 
les  parois  du  fac  où  la  pelote  ne  prefTe 
pas  immédiatement.  L'anevrifme  vrai# 
cette  maladie  qui  efl  formée  par  une 
dilatation  des  tuniques  de  l'artère, 
augmente  fouvent  par  l'application 
du  bandage  comprefîif,  quoique  celui- 
ci  foit  un  moyen  recommandé  pour  ©n 
opérer  la  guérifon. 

Si  la  compreffion  n'ell  pas  exacte , 
fl  elle  ne  répond  pas  à  tous  les  points 
ae  la  tumeur  qui  doit  être  comprimée a 
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il  eu  clair  que  le  liquide  contenu  dans 
la  tumeur  3  fuira  du  côté  qui  'lui  pré- 
fentera  le  moins  de  réfiflance  ;  &  ce 
fera  fur  les  parties  non  comprimées, 
qu'il  fera  effort  ;  celles-ci  réfifleronc 
avéfc  peine,  céderont  enfin,  &  fuccef- 
fivement  feront  dilatées  ;  ce  qui  aug- 
mentera la  poche   anevrifmale. 

Mademoifelle..  avok  une  fiftule  qu'elle 
portoit  depuis  long-temps  :  ceux  en  qui 
elle  a  voit  mis  fa  confiance  lui  avokjic 
promis  de  la  guérir  avec  un  bandage 
ils  étoient  dans  la  bonne  foi.  L'applica- 
tion àvoit  été  laite  pendant  plufieurs 
mois  ;  le  larmoyement  étoit  le  même  ; 
l'excrétion  du  pus  avoit  plutôt  aug- 
menté que  diminué.  La  malade  qui 
conçut  quelqu'inquiétude  fur  ion  fore , 
vint  me  consulter  ;  je  trouvai  une  dila- 
tation fort  con  fi  d  érable  au  fac  ,  que  la 
pelote  ne  couvroit  pieique  qu'aux  deux 
tiers.  La.  malade  convint  avec  moi  cjue 
cette  dilatation  avoit  augmenté  par 
gradation,  <5c  que  ce  n'étoïc  guère  que 
depuis  l'ufage  de  la  comprefùon. 

Par  un  examen  férieux  de  Ion  état, 
je  découvris  que  le  canal  nazal  étoic 
c  blitéié  ;  je  lui  propoiois  ime  opéra- 
tion* ;  elle  voulut  s'y  prêter,  &  elle 
guérir  parfaitement. 

*  Cette  opération  fut  faite  félon  la  me- 

H  3 
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Il  faut  cepenclam  obiérver  que  îorf* 
que  j'eus  rérablis  le  canal  dans  Ton  éatt 
naturel  ,  que  je  l'eus  débar rafle  de 
tous  les  obflacles  qui  le  remplifîbit , 
la  dilatation  du  lac  à  laquelle  avoit 
donné  lieu  l'application  du  bandage 
fnbiiitoit  toujours ,  oc  auroit  été  un 
ebftacle  à  la  parfaite  guérifon ,  fi  je 
n'enfle  cherché  à  y  remédier. 

Un  bandage  mollement  appliqué  fur 
la  tumeur,  &  qui  ne  la  comprimoic 
qu'autant  qu'il  convenait  pour  donner 
au  fac  fa  jufle  étendue,  &  pour  lui 
aider  à  réfifler  à  l'abord  des  larmes , 
fut  le  feui  moyen  dont  je  méfieras. 
Au  bout  d'un  mois  de  compreflîon  :  les 
Jarmes  coulèrent  par  la  voie  que  je 
îeur  avoit  fournie  ;  la  dilatation  du  fac 
difparut ,  &  tout  fut  rétabli  dans  fou 
premier  état. 

Ce  qui  prouve  très-sûrement  queîe 
bandage  ne  comprime  pas  plus  qu'il 
ne  faut ,  c  eil  lorfque  l'œil  n'efl:  point 
larmoyant ,  on  juge  aifément  que,  fi  la 
compreflîon  appîiquoic  les  parois  du 
iac  l'un  contre  l'autre  ou  ceux  des  con- 
duits lacrymaux,  les  larmes  ne  trou- 


fhode  corrigée  de  Mr.  Mejan  ,  je  paffai  la 
ïileche  parle  point  lacrymal, 
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vant  plus  de  palTage  libre  *  feroient 
obligées  de  refluer. 

§.  VI.  D'après  la  divifion  que  j'ai 
faite  des  parties  environnantes  de  l'œil 
dont  je  luis  l'ordre  pour  le  traitement: 
de  leur  maladie,  j'ai  à  parler  de  celles 
qui  attaquent  le  canal  nazal.  Ce  canal 
efl  le  conduit  qui  ell  chargé  de  porter 
les  larmes  du  Tac  lacrymal  dans  le  nez  ; 
fes  maladies  font  fon  ulcération  6c  Ion 
oblitération. 

L'ulcération  du  canal  naza!  peut  être 
occafionnée  par  une  inflammation, 
par  un  dépôt  d'humeur,  par  un  grain 
de  petite  vérole,  par  quelque  vice 
particulier.  Si  l'ulcération  était  dans  la 
partie  fupérieure  du  canal,  &  que  (à 
partie  inférieure  fut  bouchée ,  cet  état 
conflitueroit  une  nfluledacrymale  ,  le 
pus  pafTeroit  par  le  fac,  &  de  là  par 
les  points  lacrymaux.  Cet  état  ell  facile 
à  confondre  avec  l'ulcération  du  fac , 
&  ce  dernier  ne  manquèrent  pas  d'être 
bientôt  intéreffe ,  fi.  nous  fuppoib'ns  la 
partie  inférieure  du  canal  oblitérée. 

La  méthode  de  Mr.  Mejan  devien- 
drait nécelfaire,  pour  guérir  cette  ulcé- 
ration, fi  elle  étoit  accompagnée  de 
i'obflruétion  de  la  portion  inférieure 
du  canal,  tandis  que  de  (impie? injec- 
tions fuffiront,  s'il  efl  libre. 
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Ces  injeâions  peuvent  fe  faire  comme 
le  propofe  Mr.  de  Laforeft  ;  celles-ci 
paroiilenr  très -bien  convenir  ;  elles 
feront  portées  immédiatement  fur  la 
partie  affe&ée  ^  &  même  en  abon- 
dance. Celles  que  l'on  feroit  par  les 
points  lacrymaux  pourraient  fuppléec 
aux  premières  5  fi.  Ton  éprouvoit  quel- 
ques difficultés  à  injecter  le  canal 
nazal. 

Cette  ulcération  que  j'ai  fuppofée 
à  la  partie  fupérieure  du  canal ,  &  que 
l'ai  regardé  comme  uneefpece  de  filiale 
lacrymale,  peut  être  placée  à  la  par- 
tie inférieure.  I/écoulement  du  pus 
dans  cette  cireonilance  fera  libre.,  & 
coulera  naturellement  dans  les  fbfles 
razales:  il  iiifEra  de  faite  des  injec- 
tions appropriées  à  Vétat  de  l'ulcère 
pour  en  obtenir  la  guériton. 

S.  VII.  L'oblitération  du  canal  efc 
Couvent  l'effet  d'une  ulcération  qui  la 
précède.  Si. l'on  a  négligé  de  donner 
des  foins  pour  consolider  l'ulcère  > 
alors  les  chairs  Ibngueufës  font  venues 
boucher  ce  conduit,  Il  eu  encore  poi- 
fibïe  que  des  cicatrices  gmffieœ»rerré- 
eiffent  ce  canal  &  r©blitérenr,  comme 
il  peut  arriver  qu'un  fimjgle  gonfle- 
ment de  lès  parois  ,  accompagné  d'in* 
il  animation,  enoccâfionne  la coalilian-D. 
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J'ai  regardé  roblicération  de  ce  con> 
duit  comme  caufe  prochaine  de  l'hy- 
dropifie  du  fac,  &  comme  caufe  éloi- 
gnée de  la  Mule  lacrymale.  Je  fuis 
entré  déjà  dans  les  détails  des 
moyens  propofés  pour  détruire  foil 
oblitération,  vaincre  les  obftacles  qui 
s'y  trouvent ,  &  lui  rendre  fon  premier 
état,  ainfi  que  fon  ufage ,  ort  peut  y 
avoir  recours  à  ce  que  j'en  ai  dit.   . 


H 
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SECONDE     PARTIE, 

M  ALADI E  S 
DU  .GLOBE  DE  L'ŒIL, 

LE  S  yeux  font  au  nombre  de  deux 
dans  chaque  individu,  a  moins 
que  ce  né  foie  un  défordre  de  la  na- 
ture *  :  ils  font   composés  d'humeurs 


*  Borrinchiut  rapporte  dans  le  Journal 
de  Coppenhague ,  vol,  i ,  obf.  93  ?  p.  iSa , 
i'hiftoire  de  deux  Cyclopes  :  l'un  étoit  un- 
enfant  mâle  d'environ  dix  mois;  iln'avoit 
point  de  nez  ;  &  air  lieu  où  devoir  être  fa 
racine,  il  avoit  un  orbite  ronde  qui  con~ 
tenoic  un  œil  bien  conformé  >  l'autre  Cy- 
clope  étoit  en  fqueittte  j  i'ceii  étoit  égale- 
ment à  la  racine  du  nez. 

On  lit  dans  les  Eph,  ger.  dec.  2, ,  an.  3  3 
obf.  156^  pag.  303  ,  qu'une  petite  fille  > 
née  avec  un  corps  allez,  bien  formé ,  avok 
trois  feux. 

Mr.  Colomb ,  Chirurgien  de  réputation  , 
a  vu  une  petite  fille  qui  n'avoit  qu'un  œil , 
jfitué  à  la  partie  moyenne  inférieure  au 
front  j  il  étoit  beaucoup   plus  gros  qu'il 


des  Yeux.  ï  7? 

gc  de  membranes  qui  les  contiennent 
&  les  ieparenr.  Je  divi ferai  les  maladies 
donc  ils  font  fuicepribles  en  celles  de 
leurs  membranes ,  en  celles  qui  atta- 
quent les  humeurs  <3c  en  celles  de  touc 
le  globe. 


ne  de  voit  être  -,  on  y  ob  fer  voit  deux  cor- 
nées tranfparentes ,  deux  iris  &r  deux  pru- 
nelles, &  feulement  un  cryftallin  ,  un  hu- 
meur vitrée  &  un  nerf  opt  que.  Il  y  avoit 
quatre  paupières  pour  fermer  cet  œil,  lef- 
quelles  formoient  quatre  angles  égaux ,  un 
fupérieur ,  un  inférieur  &  deux  latéraux, 
C'eft  ainfi  que  la  nature,  quoiqu'elle  pa- 
roiffe  devoir  être  aifervie  à  une  éternelle 
répétition  des  mêmes  actes ,  s'écarte  quel- 
quef  is  des  loix  que  lui  a  donné  fon  auteur  i 
c'eft  ainfî  qu'elle  fe  permet  des  licences , 
&  qu'elle  va  chercher  dans  les  mondes 
pofiibles  des  êtres  extraordinaires  qui  de- 
viennent pour  nous  un  objet  d'éconne= 
ment  &  d'admiration. 


h  j 
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ARTICLE     PREMIER. 

MALADIES 

DES  MEMBRANES  DE  L'GLlL. 

JL/  £  S  membranes  de  l'œil  font  com- 
munes &  propres  ;  les  communes  fonc 
la  fcl erotique  ,  la  coroïde  &  la  rétine  ,. 
les  propres  >  la  criilallyne  &  la  vitrée. 

Maladies  des  membranes  communes  de 
Vœil. 

Ces  membranes  ont  les-  unes  &  les 
autres leurs  maladies  particulières  :  pour 
éviter  laconfufion  ,  je  ferai  une  feàion- 
des  maladies  de  chacune  d'elles. 


SECTION  PREMIERE. 

Maladies  ce  la  Sclérotique. 

La  première,,  la  plu  s  externe,  la.  fcl  é- 
rotique  en  un  mot,  enveloppe  tout  le 
globe ,  ou  plutôt  en  efl  l'éeorce  même 
lous  la  forme  d'une  fphere.  Cette  mem- 
brane e(l  opaque  dans  la  plus  grande: 
| aitie.  de  ion,  étendue  ,  &  d'un  blanc. 
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grifâtre;  alors  on  lui  donne  îe  nom 
de  felérotique  ou  de  cornée  opaque  ; 
fa  partie  antérieure  eft  tranfparente  ; 
elle  paroît  être  une  partie  de  petite 
fphere  ajoutée  à  une  plus  grande  ;  on 
la  nomme  cornée  tranfparante  *. 

Cette  membrane ,  par  fa  conforma- 
tion particulière,  produit  la  myopie, 
la  presbitie  ,  le  ftrabifme  ;  elle  eft  fu- 
jette  aux  plaies ,  aux  abcès,  aux  puf- 
tules ,  aux  ulcères ,  aux  fiftules ,  à  une 
indifpofnion  nommée  albugo. 

§.  I.  La  myopie  *  *  eft  un  vice  de  la 
vifion  :  ceux  qui  en  font  attaqués  font 

*  Mr.  Demours  fe  croit  autorifé  à  conclure 
que  la  cornée  tranfparante  &  la  cornée 
opaque  font  deux  parties  différentes  ^  feu- 
lement unies  par  uu  tiffu  ferré  :  il  prétend 
avoir  fait  des  expériences  convaincantes  ; 
il  a  fait  ma  rer  des  yeux  jufqu'à  ce  qu'ils 
commençaiîent  à  fe  corrompre  j  il  les  a 
plongés  dans  Feau  bouillante  pendant  un 
demi-quart  d'heure  5  il  afifure  que  par  ce 
moyen  il  a  pu  féparer  avec  le  manche  du 
feapel  la  cornée  tranfparante  de  la  cornée 
opaque ,  &r  qu'il  a  apperçu  &  diftingué  le 
tiffu  qui  les  uniffoit.  Des  lumières  jetées  fur 
ee  point  d'anatomie  pourroient  être  uti- 
les ;  &  je  penfe  que  la  pratique  dans  le- 
traitement  des  maladies  des  yeuxr  pou£~ 
joit  y  gagner. 

**OuLufciofnas» 


ï  So  Des  maladies 

nommés  myopes.  Les  myopes  forifc 
obligés  d'approcher  les  objets  de  près 
pour  les  appercevoir  avec  préciiion. 

La  presbitie  eil  un  défaut  contraire  : 
les  presbires  éloignent  les  objets ,  s'ils- 
veuient  les  voir  diftinâement. 

La  vue  naturelle  efl  celle  où  il  fuflît: 
placer  les  objets  à  quinze  ou  fèize 
pouces  de.  l'œil. 

En  admettant  des  -limites  auffi  mar- 
quées, il'  s'élève  une  difficulté  .bien 
fondée:  on  demande  pourquoi  un  œil 
bien  conformé  peut  non- feulement  lire 
à  fix  ou  huit  pouces,  mais  encore  à 
vingt  ou  vingt-  deux  x  &  même  à  vingt- 
quatre. 

Les  uns  penfent  que  îe  globe  oTe 
l'œil ,  à  limitation  d'une  lunette  d'ap- 
proche,  s'allonge  &  le  raccourcit  félon 
le  befoin  ,  qu'il  s'allonge  pour  voir 
les  objets  qui  font  placés  trop  près  de 
lui  ,'  &  qu'il  s'accourck  pour  ceux  qui 
font  trop  éloignés. 

Les  autres  difent  que  îe  cryflallin 
peut  s'avancer  ou  fe  reculer  par  l'adion 
des  ligaments  cilliaires  ;  cette  explica- 
tion fuffiroit,  fi  ces  ligaments  pou- 
rvoient faire  varier  la  diflance  qu'il  y 
a  entre  le  cfyûallin  6c  le  fond  de  l'œil. 

Mr.  Jurin  donne  une  hypothefe  pouï 
?éioudrç  h.  question  j  il  a  cru  trouves 
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dans  Tanatomie  de  l'organe  de  la  vue ,  la 
vraie  caufe  du  phénomène  dont  il  s'agit. 

Il  met  d'abord  en  avant  que  la  cornée 
tranfparente  eil  flexible  &  élaftique  , 
capable  par  conféquent  de  devenir  plus 
convexe,  fi  elle  eil  tirée  en  arrière  par 
fa  circonférence,  &  de  revenir  à  Ton 
premier  état,  dès  que  les  puiflances 
qui  la  tiroient  en  arrière  cefferonc 
d'agir. 

Il  regarde  I'uvée  comme  fufceptible 
d'une  contraction  affez  forte  pour 
opérer  cette  action. 

Il  avance  d'autre  part  que  lecry£- 
tallin  eil  renfermé  dans  une  capfule 
avec  un  peu  d'eau  ,  que  les  ligaments 
ciliaires  tiennent  d'un  côté  au  bord  de 
cette  cap  Iule  ,  &  de  l'autre  à  l'endroit 
où  la  cornée  tranfparente  efi  unie  à  la 
feléronque. 

Cela  pofé;  Mr.  Jurin  raironneainfn 
îorfque  l'œil  efh  dans  Ion  état  naturel, 
&  qu'il  ne  fait  aucun  effort,  il  apper- 
çoit  diflin&ement  de  peits  objets  à 
la  diftance  de  quinze  à  feize  pouces  : 
"lorfque  nous  regardons  les  objets  d® 
y)  plus  pièsj  je  crois,  continue-t-il , 
H  que  le  grand  anneau  mufculeux  de 
y>  l'uvée  le  refferre  ;  ce  qui  rend  la 
»  cornée  plus  convexe ,  &  la  première 
y>  réfraction  des  rayons  plus  grande*. 
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y>  Cet  effet  compenfe  la  trop  grande 
55  divergence  qui  vient  de  la  proxi- 
55  mité  de  l'objet.  Si  nous  regardons  à 
55  une  diftance  plus  grande  que  de 
55  quinze  à  feize  pouces  ;  les  ligaments 
55  ciliaires  3  en  fe  contractant,  tirent 
55  les  bords  de  la  capfule ,  6c  font  remon- 
55  ter  vers  eux  l'eau  qui  fe  trouve  entre 
55  cette  enveloppe  ck  le  corps  ducryf- 
55  talin  ,  qui  par  là  devient  moins  épais 
55  du  milieu.  Sa  convexité  ainfi  dimi- 
>5  nuée,  compenfe  le  degré  de  diver- 
55  gence  qui  manque  aux  rayons  qui 
55  viennent  de  trop  loing.  55 

Telle  eil  l'explication  ingénieufe  de' 
cet  Auteur ,  mais  elle  ne  foutient  pas  la 
rigueur  du  calcul  &  des  mefures  aux- 
quelles il  l'a  foumife. 

Il  faut  convenir  que  plufieurs  caufes 
fe  réunifTent  pour  opérer  le  change- 
ment dans  l'œil  dont  il  eil  quefHon  : 
les  fix  mufcles  de  l'œil  y  font  pour 
beaucoup;  il.fuffit  de  fe  rappeller  en 
gros  leur  attache  &  leur  fîtuation  pour 
en  convenir.  De  ces  fîx  mufcles  il  en 
tû  quatre  à  qui  l'on  donne  le  nom  gé- 
néral de  mufcles  droits,  &  le  nom 
particulier  de  releveur,  d'abaiifeur  ->. 
d'adducl:eur,d'abduâ:eur,&  deux  autres 
connus  par  la  dénomination  de  grand- 
&  de  petit  obliqua 
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Les  quatre  premiers  ont  une  même 
dire&ion  &  nai  fient  dans  le  fond  de 
la  cavité  orbitaire  ,.  à  la  circonférence 
du  trou  qui  livre  pafiage  au  nerf  op- 
tique :  de  là  ces  mufcles  viennent  fe 
terminer  à  la  partie  moyenne  &  anté- 
rieure du  globe,  en  s'uniffant  entr'eux, 
&  à  la  cornée  opaque  par  des  petites 
aponevrofes  quiparoiffent  fe  confondre 
&  fe  perdre  aux  approches  de  la  cornée 
traniparente. 

Le  grand  oblique  appelle  le  tro- 
cleateur,  part  auffi  du  fond  de  l'or- 
bite, gagne  le  grand  angle  où  il  dégé- 
nère en  un  tendon  mince  :  ce  tendon 
pafie  dans  un  demi  anneau  qui  fait 
office  de  poulie ,  <5c  que  Ton  nomme 
la  trochlée.  C'eiî  là  que  ce  mufcle  fe 
replie,  en  formant  un  angle  aigu  pour 
venir  obliquement  dans  le  milieu  de 
l'orbite ,  s'attacher  au  deffous  du  mu  fcle 
droit  fupérieur,  du  côté  du  périt  angle. 
Le  petit  oblique  s'attache  d'un  côté 
à  l'os  angulaire,  paiTe  obliquement  le 
long  du  bord  inférieur  de  l'orbite,  <5s 
fe  termine  entre  le  mufcle  abaifieur  &- 
i'abduéteur,  à  l'oppofue  du  grand  obli- 
que ;  de  façon  que  l'un  &  l'autre  de  ces 
muicles  embraîTent,  pour  ainii  dire  ,.. 
toute  la  felérotique ,  principalement  du 
côté  du  petit  angle, 
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La  difpofition  de  ces  mufcles  connïïe,- 
il  efl  facile  de  comprendre  que,lorfque 
les  mufcles  droits  agiront  de  concert  , 
il  s'enfuivra  le  raccourciffement  de  Taxe 
du  bulbe  ;  tout  comme  la  contraction 
des  obliques ,  en  comprimant  rœii  par 
ces  côtés,' lui  occasionnera  un  alonge- 
ment  forcé,  d'où  il  s'enfuie  l'allonge- 
ment de  fon  axe. 

Une  autre  eau  fe,  félon  Mr.  Lecat  ? 
qui  contribue  beaucoup  à  occafionner 
ces  variations  néceflaires  dans  le  globe 
de  l'œil ,  dépend  de  l'a&ion  des  pau- 
pières .•  a  quand  on  regarde ,.  dit- il ,  un 
35  objet  éloigné,  on  incline  les  paupie- 
55  res  qui  femblent  appuyer  iur  la  partie 
35  antérieure  du  globe  pour  l'applatir.a 

Quant  aux  fibres  radieufes  &  circu- 
laires de  l'iris  auxquelles  Mr.  Juri-n  fais 
jouer  un  fi  grand  rôle  &  auxquelles  il 
donne  la  puiîïance  de  varier  la  forme 
du  cryfltalin  &  celle  de  la  cornée-,  elles 
ne  fauroient  accomplir  cette  fonction. 
La  faine  anatomie  ne  nous  laiffe  regarder 
cette  exp':icationque  comme  un  lyftême 
ingénieux  fans  fondement. 

Il  eft  vrai  que  les  myopes  &  les  pref- 
bites  ont  une  reffource  pour  voir  diflinc- 
tement  qu'ils  tirent  de  la  contraction 
plus  ou  moin;  forte  des  fibres  de  l'iris  : 
c'eil  par  leur  a&ion  qu'ils  peuvent  élax-. 


des  YeilX.  î£> 

gir  ou  diminuer  par  des  dégrés  infinis  > 
la  prunelle,  afin  de  proportionner  cette 
ouverture  à  la  lumière,  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  forte;  ce  qui  augmente 
ou  diminue  la  gro fleur  des  pyramides 
ou  pinceaux  de  lumière  qui  entre  dans 
l'œil  ;  par  ce  moyen ,  les  rayons  qui  les 
compofent,  quoiqu  imparfaitement  réu- 
nis ,  ne  font  point  une  large  impreffion 
au  fond  de  l'organe  ;  c'eil  ce  qu'il  eft 
facile  d'éprouver  ,  en  mettant  près  de 
l'œil  une  carte  percée ,  par  ce  moyen , 
l'on  voit  avec  précifion  tout  objet  qui  ne 
feroit  pas  à  portée  d'être  vu  a  l'œil  nud. 

Les  paupières  fervent  comme  l'iris  à 
conferver  le  cône  lumineux  qui  pafle 
dans  l'œil,  plus  pur  j  6c  à  rendre  les 
images  plus  nettes. 

La  ftrufture  &  la  con fi gu ration  des 
folides  qui  entrent  dans  la  compofiticn 
de  l'œil  ,  la  denfité  &  la  tranfpa- 
rence  des  humeurs  raffemblées  & 
contenues  dans  fes  tuniques,  la  déli- 
catelfe  ,  la  fenfibilité  de  la  rétine , 
&c.  font  autant  de  conditions  nécef- 
faires  fans  le  (quelles  la  vifion  ne 
iauroit  être  exécutée.  Mais, en  fuppo- 
fant  ces  conditions  réunies,  nous  devons 
néceflairement  conclure  que,li  le  globe 
n'étoit  pas  environné  d'agens  capables 
de  changer  fa  forme  félon  le  befom ,  fi 
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l'iris  n'avoit  pas  la  faculté  par  l'action 
de  Tes  libres,  d'aggrandir  ou  de  dimi- 
nuer la  prunelle  comme  nous  l'avons 
vu  ,  l'étendue  de  la  vue  auroit  des  li- 
mites bornées  ;  l'action  de  voir  feroit 
lente  ,  difficile,  &  ne  pourroit  être'- 
opérée  avec  cette  célérité  ;  cette  exac- 
titude ck  cette  ai fance  furprenante,  ac- 
cordée aux  be foins. 

Mr.  Lecat  croit  que  les  variations 
qui  fe  font  dans  l'œil ,  font  fenfibles 
à  celui  chez  qui  elles  fe  parlent.  a  Quand 
j5  après  avoir  vu  ,  dit- il ,  un  objet: 
5>  éloigné ,  on  regarde  tout  de  fuite 
y>  un  objet  très-proehe  ,  ficué  fur  la 
«"même  ligne  que  le  premier.  On  fenc 
«  qu'il  fe  fait  intérieurement  une  révo- 
«  lucion ,  un  mouvement  violent  ;  quoi- 
?>  qu'on  ne  diflingue  aucun  mouvement 
«  extérieur. 

Mr.  Lecat  nous  a  donné  des  preuves 
convaincantes  de  l'allongement  6c  du 
raccourci ffement  de  l'œil  ,  ainfi  que 
des  autres  changements  qui  s'y  parlent  ; 
elles  font  étayées  par  des  obferva- 
n  ons. 

a  Un  jour  je  regardois,  dit-il,  en 
«  rêvant  ,  une  foible  lumière  fituée 
«  très- proche  de  moi  ;  je  fus  furpris 
«de  voir  cette  lumière  trois  fois  plus 
«  greffe  que  nature  s  6c  rayonnée  :  je 
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35  la  regardai  en  fuite  avec  attention, 
55  &  elle  reprit  fa  petiteiTe  naturelle* 
33  J'ai  répété  depuis  cette  expérience  , 
33  tant  que  je  l'ai  voulu  ,  ou  avec  une 
»  foible  lumière ,  ou  avec  le  petit  point 
y>  lumineux  que  donne  une  furface 
»  polie  très- convexe  ,  ôc  elle  m'a  tou- 
9t  jours  réuffi  de  même. 

•>•>  Quand  je  regardois  attentivement 
?,  la  foible  lumière  ou  le  point  lumi- 
„  neux ,  ces  objets  très-voifîns  me  for- 
3)  çoient  d'allonger  l'œil ,  de  rendre  Tes 
33  tumeurs  plus  convexes:  ce  qui  me 
35  donnoic  une  image  plus  petite ,  je 
y>  les  regardois  enfuite  en  rêvant,  c'eft- 
v  à-dire  en  relâchant  l'œil  dans  fon 
35  état  le  plus  naturel ,  dans  fa  figure 
„  fphérique,  laquelle  donne  à  les  hu* 
55  meurs  moins  de  convexité  :  mon  œil 
35  devenoit  donc  alors  dans  le  cas  d'une 
35  lentille  plus  plate  ,  &  ainfi  il  me 
„  donnoit  un  point  lumineux  plus  large, 
35  un  angle  vifuel  plus  ouvert  ;  on  ne 
35  peut  pas^  faire  l'expérience  avec  une 
35  lumière  forte,  parce  que  ia  viveim- 
;5  preflîon  ne  permet  pas  à  l'œil  de 
5,  fe  relâcher. 

33  Une  autre  fois  je  regardois  à  travers 
35  le  verre  d'une  fenêtre,  une  maifon 
53  de  campagne;  cette  maifon  me  parue 
23  affez  grande  ;  je  fixai  enfuire  mes 
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35  yeu'x  fur  le  verre  même;  la  mai  Ton 
55  que  je  voyois  alors  fans  la  regarder 
r>  me  parue  beaucoup  plus  petite  que 
55  quand  je  la  regardois  directement  ; 
r,  depuis  ce  temps- là  j'ai  répété  cette 
j?  expérience  plufieurs  fois,  6c  j'y  ai 
•}i  toujours  trouvé  ces  mêmes  circonf- 
55  tances. 

>5  En  regardant  directement  lamaifon 
55  éloignée  ,  mon  œil  étoit  applati  ;, 
55  l'angle  que  cette  mai  Ton  envoyoit 
55  iur  ma  coroïde  étoit  donc  plus  grand; 
55  en  fixant  mes  yeux  fur  le  verre  de 
55  la  fenêtre,  j'aiiongeois  pour  cet  objet 
55  voifm ,  le  globe  de  mon  œil ,  je 
55  rendois  les  lentilles  plus  convexes  ; 
5>  l'image  de  lamaifon  éloignée  tom- 
>)  bast  fur  ces  lentilles  plus  convexes , 
55  s'y  rompoit  davantage  ,  portoit  fur 
55  ma  coroïde  un  angle  plus  petit, 
35  une  image  plus  petite.  55 

Le  pouvoir  que  nous  avons  accordé 
à  l'œil  de  changer  la  divergence 
ou  la  convergence  du  cône,  lumineux , 
eft  borné  &  devient  même  inutile ,  lorf- 
que  les  milieux  qu'ils  traverfent  fonc 
confidérabiement  convergents  ou  diver- 
gents,: ces  fortes  de  vue  font  trop 
courtes  ou  trop  longues.  La  première 
eft  une  vue  d'un  myope,  la  leconde, 
celle  d'un  presbite. 
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La  caufe  prochaine  de  la  myopie  eiï 
donc  le  défaut  de  longueur  du  pinceau 
optique  y  Toit  réel ,  parce  que  les  rayons 
lumineux  fe  croifent  avant  de  parvenir 
à  la  rétine,  foit  relatif  parce  que  la 
rétine  fe  trouve  trop  éloignée  dipcroï- 
lement  des  rayons  lumineux  dont  le 
cône  qu'il  formera  fa  longueur  naturelle, 
On  peut  trouver  dans  la  cornée  des 
défauts  qui  peuvent  être  regardés. com- 
me caufe  de  la  myopie  *  :  fi  la  cornée 
tranfparente  efl  tropconvexe,les  rayons 
.  lumineux  qui  la  traverlent  fe  réuniront 
promptement ,  6c  avant  d'attendre  la 
rétine  ,  ils  fe  croileront  «Se  le  diviferont 
de  nouveau ,  ce  qui  donnera  une  image 
;   confufe. 

En  fuppofant  la  longueur  ordinaire  * 
au  cône  lumineux,  îi  la  rétine  eil trop 
éloignée  de  fa  pointe  ,  ce  qui  arrive, 
lorique  la  cornée  opaque  a  trop  d'am-; 
phtude  poilérieurement ,  l'effet  en  fera 
le  même.  Les  défauts  de  conformation 
de  la  cornée  peuvent  être  naturels  :  il 


*  Quelques  perfonnes  penfent  qu'il  eft  du 
bel  air  d'être  myope  ;  elles  affectent  de 
regarder  de  près  ,  ou  de  le  fervir  des  lu- 
nettes deitinées  à  ceux  qui  ont  cette  indif- 
pofîtion  3  tout  eil  arbitraire  en  fait  de  mode, 
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n'efl  perfonne  qui  n'ait  obfervé  que 
ceux  qui  ont  de  gros  yeux ,  font  fouvent 
difpofés    à   ne  voir  que  de  près  :  ils 
peuvent  être  accidentels  :  i 9,  lorfqu'un 
amas  de  férofîté  aura  relâché  les  parties 
pofléfieures  de  l'œil;   20.  lorfque  la 
préfence    de   quelques   tumeurs   aura  ;! 
donné  au  globe  une  forme  oblongue  ;  j 
3°.  lorfque    Ton  aura    eu   l'habitude  \ 
d'approcher  les  objets  pour  les  voir  ou  j 
pour  les  examiner:  dans  ce  'cas,  lesj 
mufcles  obliques  Je  contractent  &  com- 
priment l'œil  dans  fes  parties  latérales. 
Cette  contraction  ne  peut  être  conti-  I 
nuée,  qu'elle  ne    produife  un  allon- 
gement permanent  dans  cet  organe. 

Il  eft  d'autres  eau  fes  de  myopie  qu'iH 
faut  chercher  dans  les  autres  milieux 
réfraclifs   que    la  lumière   traverfe  i 
nous  en  parlerons ,  quand  il  fera  quei- 
/ion  de  ces  milieux. 

La  myopie  naturelle  efl  incurable 
3c  fans  danger.  Les  myopes  ne  man- 
quent pas  de  produire  dans  leurs  yeux 
tous  les  changements  difTérens  dont 
nous  avons  parlé ,  pour  voir  d'une  ma- 
nière dillinàe  ;  mais  cela  ne  iuffit  pas  : 
ils  font  obligés  d'approcher  les  objets 
de  près  ,  &  par  ce  moyen  ils  reçoivent 
dans  leurs  yeux  des  rayons  qui  ont  une  I 
grande  divergence. 
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Lorfque  les  défauts  de  la  vue  font 
à  un  point  que  l'on  ne  fauroit  y  re- 
médier ,  ni  par  les  efforts  de  l'organe 
ni  en  changeant  la  diftance  de  l'objet , 
ou  que  l'on  veut  le  difpenfer  d'avoir 
recours  à  ces  moyens ,  il  faut  faire 
ufage  de  verres  concaves  *.  Ils  don- 
nent pour  le  moment  au  pinceau  opti- 
que la  longueur  que  la  conformation 
particulière  de  l'œil  exige. 

On  guérit  la  myopie  accidentelle, 
en  détruifantou  en  éloignant  les  caufes 
qui  l'ont  produites.  Si  c'eft  une  tumeur, 
dont  la  préfence  change  la  forme  de 
l'œil,  il  faut  la  détruire  avec  les  pré- 
cautions qu'exigent  la  nature  &  Ion 
voifinage  avec  un  organe  au iîî  délicat. 
Si  c'étoit  l'habitude  de  regarder  de 
près ,  qui  eût  donné  cette  forme  à 
l'œil ,  il  faudroit  que  le  myope  s'oc- 
cupât à  regarder  les  objets  de  loin , 


*  Ces  verres  fe  montent  de  plufîeurs 
façons  :  j'en  ai  vu  qui  étoienc  placés 
dans  l'angle  d'un  chapeau  j  d'autres 
proprement enchattonnés  dans  une  bague; 
ils  couvrant  habituellement  un  portrait  j 
il  fufrit  de  pouffer  un  petit  refïbrt  qui  fou- 
leve  ces  verres  :  alors  le  myope  peut  s'en 
fervir  pour  Pufage  auquel  ils  font  eifen- 
tieilement  deitinés. 
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il  vïendroit  à  bout  de  corriger  le  vice 
de  conformation  qu'auroit  occadonné 
l'habitude  contraire  *: 

§.  II.  On  nomme  presbite  celui  qui 
eft  obligé ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  placer 
les  objets  plus  loin  que  Ton  ne  le  fait 
d'ordinaire. 

La  presbitie  eft  un  vice  contraire 
à  la  myopie  ;  elle  eft  naturelle  ou  acci- 
dentelle. 

La  caufe  en  efi  fenfible,  d'après  ce 
qui  a  été  dit  de  la  myopie:  c'eil  la 
longueur  du  pinceau  optique  qui  porte 
ion  foyer  au-delà  de  la  rétine  ;  ce  qui 
vient  i  °  ,  de  ce  que  l'œil  n'a  pas  aiîez 
d'étendue  poiiérieu  rement ,  20.  Parce 
que  fa  partie  antérieure  n'eft.  pas  a  (Fez 
convexe  :  ce  qui  fait  que  les  rayons 
de  lumière  fouffrent  moins  de  réfrac- 
tions :  l'œil  peut  avoir  perdu  fa  forme 
naturelle  par  l'habitude  de  regarder 
les  objets  trop  éloignés.  Ce  vice  peut 
dépendre  de  la  première  conforma- 
tion. 


*  Les  vieillards  qui  dans  leus  jeuneffe 
étôient  myopes,  ceffent  de  l'être,  ou  le  de- 
viennent moins  ;  parce  que  la  cornée  perd 
naturellement  de  fa  convexité  a  àinli  que 
lecryftailin. 

Les 
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Les  effets  font  ia.  l'augmentation 
de  l'angle  vifuel  ;  2°. une  plus  grande 
étendue  à  l'image  reprélentée  ;  30. 
Fimpreiîion  fur  la  rétine  plus  étendue 
&  plus  foible. 

La  presbitie  neft  point  une  maladie 
dangéreufe;  ce  n'eft  qu'une  incom- 
modité qui  augmente  avec  l'âge 

les  presbites  fe  réforment  la  vue  par 
des  verres  convexes  qui  augmentent 
la  réfraclion  des  rayons  lumineux  :  il 
faut  avoir  la  précaution  de  n'uier  d'a- 
bord que  des  moins  convexes  ;  on  fe 
conferve  par  la  liberté  d'ufer  de  ceux 
qui  le  font  davantage ,  à  mefure  que 
la  presbitie  augmente;  d'ailleurs  l'ufage 
des  verres  trop  convexes  donne  lieu 
au  vice  auquel  on  cherche  à  remédier. 

La  fécuriré  avec  laquelle  quelques 
auteurs  propofent  des  remèdes  contre 
la  presbitie,  ne  fauroit  captiver  la  con- 
fiance des  gens  instruits  ;  j'apperçois 
qu'il  n'en  eft  point  fur  qui  l'on  puiife 
raisonnablement  compter. 

§.  III.  Le  flrabifme  peut  être  occa- 
fîonné  par  une  conformation  particu- 
lière de  la  cornée  qui ,  venant  à 
changer  le  parallélifme  des  rayons 
vifuels ,  oblige  celui  dont  les  yeux  ont 
ce  défaut  de  regarder  de  travers  ;  je 
renyoye  à  l'article  même  du  flrabifme. 
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§.  IV.  La  cornée,  foit  tranfparente* 
foit  opaque,  peut  être  aiTaillie,  peut 
être  bleffée  par  des  corps  extérieurs , 
<5c  des  infliuments  coupants,  &  con- 
tondants. 

La  plaie  bornée  à  la  cornée ,  &  qui 
n'a  pas  porté  le  défordre  au-delà, ne 
fauroit  être  de  conféquence  que  par  la 
négligence  que  Fon  mettroit  à  y  remé- 
dier *.  N. . .  ,  jeune  demoifelle,  vou- 
lant fécouer  fon  tablier ,  fit  entrer , 
par  ce  mouvement,  la  pointe  dss  ci- 
ieaux  qui  pendoient  à  côté  d'elle  dans 
la  partie  tranfparente  de  la  cornée  de 
l'œil  droit  :  une  plaie  de  cette  nature 
devoit  être  de  conféquence  ;  les  pointes 
descifeauxquiétoiententrésd'uneligne 
n'étoient  pas  aiguës  ;  &  la  réunion  de 
ces  deux  pointes  formoient  un  infini- 
ment très-contondant:  malgré  lacom- 


*  Tulpius ,  obf.  med.  lib.  cap.  30,  p. 
64  ,  dit  qu'une  flèche  coupa  la  prunelle  au 
fils  d'un  Chevalier  :  l'humeur  aqueufe  ferrie 
de  l'œil ,  &  la  cornée  fe  flétrit  -,  de  forte 
qu'il  ne  voyoit  pas  la  plus  forte  clarté  ; 
ce  défordre  fut  réparé  par  de  {impies  col- 
lyres. 

Hildanus  donne  l'obfervation  d'un  enfant 
qui  eut  la  cornée  percée  d'une  flèche ,  & 
Qui  fut  guéri  avec  de  (impies  défenfifs^, 
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plication  que  la  nature  de  cet,  instru- 
ment rendoit  dangéreufe  ,  la  malade 
fur  guérie  en  peu  de  jours.  Un  maron 
d'inde  avec  ion  enveloppe  hcriflee  de 
pointes ,  fut  portée  avec  violence  dans 
l'œil  d'une  fille  de  campagne  :  trois 
de  ces  pointes  defiechées  &  iolides  , 
entrèrent  dans  la  cornée  tranfparente; 
deux  y  étoient  encore  lorfqu'elle  fe 
préfenta  pour  être  reçue  à  l'Hôrel- 
Dieu  :  je  me  hâtois  de  les  extraire  ; 
j'en  vins  facilement  à  bout  ,  parce 
qu'une  petite  portion  excédoit  la  fur- 
face  de  la  cornée  ;  le  traitement  des 
maladies  qui  font  le  lu  jet  de  ces  deux: 
obfervations  fut  court,  &  l'événemenc 
heureux  ;  a  quoi  attribuer  un  tel  fuc- 
cès ,  fi  ce  n'efl  à  la  promptitude  que 
l'on  apporta  à  donner  des  fecours.  Les 
faignées  abondantes,  les  applications 
antiflogiftiqties  fouvent  répétées,  les 
boirions  aqueufes  &  délayantes  fans 
mefure  ,  le  régime  le  plus  iévere ,  touc 
concourut  au  fuccès;  l'œil  recouvre 
fouvent  la  vue  après  avoir  été  bleiTé 
très-dangereufement  *.. 


*  Derham ,  Lhéol.  Phyf.  liv.  4  ,  ch.  1  9 
p.  i5z  ,  dit  que  Bernard  Werzafcha  en 
fournit  plufieurs  exemples  tirés  des  anciens 
&:  des  modernes.  Realdus-Colombus ,  Rho- 
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J'ai  même  vu  guérir  une  rupture 
de  la  cornée  tranfparente  occafionnée 
par  un  coup  de  poing,  avec  une  con- 
duite femblable. 

N. ..  battant  le  bled,  en  fit  fauter 
un  grain  contre  un  oeil  ;  cet  accident 
ne  lui  caufa  d'abord  qu'un  peu  de  dé- 
mangeai Ton  ;  il  continua  fes  occupa- 
tions le  refte  du  jour  ,  6c  le  lendemain 
fans  la  moindre  incommodité  :  le  troi- 
fieme  jour  il  reffentit  une  douleur  ; 
l'inflammation  fut  bientôt  fenfible  ; 
l'œil  luppura ,  &  fa  perte  fut  la  ter- 
minaifon  de  cette  légère  bleffure.  Cette 
obfervation  prouve  auffi  fortement  que 
les  précédentes,  la  néceffité  de  porter 
des  fecours  prompts  aux  plaies  des 
yeux,  &  que  la  moindre  négligence 
eft  toujours  dangereufe. 

Le  traitement  particulier  des  plaies 
doit  être  des  plus  fimples  *  :  la  fitua- 

4ius  H  Tulpius  donnent  des  obfervations 
qui  prouvent  combien  on  peut  efpérer  des 
plus  grandes  blerTures  des  yeux, 

*  On  lit  dans  les  eph.  Germ. ,  t.  i ,  que 
Daniel  Major  fit  fortir  l'humeur  aqueufe 
des  deux  yeux  d'une  oie ,  &  que  cet  ani- 
mal fut  aveugle  pendant  deux  jours  ,•  fans 
l'application  du  moindre  remède ,  les  yeux 
furent  guéris,  l'humeur  aqueufe  réparée  au 
bout  de  huit  jours.  L'oie  fut  préfentée  à 
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tion  de  la  partie  fuffit  ;  tant  elie  eft 
favorable  ;  les  paupières  font  l'appareil 
le  plus  doux  que  Ton  puiffe  y  appli- 
quer ;  il  convient  feulement  d'extraire 
tout  corps  étranger  qui  auroit  pu  être 
introduit  dans  le  moment  de  la  blef- 
fure ,  de  même  que  le  fang  grumeié  ; 
de  laver  l'œil  avec  l'eau  vulnéraire 
afToiblie  j  de  rapprocher  le  bord  de  la 
plaie  ,  de  les  réunir,  6c  de  les  mainte- 
nir dans  cet  état  par  le  moyen  des 
paupières:  on  applique  fur  les  pau- 
pières mêmes  des  comprefTes  mollettes 
trempées  dans  quelques  défenfifs  *  ,  5c 
on  les  foutient  avec  un  bandeau  attaché 
fort  lâche. 

une  afTemblée  de  trente  perfonnes  qui  refc 
terent  convaincues  du  bon  état  des  yeux  de 
cet  animaL 

*  Heer ,  lib.  1  ,  obf.  4  ,  dit  qu'un  Polo- 
nois  qui  fe  ventoit  d'avoir  plufteurs  fecrets, 
lui  préfenta  un  coçq  à  qui  il  Ht  piquer  urt 
œil  avec  la  pointe  d'un  canif,  &  Técrafer 
avec  les  doigts.  Ce  Polonois  verfa  deifus 
cet  œil  maltraité  deux  gouttes  d'une  liqueur^ 
il  band^h  tête  du  cocq  ,  &  la  mit  dans  une 
bourfe ,  d'où  il  la  tira  huit  heures  après,  & 
l'œil  le  trouva  guéri.  Cette  liqueur  étoit  le 
fuc  qui  fe  trouve  au  mois  de  Mai  dans  les 
velfies  des  feuilles  des  ormes.  Heer  confirme 
la  bonté  de  ce  remède  par  Tufage  qu'il  en  a 
fait ,  à  l'occafion  d'une  bleflitre  à  la  cornée» 
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On  ne  fauroit  trop  infifïer  fur  cette 
dernière  précaution  ;  la  moindre  corn- 
preiTïon  ,  quand  la  cornée  efl  ouverte  9 
eil  capable  de  disjoindre  les  bords  de 
la  plaie,  de  les  tenir  iéparés  ;  alors 
les  humeurs  de  l'œil  comprimées  feront 
effort  du  côté  de  la  bieffure  ;  l'humeur 
aqueuie  s'écoulera ,  la  vitrée  ôc  le  cryf- 
taliin  pou  (feront  l'iris  qui  y  formera 
ilaphilorne  **. 

**  Paul. . .  vint  à  l'Hôtel- Dieu  pour  une 
plaie  faite  à  la  cornée  par  un  initrument 
tranchant-,  j'étois  fondé  à  compter  fur  la 
réunion  de  cette  plaie  fimpie  :  Paul  fut 
panfé  félon  les  préceptes  dont  je  viens  de 
parler  ;  le  bandeau  qui  arfujetuilbit  les 
compréffes,  étoit  placé  de  façon  à  ne  pas 
fai,  e  la  moindre  compreiEon  :  le  malade 
écoit  n*  tranquille ,  qu'il  fe  crut  guéri  ;  il 
délit  l'appareil  pour  examiner  s'il  verroit 
quelque  objet  ;  après  fon  épreuve  faite  5  il 
rajuita  le  tout  comme  il  put  ;  il  ferra  trop 
le  bandage;  il  fit  compreffion  fur  l'œil ,  qui 
fouleva  ies  bords  de  la  plaie  ;  le  cryitailin  en 
fut  déplacé ,  &  fe  préfentoit  même  pour 
fortir  au  moment  du  panfement.  Tout  cela 
ne  s'étoit  point  parlé  fans  douleur  ;  il  avoit 
fouflfert  depuis  le  momentouil  avoit  replacé 
fon  bandeau  ;  je  n'eus  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  finir  l'extraction  du  cryftallin. 
Comme  la  plaie  ne  me  parut  pas  d'une 
étendue  fuffifame  pour  permettre  la  fortie 
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C'eft  pour  éviter  une  comprefTioii 
auffi  dangereufe,  que  je  me  fers  d'un 
bandeau  ,  de  préférence  à  une  bande 
donc  les  circonvolutions  peuvent  fe 
déranger  &  faire  par  là  une  compref- 
fion  que  Ton  cherche  à  éviter.  Ce  ban- 
deau n'exige  point  que  le  malade  fou- 
leve  la  tête  à  chaque  panfement,  comme 
le  fait  l'application  de  la  bande.  Ce 
mouvement  ne  iauroit  avoir  lieu  fans 
quelque  contraction  dans  les  mufcies 
de  l'œil  :  les  extrémités  du  bandeau 
font  terminées  par  des  rubans  que  l'on 
roue,  pour  le  maintenir  en  raifon,  <5c 
il  îuffit ,  dans  le  temps  des  parlements , 
de  foulever  la  portion  du  bandeau  qui 
pafTe  fur  les  paupières,  ce  qui  s'exé- 
cute fans  le  plus  petit  mouvement  de 
la  tête. 

Ces  précautions  font  néceUaires  les 
premiers  jours  de  la  blefîure  »  elles  fonc 
iages  dans  tout  autre  temps. 

Il  ne  faut  jamais  fe  borner  au  pan- 
fement  méthodique  que  je  viens  d'in_ 

de  ce  corps ,  devenu  nuifible  par  fon  dépla- 
cement, je  l'aggrandis  par  un  coup  de 
cifeau.  L'appareil  fut  mollement  appliqué, 
avec  forte  recommandation  au  malade  de 
n  y  pas  toucher ,  &  la  cicatrice  fe  fit  fana 
le  moindre  accident. 
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diquef  ;  il  faut  calmer  l'impétuôfîté 
du  fang  ;  les  faignées  au  bras ,  au 
pied  doivent  être  employées  fans  me- 
sure ;  l'ufage  d'eau  de  poulet  &  quel- 
ques ptifannes  nitrées  doivent  tenir  lieu 
de  toute  nourriture  pendant  les  pre- 
miers jours  ;  on  fe  relâche  dans  la  fuite 
fur  la  févérité  de  ce  régime  ,  félon 
l'exigence  des  cas  :  les  malades  qui  font 
le  fujet  des  trois  obfervations  précé- 
dentes ,  furent  traités  d'après  ces  prin- 
cipes ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Les  plaies  des  yeux  peuvent  pro- 
duire fympathiquement  des  défordres 
dans  des  parties  fort  éloignées  *  :  il 
faut  alors  avoir  égard  autant  à  la  na- 
ture de  ces  défordres  qu'à  celle  de  la 
bleffure. 

S.  Y,  Les  abcès  attaquent  indiffé- 
remment la  cornée  opaque  &  la  cornée 
tranfparente  :  on  les  diflingue  en  abcès 
chauds  lorfqu'ils  contiennent  du  pus, 
Se  qu'ils  font  l'effet  d'un  engorgement 
inflammatoire  ;  6c  en  abcès  froids  -, 
lorfqu'ils  renferment  une  matière  muf- 
cilagineufe  ;  ces  collections  de  pus  font 
nommées  hypopyon  *'*. 

*  Th.  Barth»  ad.  Haffn.  1*71  ,  obf.  78. 

**  Un  marchand  reçue  un  coup  d'épée  dans 

l'oeil  gauche  5  le  premier  panfement  fut  fort 
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La  caufe  de  ces  abcès  efl  celle  des 
abcès  en  général  :  lorfque  l'abcès  chaud 
fe  forme,  il  efl  accompagné  de  dou- 
leurs vives ,  pulfatives,  de  chaleur,  de 
tendon,  de  dureté;  la  douleur  s'étend 


lîmple.  Le  lendemain  il  fut  agité  &  dans  le 
délire  >  il  fut  faigné  ,  &  on  lui  ordonna 
tout  ce  qui  pouvoit  calmer  cet  accident  > 
le  onzième  il  fut  un  peu  plus  tranquille  > 
mais  il  fe  plaignit  d'une  douleur  au  pied 
gauche,  qui  alloit  enfuite  d'une  jambe  à 
l'autre.  Ces  parties  fe  paralyferent  ,  &  la 
jamfee  gauche  s'atrophia  ;  il  perdit  la  mé- 
moire i  les  remèdes  appropriés  à  ces  diffé- 
rents accidents  vinrent  à  bout  à  la  longue , 
de  rendre  la  fanté  "à  ce  marchand. 

*  Par  hypopyon ,  les  auteurs  comprennent 
encore  ,  outre  cet  amas  de  pus  qui  fe  fait 
entre  les  pellicules  mêmes  de  la  cornée  qui 
eft  un  vrai  abcès ,  celui  qui  fe  forme  der- 
rière la  cornée  dans  la  chambre  antérieure 
ou  poftérieurej  &  quand  le  pus  s'épanche 
au  bas  de  Pœil ,  entre  la  cornée  &  l'iris  , 
fous  la  forme  d'une  tache  blanche  à  peu 
près  femblable  à  celle  qu'on  remarque  à 
la  racine  des  ongles ,  cet  hypopyon  eft 
défîgné  par  ces  auteurs  fous  le  nom  d'onix. 
Le  mot  d'hypopyon  a  été  reçu  aufli  par  quel- 
ques uns  pour  un  amas  de  pus  dans  quelque 
partie  du  corps  que  ce  fût  j  on  a  reftreint  la 
lignification  de  ce  terme  au  fens  que  je 
viens  de  lui  donner. 
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quelquefois  jufqu  a  la  tempe  ;  îa  lu- 
mière eil  feniible  6c  même  infoutena- 
bie;  tous  ces  fymptomes  font  plus  ou 
moins  graves,  félon  le  degré  d'inflam- 
mation. 

Lorfque  l'abcès  eil  formé ,  il  fe  pré- 
fente fous  un  autre  point  de  vue  :  tous 
les  fympromes  dont  je  viens  de  parler 
ceiTent  ordinairement  ;  il  formé  une 
petite  tumeur  blanche  qui  barre  le  paf- 
iage  aux  rayons  lumineux,  furtout  s'il 
approche  de  la  pupille;  quand  il  eit 
dans  la  cornée  opaque,  il  n'eil  ièn- 
fible  que  par  fon  volume. 

Les  fymptomes  des  abcès  froids  fonc 
moins  violents  ;  il  arrive  même  quel- 
quefois qu'ils  fe  forment  d'une  façon 
irrfenfible. 

Ces  abcès  en  général  fe  terminent 
par  réfolutipn  lorfque  la  matière  eil 
douce ,  fluide  ,  en  petite  quantité  ;  par 
induration  lorfque  la  parie  la  plus  fluide 
fe  reforbe  *  ou  fe  diflipe  par  la  cha- 
leur ,  tandis  que  la  partie  la  plus  grof- 
fiere  s'épaiffit,  &  par  fuppuration.  De 
toutes  ces  terminaifons,  la  plus  avan- 
tageufe  eil  la  réfoîution. 

Le  pronoilique  de   ces  abcès  peut 

*  L'ufage  mai  adminiftré  des  aftringents 
cft  capable  de  produire  cet  effet*. 
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erre  plus  ou  moins  dangereux  :  i Q.  Selon 
leur  grandeur,  20.  fuivantle  lieu  qu'ils 
occupent,  30.  félon  les  caufes  d'où  ils 
dépendent  &la  conftitution  des  lu  jets. 

Dans  le  traitement  des  abcès ,  il  faut 
avoir  égard  aux  fymptomes  qui  les 
accompagnent  &  à  la  terminaifon  qui 
leur  paroît  la  plus  naturelle  ;  quo  vergic 
natura  eô  tendere. 

Lorfque  l'abcès  fe  forme ,  6c  qu'il 
eft  accompagné  d'inflammation ,  il  y 
a  deux  intentions  à  remplir  :  celle  que 
préfente  l'inflammation  &  celle  de  la 
réfolution  qu'il  faut  toujours  tenter, 
mais  fans  opiniâtreté. 

Quant  à  l'inflammation,  fi  elle  eft 
vive,  il  faut  y  avoir  d'abord  égard  ? 
&  s'occuper  a  la  diminuer  ;  le  traite- 
ment eft  celui  de  l'ophtalmie. 

Mais  fi  la  douleur  &  la  tenfion  font 
médiocres,  il  faut  rendre  les  collyres 
réfolutifs;  celui-ci  conviendra,  eaux  de 
melilot  <3c  de  camomille ,  deux  onces 
de  chaque;  trochiques  de  blanc  rafis , 
un  fcrupule  ;  fafran  oriantal ,  demi- 
dragme.  Quoique  l'abcès  foit  formé  x 
s'il  n'eft  accompagné  d'aucun  accident , 
s'il  eft  petit  fur-tout,  il  faut  encore 
en  tenter  la  réfolution.  On  trouve 
nombre  d'obfervations  qui  prouvent 
combien  il  eft  poiîible  de  ré  foudre  la, 

16 
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matière  qui  forme  ces  tumeurs. Bidîbo*** 
Muck**,  Baffius***,  Heifter  ****,.. 
Gmlin****'*  ,  fournirent  des  exemples 
multipliés,,  qui  prouvent  la  poffibilicé 
de  réfoudre  les  hypopyons.  Le  collyre- 
fuivant  remplit  très-bien  cette  indica- 
tion .•  eaux  de  camomille,  de  melilot, 
de  fœnugrec ,  de  cumin  ,  une  once  de 
chaque  ;  trochifque  de  blanc  rafis  cam- 
phré ,  quinze  grains  ;.  fel  ammoniac  9 
douze  grains  ;  poudre  d'aloës  ,  de 
myrrhe,  huit  grains  de  chaque. 

Les  collyres  réfolutifs  peuvent  fe 
faire  encore  avec  les  eaux  diflillées 
de  rofe  de  chélidoine  ,  de  valériane^ 
de  lavande;  on  y  ajoute  l'antimoine 
diaphorétique ,  le  camphre. 

Woolhoufe  allure  d'être  venu  à  bouc 
de  diffiper  plufieurs  hypopyons  avec 
de  fimples  fomentations  d'eau  de  la- 
vande, <5c  le  cataplafme  de  pomme 
cuite  ou  pourrie,  auquel  il  ajoutoic 
quelques  grains  de  camphre; 


*  Exercitationes  Anatomico- Chirurgie**, 
**  Expérimenta  4?   operationes  Chirur^ 
gicœ.. 

***  Comment atione s  in  Nuekii   expéri- 
menta Chirurg. ,  &c. 

****  Itiftitutiones  Chirurgien, 

*****  ÉiJJbrtatio  de  hypopyo->  anno,  174*2*, 
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On  peut    compofer  un  coîîyre  fëc 

avec  le  camphre,  le  fafran,  la  poudre 

de   la   racine  d'iris   de  Florence,  <5c 

l'antimoine  diaphorétique. 

Outre  l'ufage  des  fomentations  <k 
des  collyres  ,  il  faut  s'occuper  à  com- 
battre la  caufe  qui  a  donné  lieu  à  ces 
abcès:  s'ils  provenoient  d\m  principe 
inflammatoire,  les  faignées  du  bras> 
du  pied  font  très-bien  indiquées,  ainfi 
que  celles  que  nous  nommons  locales  ; 
il  faut  fur-tout  pratiquer  ces  dernières. 
Si  l'on  apperçoit  que  quelques  vaif- 
feaux  engorgés  partent  de  la  tumeur 
même,  ce  font  ces  vaiffeaux  qu'il  fauc 
détruire.  Les  évacuants  produifent  de 
bons  effets.  Mais  fi  le  tempéramment 
du  malade  eft  cacochime  ;  fi  la 
eaufe  delypopyon  efl  fcruphuleufe  ,  ri 
ne  faut  pas  héfiter  dans  ce  cas  d'é- 
tablir des  évacuations  dans  le  voifinage 
de  l'œil  affe&é. 

Woolhoufe  confeille  de  mettre  les  vé- 
ficatoires  fur  la  paupière  même  ;  J'ai 
trop  de  raifon  de  fufpeëter  une  telle 
pratique  pour  la  fuivre  ;  je  crois  qu'il 
fuffit  de  placer  les  véjkatoires  derrière 
les  oreilles  ou  à  la  nue  du  col.  Les 
cautères  établiffent  des  fuppurations 
qui  durent  bien  plus  long-temps  que 
celles   qui   fuivent   l'application  de& 
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véficatoires  ;  ils  méritent  par  la  une 
préférence  décidée  fur  ces  derniers 
moyens. 

Malgré  les  efforts  que  Ton  fait  pour 
réfoudre  les  abcès  de  le  cornée ,  il 
arrive  quelquefois  qu'il  eft  impoffible 
d'en  venir  à  bout ,  comme  lors  qu'Us 
font  volumineux  ou  que  la  matière 
qui  les  forme  eft  trop  épaiffe  ;  alors 
la  Chirurgie  propofe  une  opération  ; 
elle  confifte  à  les  ouvrir. 

Après  avoir  fitué  la  tête  du  malade 
au  grand  jour ,  l'on  écarte  les  pau- 
pières avec  les  doigts  de  la  main  gau- 
che ou  avec  un  fpeculum  ocull  ?  &  on 
ouvre  de  la  droite  les  petites  tumeurs. 
L'ouverture  doit  être  à  la  partie  la 
plus  baffe  de  l'abcès,  &  doit  s'étendre 
au  moins  de  fon  milieu  à  fa  circon- 
férance  ;  on  lave  l'œil  avec  des  fomen- 
tations vulnéraires  y  <5c  on  le  traite 
comme  un  ulcère  de  la  cornée. 

Si  l'abcès  étcit  coniidérable ,  ou  û 
la  matière  qu'il  renferme  étoit  corro- 
five  ,  il  feroit  imprudent  d  attendre 
la  parfaite  maturité  ;  il  faut  l'ouvrir  de 
bonne  heure ,  crainte  que  le  pus  ne 
ronge  &  ne  perce  la  cornée  du  côré 
de  la  chambre  antérieure  de  l'œil  où 
il  ne  manqueroit  pas  de  tomber  ,  c% 
d'y  caufer  de  nouveaux  ravages, 
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Une  lancette  eft  un  infiniment  con- 
venable pour  pratiquer  cette  incifion  -, 
elle  doit  être  à  grain  d'orge,  fi  la  tu- 
meur eft  confidérabie  ;  &  à  grain  d'a- 
voine ,  fi  elle  eft,  petite.  Woolhoufe 
propoie  une  aiguille  d'une  forme  par- 
ticulière ,  &  qui  ne  préfente ,  à  mon 
avis,  aucun  avantage.  Platenerck  Heif- 
ter  nous  en  ont  laifle  la  figure  ,  ce 
qu'avoir  négligé  de  faire  Wooloufe  , 
qui  s'étoit  contenté  d'en  parler  6c  de 
la  propofer. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  regarder 
comme  un  moyen  fur  lequel  on  puiiTe 
compter  pour  réfoudre  l'hypopyon  9 
celui  que  propofe  un  Médecin  oculifte. 

Ce  Médecin  vivoit  du  temps  de 
Gallien;  c'efl  ce  dernier  qui  s^eft  chargé 
de  faire  paffer  fa  méthode  jufqu'à  nous  r 
il  l'a  décrit  dans  fes  œuvres  *.  Cet 
Oculifte  vouloir  que  l'on  fécouât  la 
tètQ  du  malade  avec  violence,  que 
l'on  la  balottât  pour  mettre  en  mou- 
vement l'humeur  ,  Scpour  la  rélbudre, 

§.  VI.  Les  puflules  de  la  cornée  ont 
trop  de  rapport  avec  les  abcès  de 
cette  partie,  pour  ne  pas  en  placer 
le  traitement  à  la  fuite. 

Les  puflules  font  des  petites  éleva- 

*  De  methodo  medtndi* 
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tions  qui  fe  terminent  pour  l'ordinaire 
en  pointe  ;  elles  font  remplies  de  féro- 
lité  ou  de'  fang  ;  elles  peuvent  être 
encore  produites  par  la  matière  de  ia 
petite  vérole. 

Les  caufes  des  pullules  font  i  °.  celles 
de  rinflammation ,  zQ.  l'âcreté  &  la 
groffiéreté  de  certaines  molécules  qui, 
venant  à  s'arrêter  dans  quelques  points, 
y  caufent  obltru&on <3c  gonflement,&:c 

Les  pullules  font  fans  épanchement 
ou  avec  épanchement  ;  les  premières 
font  celles  eu  le  fang  eft  encore  con- 
tenu dans  fes  propres  vaiiTeaux  ;  les 
fécondes ,  celles  où  il  eft  épanché  dans 
une  petite  cavité. 

Les  pullules  fans  épanchement  ne 
doivent  pas  être  diflinguées  de  l'in- 
flammation ;  le  traitement  efl  le  même, 
quant  à  celles  qui  font  avec  épanche- 
ment ,  elles  doivent  être  régardées ,. 
quant  à  la  cure,  comme  des  petits 
abfcès,  dont  on  fuit  en  tout  la  méthode 
curative. 

Le  pronofiique  des  pullules  fe  tiré 
de  leur  étendue  >  de  leur  fituatiori  y 
<&  de  la  terminaison  qu'elles  prennent. 

§.  VII.  Les  ulcères  de  la  cornée  fue- 
cedent  aux  inflammations ,  aux  pullu- 
les ,  aux  abfcès ,  aux  plaies  de  cette  par- 
tie; ils  peuvent  être  l'effet  d'une  humeur 
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acre  ,  corrofîve  ,  fluxionnaire  ,  qui 
féjourne  fur  l'œil ,  6c  qui  l'excorie. 

Les  auteurs  ont  fi  fort  obfervé  les 
particularités  &  les  a  ccidents  qui  accom- 
pagnent ces  ulcères ,  qu'ils  les  ont 
déilgnéspar  des  noms  propres*.-  nous 
ne  nous  attacherons  point  à  cette  règle 
fervile;  il  fa  Hit  de  prepoier  la  théorie 
des  ulcères  en  général.  Les  ulcères  de 
la  cornée  ne  différent  de  ceux-là  que 
par  la  nature  aponévrutique  &  tendi- 
neufe  de  la.  partie  qu'as  atraquent. 

Ces  ulcères  peuvent  être  fuperfkiels 
ou  profonds  ,  grands  ou  petits  :  ils 
peuvent  être  fimples  ou  compliqués 
d'inflammation ,  de  caliofité ,  d'hiper- 
facofe. 

Ces  complications  qui.s'oppofent  à 
la  cure  ordinaire,  doivent  être  d'abord 
attaquées  ;  on  combat  l'inflammation 
comme  il  a  été  dit.  Quoique  la  cornée 
foie  d'une  confi fiance  ferrée  ,  elle 
produit    cependant   des   excroiiTances 

*  Brouillard  eft  le  nom  que  Ton  donne 
à  Pulcere  fuperficiel  de  la  cornée  s  on  donne 
encore  à  cet  ulcère ,  celui  d'achlys  ou  ca~ 
ligo.  Quand  l'ulcère  eft  un  peu  plus  profond 
que  le  précédent ,  nos  anciens  l'ont  appelle 
nuage»  nephelion  ou  nubecula;  sileft  rond , 
on  le  nomme  argemon  ,  épicauma ,  s'il  efî 
profond  &  fordide.  Bothrion ,  lorfqu'il  eft 
très  profond ,  coloma  lorfqu'il  eft  étend* 
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charnues,  que  l'on  détruit,  ou  parla 
pierre  infernale,  fi  elles  font  confidé- 
rables^  ou  par  quelques  collyres  iecs, 
deiîicatifs  *.  Quant  aux  callofités ,  on 
vient  à  bout  de  les  détruire  par  des 
légères  feanneations.  N. . .  portoit  des 
ulcères  cal'eux  &  profonds  au  centre 
de  la  cornée  tranfparente  de  l'œil 
droit;  il  avoit  éprouvé  inutilement  ces 
remèdes  que  le  préjugé  accrédite ,  6c 
que  leur  bonté  pour  quelques  cas  par- 
ticuliers ont  fait  regarder  comme  uni- 
verfeis**:  les  préparations  de  vitriol 


en  fuperficie  ,  &  encauma,  lorfque  l'ulcère 
eft  pourri ,    &,  fournit  beaucoup  de  fanie, 

*  Un  jeune  homme  de  Mâcon  avoit  au 
centre  de  la  cornée  un  tubercule  charnu  gros 
comme  un  pois  :  cette  tumeur  l'incommo- 
doit  beaucoup  ;  elle  luiempêchoit  de  fermer 
les  paupières  3  avec  un  coup  de  cifeau  ,  j'en- 
levai cette  excroirTance  qui  étoit  à  pied 
étroit  ;  je  detruifis  le  peu  qui  refta  à  la  cor- 
née, par  l'application  d'un  mélange  de  pou- 
dre d'écaillé  d'huitre  calcinée ,  &:  d'alun  de 
roche. 

**  Au  rapport  d'un  habile  Médecin  de  Pa- 
ris, un  Oculifte  s'étoit  attiré  de  la  répu- 
tation pour  une  eau  ophtalmique  ,  qu'il 
difoic  merveiiteufe ,  &  qu'il  vendoit  fort 
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clont  je  veux  parler,  avoient  été  em- 
ployées inutilement  :  je  fis  de  légères 
icari fixations  ;  j'ouvris  quelques  vaif- 
feaux  variqueux  qui  partoient  du  bord 
de  l'ulcère,  &  paniai  avec  une  eau 
émolliente  <5c  réfolutive;  le  lendemain 


cher.  Cette  dernière  condition  rehauflbit  le 
mérite  de  la  drogue.  Cet  homme  mourut 
&  emporta  Ton  (ecret  avec  lui  :  fa  veuve 
jouit  pendant  quelque  temps  de  la  répu- 
tation de  fon  mari ,  &  continua  de  vendre 
le  remède  qu'il  lui  avoit  laiiTé  ;  quand  elle 
l'eût  débité,  elle  y  fuppléa  r-ut  uniment 
par  l'eau  de  la  Seine  qu'elle  vendit  toujours 
au  même  prix. 

Un  remord  de  confeience  l'obligea  d'aller 
consulter  un  Médecin  fur  ce  qu'elle  avoir 
à  faire  ,  Se  le  prier  de  lui  indiquer  un  re- 
mède ophtalmique,  qui  valut  mieux  que 
l'eau  pure:  elle  s'adreifa  au  Médecin  de 
qui  je  tiens  l'hiftoire  ;  celui-ci  fe  refufa  à 
fes  follicitations ,  &  craignit  d'indiquer  un 
remete  qui,  quelque  bon  qu'on  pût  le 
fuppofer  ,  ne  pouvoit  qu'être  dangereux 
dans  certains  cas  :  cette  veuve  vendit  en- 
core long- temps  de  l'eau  de  la  Seine  qui^ 
félon  bien  de  gens,  faifoit  merveille. 

Le  Médecin  confulté  m'a  afiaré  que  le 
remède  de  cet  Oculille  n'étoit  autre  chofe 
qu'une  très-petite  quantité  de  vitriol  calciné 
étendu  dans  beaucoup  d'eau  \  il  l'avoit  ana- 
lyfé. 
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Fulcere   avoit  changé   de  forme  ;  le  j 
relie  du  traitement  fut  fait  d'après  les  ; 
principes  fuivancs;  il  convient  d'abord  ; 
de  déterger  Fulcere  ;    on    emploie  à' 
cet  effet  les  décodions  de  plantes  amé-  ' 
res ,    comme   celle    de  la   racine   de 
genfiane  ,  d'abfynthe  ,  le  vin  éméti-  \ 
que,  l'eau -de  chélidoine,  la  déco&ioft 
de  la  racine ,  le  fiel  de  quelques  ani- 
maux ,  comme  de  la  carpe,  &c.  Les 
déterfifs  plus  forts  font  l'eau  céleïte, 
Feau  verte  d'Hartman  :  il  faut  toucher 
légèrement  les  ulcères  avec  la  barbe 
d'une  plume ,  5c  avoir  la  précaution 
de  les  laver  fur  Finflant ,  crainte  que 
l'activité  de  ces  remèdes  n'intéreffe  les 
parties  voifines» 

Quand  le  fond  de  Fulcere  eft  dé- 
tergé.,  on  emploie  les  de(Ticatifs,comme 
la  myrrhe  ,  la  thutie ,  le  pomphoiix  9 
le  plomb  brûlé  ,  la  poudre  d'écaiile 
d'huître  calcinée  * ,  les  eaux  réfolutives 
de  fenouil ,  de  cumin  ,  d'anis ,  peu- 


*  On  doit  laver  plufîeurs  fois  ces  remèdes 
pour  les  adoucir  &  les  porphhïfer  ,  afin 
qu'ils  fe  mêlent  plus  aifément  dans  les  li- 
queurs, ou  qu'étant  employés  fous  la  forme 
de  collyre  fec  ,  ils  n'irritent  point  par  leur 
partie  grofRere. 
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vent  concourir  à  deffécher  l'ulcère  ; 
l'on  en  vient  fuccefîivement  à  l'ufage 
des  aflringents  ,  comme  de  la  pierre 
médicament eufe  ,  de  la  pierre  divine, 
du  vitriol ,  de  l'alun  dont  on  compofe 
des  collyres. 

§.  VIII.  Malgré  l'adminiflration  la 
plus  fage  des  moyens  dont  je  viens 
de  parler  pour  la  cure  des  ulcères, 
malgré  la  conduite  la  plus  prudente  , 
il  arrive  quelquefois  que  ces  ulcères 
creufent ,  &  percent  la  cornée  ;  ce  qui 
confîitue  une  nouvelle  maladie  connue 
fous  le  nom  de  rUlule. 

La  fiflule  pénétrante  dans  la  chambre 
intérieure  nuit  à  la  vue  :  l'humeur 
aqueufe  ne  manque  pas  de  s'écouler 
par  cette  ouverture  ;  l'œil  fe  flétrit  ;  les 
rayons  lumineux  ne  tombent  plus  fur 
une  furface  convexe,  6c  fe  peignent 
avec  défordre. 

Si  la  fiftule  efl  petite ,  on  peut  ef- 
pérer  de  la  guérir  ;  on  en  vient  à  bout 
par  l'ufage  des  aflringents  qui  refTerrent 
peu  à  peu  fon  ouverture  ;  mais  fi  fes 
bords  font  calleux,  il  faut  détruire  les 
callofités  par  quelques  fearifications , 
avec  la  précaution  de  n'intéreffer  en 
rien  les  bords  fains  ;  on  en  vient  en- 
fuite  à  l'ufage  des  aflringents. 

La  fiflule  pénétre  quelquefois  dans 
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la  fubfhnce  de  la  cornée ,  fans  inté- 
reflfer  la  chambre  antérieure;  alors  il 
fuffit  de  l'ouvrir  dans  toute  Ton  éten- 
due * ,  &  l'on  procède  au  refte  de  la 
cure  comme  à  celle  d'un  ulcère. 

§.  IX.  L'albugo  **  qui  paroît  fous 
la  forme  d'une  tache  blanche  fuperfi- 
cielle  >  ne  fauroit  être  confondue  com- 
me on  le  fait  fouvent  avec  les  cica- 
trices qui  fuccédent  aux  ulcères  :  cel- 
les-ci iont  incurables***. 

L'albugo ,  cette  tache  blanche  ,  eft 
occahonnée  par  une  lymphe  épaiilîe , 


*  Cependant  fi  l'ouverture  de  la  fîilule 
croit  à  fa  partie  inférieure,  on  pourroit 
efpérer  par  des  injections  appropriées  ,  venir 
à  bout  de  la  déterger  &  d'en  obtenir  la 
cicatrice.  La  petite  feringue  de  Mr.  Anei 
paroît    allez  propre  à  faire  ces  injections. 

**  Ou  leucoma ,  eft  une  maladie  particu- 
lière de  la  cornée  tranfparente. 

***  Cependant  quelques  Praticiens  ratiffent 
là'  furface  des  taches  ,  à  deifein  d'en  dimi- 
nuer l'ëpanTeui;  ;  d'autres  en  élèvent  une' 
partie  par  pellicules  avec  une  lancette ,  i's 
efperent  par  ces  procédés  venir  à  bout  de 
les  détruire  j  ils  pourroient  peut-être  réuiTir  3 
Il  la.  cxatrice  étoit  fuperfkielle. 


des  Feux.  2 1  % 

arrêtée  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques 
de  la  cornée;  la  caufe  de  cet  épaiiïif- 
ièment  doit  fe  rapporter  à  quelque 
vice  particulier  ,  à  une  difpoiition 
fluxionnaire. 

On  distingue  l'albugo  des  cicatrices, 
en  ce  que  les  cicatrices  font  d'un  blanc 
luifant,  qu'elles  font  fans  douleur,  Se 
qu'elles  ont  été  précédées  par  des  ul- 
cères. L'albugo  au  contraire  eft  une 
maladie  eiTentielle  avec  plus  ou  moins 
de  douleur  &  d'un  blanc  terne.  On 
doit  être  prompt  à  guérir  ces  indifpo- 
iitions  ;  parce  que  la  matière  qui  les 
forme ,  pourroit  par  fon  féjour ,  altérer 
la  partie,  ou  s'y  épaiffir  au  point  de 
ne  pouvoir  plus  fe  réioudre. 

L'indication  efl  d'atténuer,  de  divi- 
fer  la  jymphe  épaiftie  ,  de  îa  difpofer 
à  la  réfolution  :  les  difcufîîfs  les  plus 
doux  ,  les  réiolutifs  &  les  aftringents 
doivent  être  employés  fucceilîvement 
&  par  degré  :  je  fuis  entré  dans  le 
détail  de  ieurufage  a  l'article  ophtal- 
mie 6c  à  celui  qui  traite  des  abcès  de 
la  cornée. 

L'on  fe  fert ,  à  la  fin  du  traitement  , 
lorfque  l'inflammation  eft  tombée,  de 
remèdes  acres  ,  tels  que  les  fiels  de 
poiflon^  l'huile  de  papier,  de  vieux 
linge ,  j'ai  réuffi  allez  ibuyenç  dans  ce 
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cas  avec  une  pommade  compofée  d'une 
dragme  de  graifîe  de  vipère ,  &  de 
trois  grains  de  précipité  *. 


*  Rofinus  Lintilius  donne  des  éloges  à  la 
vertu  de  la  graiffe  de  lièvre  :  il  dit  dans 
les  a&es  de  Copenhague,  "  j'ai  effayé  plu- 
w  lîeurs  fois  ce  remède  fur  des  hommes  qui 
*>  avoient  des  tayes ,  &  je  puis  protefter 
3,  qu'il  ne  m'a  jamais  manqué  „.  Je  crois 
qu'en  ajoutant  à  cette  graiffe  le  précipité* 
l'effet  en  fera  plus  sûr. 


SECTION 
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.  SECTION    SECONDE. 

MALADIES 
DE    LA    CHOROÏDE. 

LA  féconde  membrane  de  l'œil  efl 
la  choroïde;  on  penfe  qu'elle  naît 
de  cette  partie  de  la  pie -mère  qui 
enveloppe  la  pupdle  du  nerf  optique; 
de-là  elle  s'avance  en  avant  entre  la 
felérotique  &  la  rétine.  La  choroïde 
parvenue  à  la  jonction  de  la  cornée 
tranfparente  avec  -la  cornée  opaque  , 
forme  adhérence  par  un  ceintre  blanc 
que  maître  Jean  &  quelques  autres 
nomment  orbiculo-ciliaire,  ôc  Winllow 
ligament   ciiiaire  *.   Elle    abandonne 


*  Les  fcrupuleux  Anatomiftes  diftinguent 
deux  membranes  à  la  felérotique  :  ceux-là 
prennent  pour  membrane  la  portion  colo- 
rée de  la  felérotique  :  elle  porte  le  nom 
de  ruyfchienne  >  parce  que  R.  yfch  l'a  dé- 
couverte. MM.  de  l'Académie  des  Sciences 
aflurent  dans  leur  livre  de  la  diffctlion  des 
animaux ,  que  cette  tunique  colorée  peut 
fe  féparer  dans  l'oeil  de  la  Lionne. 
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enfuite  ce  ligament  pour  former  une 
fur  face  plane  ,  percée  dans  ion  mi- 
lieu ,  cette  portion  de  la  choroïde  eil 
connue  iou1-  lé  nom  d'uvée  ou  d'iris* 
On  donne  efientieilement  celui  d'iris 
à  fa  partie  antérieure,  relativement 
aux  couleurs  dont-  elle  efl  teinte;  le 
trou  dont  elle  efl  percée  efl  la  pupille 
ou  prunelle. 

Quoique  je  regarde  pour  le  moment 
l'iris  comme  la  continuation  de  la  cho- 
roïde, je  crois  cependant  que  ce  font 
deux  membranes  différentes  6c  diflin- 
guées  :  pour  fe  convaincre  de  cette 
vérité ,  que  l'on  enlevé  la  cornée  trans- 
parente de  l'œil  de  quelque  animal  9; 
alors  il  fera  aifé  avec  un  linge ,  6ç 
fans  infiniment  tranchant,  de  féparer 
l'iris  du  ligament  ciliaire  fans  intéreffer 
en  rien  la  choroïde  qui  demeurera  en 
place  ;  mais  comme  cette  découverte 
n'apporte  pas  une  différence  dans  le 
traitement  des  maladies  de  cette  par- 
tie ,  nous  fuivrons  l'idée  qu'en  ont 
donné  les  Anatomifles  '*. 


*  On  doit  cependant  conclure  de  cette 
vérité  anatomique  3  que  la  féparation  de 
l'iris  du  ligament  ciliaire  eft  très-aifée  à  fe 
faire  j    obfervatijon  qu'il  ne  faut  jamais 
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La  choroïde  eit  pourvue  intérieure- 
ment d'une  humeur  noirâtre  que  l'on 
peut  ieparer  de  cette  membrane.  Ce 
qui  a  déterminé  Ruyfch  ,  ce  fcru- 
puleux  Anatomiite  ,  à  en  faire  une 
féconde  membrane  ,  connue  fous  le 
nom  de  fon  auteur,  les  vaiffeaux  qu'on 
y  diftingue  ,  &  qui  font  en  grand  nom- 
bre ,  font  nommés  va/a.  verticoja. 

§.  I.  Les  maladies  de  la  choroïde ,  y 
comprifes  celles  de  l'iris  y  font  en  grand 
nombre.  Quelques  Auteurs  penient  que 
la  choroïde  peut  former  le  Ôaphilome  , 
c'eft-k- dire,  paffer  par  une  divifion  de 
la  cornée  opaque,  6c  le  préfenter  en 
dehors  fous  la  conjonctive  ;  dans  ce 
cas ,  la  caufe  du  ftaphilome  fera  une 
humeur  qui  aura  corrodé  ,  ou  quel- 
qu'inflrument  qui  aura  diviie  les  fibres 
de  la  cornée  opaque.  Le  volume, 
augmenté  des  humeurs  qui  entrenc 
dans  la  composition  de  l'œil ,  peuvent 
auffi  écarter  les  libres  ;  alors  la  choroïde 
qui  ne  pourra  plus  feule  s'oppofer  à 


perdre  de  vue  Iorfque  l'on  fait  l'opération 
de  la  cataracte; car  un  cryilallin  volumineux 
dont  on  force  oit  l'extraction  ,  pourroit 
détacher  en  tout  ou  en  partie  l'iris  ,  8£ 
caufer  des  ravages  funeit.es. 
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la  fortie  de  l'humeur  vitrée ,  pafîerâ 

par  cette  divifion ,  &  formera  tumeur. 

Cette  rumeur  fera  alors  recouverte 
par  la  conjonctive  ;  elle  fera  diflin- 
guée  facilement  de  toute  autre  ,  parce 
qu'elle  cédera  à  l'impreffion  du  doigt 
&  difparoîtra  à  la  moindre  compref- 
fion ,  caractère  que  ne  fauroient  avoir 
celles  qui  font  formées  par  quelque 
autre  eau fe. 

Ce  itaphilome  eft  du  nombre  des 
maladies  pour  lefquelles  on  ne  faurok 
trouver  de  remède  certain.  St.  Yves 
rapporte  la  cured?un  itaphilome  opé- 
rée par  la  compreffion  fur  l'endroit  de 
la  paupière  qui  répondoit  à  la  tumeur  *: 
ce  moyen  me  paroît  défectueux  «Se 
dangereux.  Il  eii  vrai  que  fi  l'oeil, 
fur  la  tumeur  duquel  on  prétend  faire 
compreffion  étoic  fixe  «5c  immobile  , 
alors  cette  compreffion  feroit  sûre, 
porteroit  préçifémefit où  elle  doitavoir 
lieu  ,  6c  produiroit  par-là  l'effet  que 
Ton  en  attend  ;  mais  ne  convient-on 
pas  que  fi  dans  i'inftant  où  l'on  aura 
pris  ie  plus  de  précautions  pour  que 
la  compreffion  fe  faffe  fur  la  tumeur  b 


*  Traité  des  maladies  des  yeux,  page 
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l'œil  toujours  mobile  vient  à  remuer ^ 
alors  cette  même  comprefîion  perdra 
fon  point  fixe,  &  s'exercera  fur  le 
globe  de  l'œil  :  les  chofes  ne  peuvent 
ih  parler  ainii  que  les  humeurs  com- 
primées ne  faffent  un  plus  grand  effort 
du  côté  des  membranes  déchirées ,  Ô£ 
le  moyen  de  remédier  au  flaphilome  , 
en  fera  une  nouvelle  caufe. 

La  comprefîion  fur  le  flaphilome 
elr.  donc  un  moyen  dangereux  :  on  eft 
réduit  pour  toute  reffburce  au  feul 
ufage  des  aflringents  ftiptiques  fous 
la  forme  de  bains ,  de  collyre  ,  de 
fomenta- ions ,  de  ca-taplafmes  ;  ils  ren- 
dent les  membranes  plus  folides  &  plus 
en  état  de  réfiiler  à  l'effort  que  font 
les  humeurs. 

§.  II.  La  choroïde  peut  être  bleffée 
&  rompue  par  quelques  instruments 
capables  de  faire  ces  fortes  de  di virions 
ou  par  les  efforts  que  font  les  humeurs 
à  Poccafion  d'un  coup.  La  plaie  de  la 
choroïde  par  elle-même  ne  fauroit  être 
de  conféquence  ;  mais  comme  elle  fup- 
pofe  la  bleffure  de  la  cornée  opaque, 
elle  efl  toujours  dangéreufe;  puifqu'ii 
faut  préfumer  que  ies  humeurs  de  l'œil 
s'échapperont  par  cette  ouverture  i 
ainfî  je  renvois  à  l'article  de  l'œil 
crevé, 
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La  choroïde  efl  revêtue  intérieure- 
ment d'une  mariere  noirâtre  ;  ce  velouté 
noir  efl  effentiellement  defliné  à  ab- 
sorber les  ravons  lumineux  qui  ont 
traverfé  la  rétine ,  afin  que  dans  leur 
rerour  ils  ne  troublent  point  ceux  qui 
y  abordent. 

Dans  les  vieillards  ,  cette  tumeur 
diminue  de  quantité  ou  change  de 
couleur  ;  c'efl  en  partie  par  cette  raifort 
qu'ils  ne  voient  point  àuflî  diitincte- 
ment  que  les  jeunes  gens.  Cette  mala- 
die s'apperçoit  par  une  couleur  terne 
que  l'on  pourroit  prendre  pour  une 
cataratle  ;elle  efl  incurable  quand  elle 
dépend  de  la  vieillerie;  fi  elle  dépen- 
doit  de  quelque  vice  particulier,  il 
fâ u droit  chercher  à  le   combattre. 

§  IV.  Je  rangerai  au  chapitre  des 
maladies  de  la  choroïde,  celle  de  l'iris  , 
puifque  celle-ci  efl  regardée  comme 
une  continuation  de  la  première  :  j'ai 
cependant  prouvé  qu'elle  en  etoit  une 
partie  très-diflinguée. 

Si  la  cornée  tranfparente  efl  rom- 
pue ou  ulcérée  en  quelque  part  de 
fon  étendue  ,  l'iris  pouflee  par  les  hu- 
meurs ne  tardera  pas  de  fe  pré  Tenter 
ôcde  pafifer  par  cette  ouverture.  Alors 
elle  formera  une  tumeur  fur  la  Curf&ce 
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ae  îa  cornée   nommée   flaphilome  *. 

Cette  tumeur  caufe  i°.  une  diffor- 
mité défagréable  i  20.  une  inflamma- 
tion continuelle  ;  30.  une  diminution 
plus  ou  moins  grande  de  la  vue.  Outre 
•ces  accidents  ,  la  pupille  change  dé 
forme  ,  6c  il  arrive  du  dérangement 
dans  les  humeurs. 

Le  volume  du  flaphilome  varie  beau- 
coup :  il  a  plu  aux  Auteurs  de  lui  don- 
ner deb  noms  différents ,  félon  la  forme 
fous  laquelle  il  fe  préfente.  Quand  là 
feafe  eft  large  &  fa  fuperiicie  arrondie , 
ayant  quelque  rapport  avec  la  moitié 
d'une  graine  de  rai  fin,  ils  lui  donnent. 
le  nom  de  raifiniere;  celui  de  pometre 
iorfque  la  tumeur  plus  confidérable 
que  la  précédente  approche- de  la  figure 
d'une  petite  pomme  ;  quand  elle  a 
quelques  rapports  avec  la  tête  d'un 
clou  ,  ils  la  nomment  clou  ;  enfin  ils 
lui  donnent  le  nom  de  tête  de  mou- 
che, quand  elle  elt  pecite ,  &  qu'elle 
reffemble  en  effet  à  une  tête  de  mouche» 
La  cure  de  cette  maladie  efl  difficile  : 


*  On  donne  encore  le  nom  de  proptofîs 
à  cette  maladie  ;  mais  c*eft  plutôt  un  nom 
générique  que  Ton  donne  également  à  tous 
ce  qui  fait  tumeur,  fur  la  cornée. 

K4 
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N. . .  avait  deux  ulcères  à  la  cornée  de 
l'œil  droit;  ils.  furent,  négligés ,  <5c 
percèrent  cette  membrane.  L'humeur.. 
^aqueufe  fe  vuida  en  partie,  <5c  l'iris 
"  ie  pré/enta  le  furlendemain  de  cet  ac- 
cident fous^  la  forme  d'une  têre  de 
mouche.  Le  feul  ufage  des.  aflringents 
ftipnques  vinrent  à  bout  de  faire  dit- 
paroître  ce  petir  flaphilome.  L'iris  fe1 
retira  au  niveau  des  bords  de  l'ulcère 
avec  qui  elle  contracta  adhérence. 

Marie.,,  vint  à  l'Hôtel- Dieu  avec 
un  flaphilome  qui  avoit  été  fans  douts 
précédé  par  des  ulcères  ;  le  traitement 
fut  le  même  que  celui  dont  je  viens  de 
parler,  <Sc  Marie...  fortit.de  l'Hôtel, 
guérie  à  une  petite  tache  près ,  placée 
au  lieu  qu'occupoit  la  tumeur. 

Mais  fi  le  flaphilome  eil  ancien  & 
volumineux;  (i  les  bords  de  la  cornée 
font  durs  ,  calleux  ou  cicatnfés  ,  ces 
remèdes  ne  fauroient  être  d'aucune 
utilité  :  il  ne  refle  plus  d'autre  ref- 
fource  que  celle  que  préfente  l'opéra- 
tion qui  con fille  à  enlever  la  tumeur, 

Pour  ne  rien  omettre  des, circons- 
tances qui  accompagnent  l'extirpation 
du  flaphilome,  je  dirai  qu'il  faut  placer 
le  malade  au  jour  3  <5c  la  tête  bien  fo- 
ndement fixée  par  hs  mains  d'un 
aide;  ie  Chirurgien   traverfe  la  baie 
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du  fiaphiîome  avec  une  aiguille  armée 
d'un  double  fil.  Il  noue  d'abord  une 
moitié  de  cette  bafe  avec- un  des  fils  , 
&  l'autre  moitié  avec  celui  qui  refle; 
il  ferre  feulement  affez  pour  pte'r  toute 
communication  de  vie  entre  la  tumeur 
&  l'iris.  Il  faut  en  fuite  vuider  par  un 
coup  de  lancette  le  fiaphiîome,  afin 
de  débarraflfer  l'œil  de  ce  volume  in- 
commode.- on  s'occupe  enfuiteà  hâter 
la  chute  de  ces-membranes  par  les  col- 
lyres mondifiants  &  delTéchants  .•  telle 
efl  la  méthode  de  Celfe.  Paul  &  quel- 
qu'autres  confeillent  de  pafifer  le  fil  en 
X,  mais  cette  différence  efl  de  nulle 
conféquence. 

Cette  opération,  au  rapport  de  Me, 
Jean  * ,  ne  doit  jamais  être  mile"  en  pra- 
tiq ue.  33  Si  je  rapporte  la  manière  de 
->->  faire  l'opération  du  fiaphiîome ,  dit- 
33  il ,  que  nos  anciens  ont  propofé ,  <3c 
33  que  tous  nos  modernes  en  feignent , 
37  fans ,  je  penfe  ,  l'avoir  pratiqué  ,  ce 
5)  n'efl  que  pour  contenter  ceux  qui 
3î  ne  veulent  pas  l'ignorer  ,  oc  pour 
5-»  avoir  occafion  d'en  dire  mon  fenti- 
37  ment  fondé  fur  la  raifon  &  fur  ce 
3)  que  j'en  ai  vu  par  expérience. 


*  Maladies  de  l'œil?  page  $69. 
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51  II  y  a  bien  trente  ans  que  je  vis 
51  faire  une  femblable  opération  par  un 
55  Chirurgien  ,  habile  Opérateur ,  qui 
v  opéra  à  la  manière  de  Celfe.  La  liga- 
3i  ture  fut-  faite  li  à  propos,  que  le  fiî 
51  &  le  ftaphilome  ne  tombèrent  que  le 
51  neuvième  ou  dixième  jour  de  l'opé- 
51  ration.  Mais  la  plaie  de  l'uvée  ne  fa 
51  trouva  point  fermée ,  &  l'œil  fe  vuida 
51  entièrement,  <3c  fe  flétrit:  cependant 
5i  l'ouverture  de*  la  cornée  fe  ferma  <3c 
5i  cicatrifa  dans  la  fuite  >  après  une  fup- 
55  puration  qui  arriva  :  voilà  la  feule 
51  opération  que  j'ai  vu  faire  „. 

-Il  continue  par  dire  qu'il  s'étoit 
chargé  une  fois  d'une  femblable  opé- 
ration, à  la  follicitation  d'un  malade 
qu'il  avoit  eu  foin  de  prévenir  du  mau- 
vais fuccès ,  &  qu'en  effet  ,  après  la 
chute. du  fil,  il  refta  une  fiftule,par 
laquelle  l'humeur  aqueufe  fe  vuidoic 
de  temps  en  temps.  Me.  Jean  foutient 
fon  expérience  du  raifonnement ,  & 
penfe  qu'en  réfléchi  (Tant  fur  l'événe- 
ment de  cette  opération  ,  il  n'apperçoit 
pas  qu'il  en  puiffe  arriver  autrement 
toutes  les  fois  qu'on  l'entreprendra , 
parce  que  l'uvée  eft  une  membrane 
très- mince  ,  que  fa  furface  interne  eft 
naturellement  abreuvée  de  l'humeur 
aqueuit  qui  affaiblit  le  fuc  nourricier, 
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feul  capable  de  cimenter  l'union  des 
parties ,  parce  que  la  cornée  d'autre 
part  eft  feche,  peu  fournie  de  fang  , 
peu  en  état  de  donner  par- là  ce  i'uc 
nourricier ,  parce  qu'enfin  Je  contour 
de  la  rupture  eft  garni -de  callofités, 
d'où  il  conclut  que  cette  opération  efi 
dangereufe. 

'  St.  Yves  *  a  meilleure  opinion  de 
cette  opération  que  ne  paroit  en  avoir 
Me.  Jean  ;  par  ce  moyen,  dit-il,  le 
ilaphilome  ceffe  ;  Toit  que  la  cornée 
qui  fe  cicatrife  devienne  plus  épaiffe 
ou  qu'il  refte  un  petit  trou  au  milieu 
de  la  plaie  par  lequel  l'humeur  aqueufe 
fe  vuide  à  mefure  tju'il-y  en  a  trop 
dans  l'oeil ,  ce  qui  n'apporte  aucune 
incommodité  au  malade,  cette  humeur 
prenant  le  cours  des  larmes  par  le  nez. 
Il  n'entend  parler  que  des  ftaphilomes 
peu  confiiérables  :  quant  à  ceux  qui 
occupent  toute  la  cornée  ,  ou  au  moins 
une  grande  partie ,  il  propofe  l'opé- 
ration de  l'œil  pofliche. 

C'eft ,  à  mon  avis ,  le  degré  d'in- 
commodité où  la  violence  des  acci- 
dents que  la  préfence  du  ilaphilome 


*  Traité  des  maladies  des  yeux,  pag? 
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produit  ?  qui  doit  décider  ou  a  îe  coîî» 
ierver  s'il  eïl  fupportable ,  ou  à  l'ex— 
tirper  ,  s'il  eft  incommode. 

Quand  le  ftaphilome  eil  petit ,  & 
que   l'ufage  des  ailringents  n'eit  pas 
venu  à  bout  de  le  réduire  ,  en  donnanc 
de    Tailridion    aux   membranes  ,    on 
peut  tenter  un  moyen  qui  m'a  réuni. 
Il  eH   poiîîble  d'être  heureux  ;  autre-" 
fois  M.  *  *  *  avoit  un  ftaphilome  peu 
ancien  &  point  adhérant  à  la  circon- 
férence du  trou   par  où  il  pafToit.  Je 
fis  une  incifion  dans  le  voifmage  du 
ftaphilome  &avec  un  inftrument  étroit: 
oc  plat ,.  placé  dans  cette  incifion ,.  j'é- 
tendis l'iris  &  l'obligeai  de  fe  mettre 
en  place  ;  c'eil  peu  encore  d'avoir  ré- 
duit le  ftaphilome  \  l'iris  auroit  reparlé 
bientôt    par^  la    même  ouverture  ,  £ 
j'éurTe  borné  à  cela   les  précautions  ; 
elle  y  auroit  reparlé,  parce  que  l'hu- 
meur aqueufe  ?  par  fa  préfence ,  l'y 
auroit  déterminé  ;  c'eil  ce  que  je  jp ré- 
vis  ;  &  pour  éloigner  cet  effet,  je  tins 
t'oeil  en  vacuité  pendant  huit  jours, 
toutes  les  quarante-huit  heures.  Je  fou- 
le vai  l'un  des   bords  .de  la  plaie  que 
j'avois  faite,  &  l'humeur  aqueufe  s'é- 
vacuoit  :  pendant  ce  temps  je  travaillai 
à  la  réunion  de  l'ulcère  de  la  cornée,. 
qui  fut  d'autant  plus  prompte  que  les. 
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bords  de  cet  ulcéré  étoient  naturelle- 
ment rapprochés ,  parce  que  la  cornée 
étoit  flétrie. 

J'ai  parlé  ailleurs  de  l'inconvénient: 
qu'il  y  auroit  d'ufer  de  la  (impie 
prefîîon  fur  le  flaphilome  >  à  deflein 
de  le  réduire. 

§.  V.  L'iris  eflfu  jette  aux  plaies  ;  elle 
peut  être  déchirée  par  toutes  fortes 
d'inflruments  qui,  après  avoir  percé  la 
cornée  tranfparente,  portent  leurs  effets 
fur  cette  membrane  délicate  :  l'iris  peut 
être  déchirée  &  bleffée  par  les  infini- 
ments  dont  on  le  fert  pour  l'opération 
de  la  cataracte,  lorfque  ces  infini- 
ment s  font  dirigés  par  une  main  mal 
adroite.  Ces  plaies  font  fenfibles ,  & 
peuvent  être  plus  ou  moins  fui  vies 
d'hémorrhagie  :  elles  peuvent  être  plus 
ou  moins  grandes.  Ces  différences  dé- 
fignent  le  pronoflic  qui  peut  être  plus 
ou  moins  fâcheux.  Si  la  plaie  efl  pe- 
tite ,  fans  effufion  de  lang  ,  les  acci- 
dents feront  de  peu  de  conféquence  i 
elle  guérit  communément  fans  fecoursj 
ce  n'efl  pas  que  je  prétende  qu'il  fe 
faiîe  une  iuppufation  qui  réunit  &, 
cicatrile  tes  bords  ;  j'entends  leulement 
que  cette  toile  déchirée,  refle  celle ^ 
fans  produire  ni  fuppu ration  ni 
inflammation.   Mais   fi    la  plaie  e£fe 


8$8  Des  maladies 

grande  ,  que  les  bords  en  folene 
féparés ,  le  fecours  du  Chirurgien  fe 
réduit  à  les  rapprocher  avec  la  pointe 
de  quelques  inftruments ,  <5c  à  parer 
aux  accidents  del'inflammarion.  Quand 
la  plaie  efl  accompagnée  d'hémorrha- 
gie,  le  fang  s'épanche  au  bas  de  la 
chambre  antérieure  &  forme  hypo- 
pium  de  fang.  Il  efl  affez  commun  de 
réfoudre  ce  fang  ,  fur-tout  dans  les 
premiers  moments.  Les  connoiffances 
phyfiologiques  nous  affurent  d'une 
grande  quantité  de  vaiffeaux  abfor- 
bants  ;  le  fang  d'ailleurs  efl  tenu  en 
liquidité  par  l'humeur  aqueufe,  dans 
laque' le  il  efl  placé  ;  il  en  efl  d'autant, 
plus  difpofé  à  être  abforbé.  L'ufage 
des  réfolutifs  en  topiques,  favorifent 
cette  réfolution. 

Mais  fi  le  fang  eft  abondant ,  6c  que 
Ton  ait  tenté  inutilement  de  le  réfou- 
dre, il  faut  l'extraire  par  le  moyen 
dont  nous  parlerons  à  Toccafion  de 
Fhypopium. 

§.  Vi.  Quoique  l'iris  ne  foit  pas  d'une 
nature  à  fournir  de  la  fuppuration,  il 
arrive  cependant  que  Ton  remarque 
des  ulcères  fur  fa  furface  qui  font  fu- 
perftciels  ;  ils  s'apperçoivent  par  une 
couleur  terne ,  blanchâtre  ,  qui  n'efl 
3?oint  celle  de  l'iris  ;  les  plaies  de  cette 
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partie  peuvent  y  donner  occafion  $ 
ainfi  qu'un  grain  de  la  petite  vérole  , 
l'inflammation,  unabfcès,  &c. 

Ces  ulcères  pourroient  être  detergés 
-par  des  injeétions  faites  au  moyen 
d'une  incifion  à  la  cornée  :  pour  cela 
il  convient  de  faire  l'incifion  à  la  partie 
la  plus  baffe,  afin  que  l'injection  & 
le  pus  s'évacuent  par  une  pente  natu- 
relle. Si  ce  pus  s'accumuloit  au 
bas  de  l'œil ,  il  formeroit  la  maladie 
que   l'on    nomme  hypopium   de  pus» 

§.  VII.  L'iris  eft  percée  dans  fon 
milieu ,  &  cette  ouverture  eft  nommée 
pupille  :  elle  eft  deftinée  par  la  con- 
traction de  fes  fibres,  comme  je  l'ai 
vdit;  à  laiffer  parler  plus  ou  moins  de 
rayons  lumineux ,  félon  lebefoin  :  quel- 
les vices  dans  cette  contraction  ,  conf- 
rituent  différentes  maladies  *  ;  le  défaut, 
contraire  eft  le  relâchement  de  ces 
mêmes  fibres  qui  forment  une  pupille 
trop  ample  **. 

i Q.  La  pupille  peut  fe  contracter  plus 
ou  moins,  &  même  fe  clorre  :  les  caufes 


*  Une  fîmple  contrition  ou  reffeiremens 
eft  connue  fous  le  nom  de  Phthifis. 

**  Cet  état  ou  cette  indifpofiticn  eft  âé* 
ftgnée  par  le  nom  de  mydriafis. 
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de  cette  indifpofition  font  i9.  la  conf- 
titution  naturelle  des  parties,  l'ufage 
trop  long-temps  continué  de  regarder 
des  objets  lumineux  j  ils  irritent  forte- 
ment la  rétine,  occasionnent  fympathi- 
quement  le  refîerrement  de  la  pupille,, 
qui  venant  à  relier  trop  long-temps 
dans  cet  état,  prend  un  plis  &  une 
habitude  de  fe  reiferrer  ;  la  contraction 
particulière  de  fes  fibres  peut  être 
occafionnée  par  érétifme,  par  convul- 
fion,  par  la  préfence  d'une  humeur 
acre  &  dartreufe  qui  les  irrite.  N... 
s'étoit  fervi  imprudemment  d'une  pom- 
made pour  diffiper  une  dartre  derrière 
l'oreille  droite.  A  l'époque  de  la  dis- 
parition de  la  dartre  ,  la  pupille  jjÉj 
refferra-,  il  ne  fut  pas  difficile. d'ajfc^ 
percevoir  la  caufe  de  ce  phénomefjE 
après  quelques  faignées  6c  quelques 
bains  ,  l'application  des  véiicatoires 
derrière  la  même  oreille,  en  rappel- 
lant  l'humeur  dartreufe  à  la  partie 
qu'elle  occupoit  auparavant ,  en  débar- 
raffa  l'iris  fur  laquelle  elle  s'étoit  jetée  ; 
celle-ci  'reprit  la  forme  naturelle.  Il 
faut  combattre  les  cauiés  qui  produr- 
fent  cette  contra&ion.,  par.  les  remèdes 
qui  leur  font  particuliers  ;  &  pour  ne. 
pas  le  répéter,  je  renvoie  à  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  un  mémoire  envoyé 
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à  l'Académie  de  Chirurgie  ,  &  que 
l'on  trouvera  à  l'article  pronojîic  de 
la  c&.taracle. 

La  contraction  peut  être  forte  ,  ck 
occafionner  la  clôture  de  la  prunelle, 
au  point  qu'il  ne  refte  pas^  la  moindre 
.  ouverture  par  où  puiffe  parler  les  rayons 
lumineux  *. 

La  caufe  en  eft  affez  difficile  à  dé- 
terminer ;  cependant  lorfque  Ton  fàii 
.que  les  vives  impreffions  de  lumière  au 
fond  de  l'œil  déterminent  la  contrac- 
tion des  fibres  circulaires  de  l'iris,  on 
fera  facilement  perfuadé  que  ces  im- 
prefTions pourront  être  caufe  détermi- 
nante delà  clôture  de  la  prunelle;  ainfl 
une  inflammation  au  fond  de  l'œil ,  ou 
une  lumière  trop  vive  qui  y  par  vien- 
drait ,  pourroit  d'une  part  mettre  l'iris 
dans  le  cas  de  la  contraction  ,  &  de 
l'autre  une  inflammation  à  l'iris  ,  à  là 
membrane  du  cryflallin  qui  détermine- 
roit  des  adhérences  entre  les  parties  3 
affureroit  la  clôture  de  la  prunelle. 

La  clôture  de  la  prunelle  peut  être 
encore  de  nai (Tance  ,  comme  dans  Ta^ 
veugle  né  à  qui  Mr.  Chefelden  fit  ung 


*  Cette  clôture  parfaite  eft  nommée  Sjf 
nizefis. 
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opération  qui  lui  rendit  la  vue;  cette 
cure  inerveilleufe  a  été  célébrée  par 
Mr.  de  Voltaire  dans  iés  éléments  de 
la  Phîlofophie  de  Newton,,  par  Mr. 
deHaller,  par  la  bibliothèque  Britan- 
nique. Il  efl  dit  dans  tous  ces  ouvrages  * 
que  Mr.  Cheiélden  donna  la  vue  à  cet 
aveugle  ,  en  lui  abaiflant  la  cataracte  ; 
leurs  auteurs  n'étoient  pas  auffi  bien 
informés  que  Mr.  Morand  qui  a  été 
témoin  d'une  même  opération  que  Mr. 
Che^elden  fit  fur  un  œil  dont  l'iris  s'é- 
•toit  fermée  par  accident  ;  il  fit  une  incî- 
fion,  dit  Mr.  Morand,  au  milieu  d?3 
l'iris,  avec  une  efpece  d'aiguille  plu$ 
large  &  moins  pointue  que  celle  à  ca- 
taraile,  <3c  n'ayant  de  tranchant  que 
d'un  côté.  Il  la  plongea  au  travers  de 
la  fclérotique,  à  une  demi-ligne  du 
rebord  de  la  cornée  tranfparente;  il  lui 
lit  traverfer  prelque  toute  la  chambre 
pcflérieure  de  l'humeur  aqueufe:  ar- 
rivé aux  deux  tiers  <5c  à  la  partie  pos- 
térieure de  l'iris,  il  tourna  la  pointe 
contre  cette  membrane  ;  de  façon  à  la 
couper  en  travers  ck  en  entamer  afTez 
en  retirant  l'inftrument  pour  faire  une 
incifionorilbntale ,  de  laquelle  il  dévoie 
réiuiter  une  prunelle  oblongue  plus  ou* 
verte  dans  le  milieu  qu'aux  deux  poin- 
tes, à  peuples  figurées,  mais  à  contre 
fens  comme  celle  des  chats» 
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Le  fuccès  de  cette  opération  ne  m'a 
pas  enhardi  ;  j'ai  craint  de  piquer  U 
membrane  du  cryflallin  ,  de  le  décha- 
tonner,  de  l'altérer  lui-même;  j'ai 
préféré  dans  pareilles  circonstances  de 
faire  une  fedion  à  la  cornée  trans- 
parente ,  &  de  porter  par  cette  voie 
l'instrument  qui  fend  l'iris;  s'il  arrive 
hémorrhagie,  le  fang  s'écoule  par  cette 
ilTue;  &  étant  bien  plus  maître  de 
rinftrument,  j'ai  la  facilité  de  faire 
une  incifion  en  croix  qui  forme  une 
prunelle  à  peu  près  ronde.  Cette  mé- 
thode m'a  parfaitement  réuffi,  &  je 
crois  qu'elle  mérite  la  préférence  fur 
celle  qu'a  pratiqué  Mr.  Chefelden  *• 
La  pupille  peut  être  trop  dilatée  à 


*  Mr. ..  avoit  été  opéré  delà  cataracte 5 
&  quoique  l'opération  eue  été  bien  faite  3 
qu'elle  n'eût  été  fume  d'aucun  accident ,  il 
en  réiulta  la  clôture  parfaite  de  la  pupille. 
Sûr  comme  je  rétois  que  cette  clô:ure  étoic 
lefe.il  obftacle  qui  s'oppofoit  au  paftage  des 
rayons  lumineux  ,  j'engageai  Mr...  à  fe 
ioumett  e  à  une  nouvelle  opération.  Après 
avoir  clTez  ouvert  la  cornée  à  fa  partie  infé- 
rieure ,  je  portai  contre  l'iris  un  petit  inftru- 
ment  tranchant ,  &  je  fis  une  incifion  en 
croix  ;  le  traitement  fut  fimple  ,  Se  Mr... 
vit  parTablement  bien. 
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alors  la  trop  grande  affluence  des  rayons 
lumineux,  trouble  l'ordre  avec  lequel 
ils  doivent  fe  peindre,  fatigue  la  rétine 
&  l'ébranlé  trop  fortement. 

§.  VIII.  L'élargiflemént  de  la  pu- 
pille peut  venir  i°.  d'une  ftruéhire'. 
particulière  &  naturelle  de  cette  partie  ; 
s0,  de  ce  que  l'on  a  habité  trop  long- 
temps des  lieux  obfcurs  ;  3*.  une  bief- 
iure  peut  avoir  détruit  quelques  fibres, 
de  l'iris,  celles  fur-tout  quir  en  opèrent 
la  contraction  ;  40,  une  fuppurationi 
produira  le  même  effet;  50.  une  con- 
traction fpafmodique  des  fibres  radieu- 
fes,  comme  il  arrive  dans  les  attaques 
des  vapeurs ,  opérera  l'éîargiffemenc 
de  la  pupille  ;  6Q.  un  coup  reçu  fur 
■  Toril  peut,  en  Tapplatififant  ,  forcer 
les  fibres  circulaires ,  les  paralyfer.  J'ai 
deux  exemples  de  cet  accident:  un 
Docteur  en  Médecine ,  étudiant  pour 
lors  à  Montpellier ,  reçut  un  coup  de 
£euret  dans  l'œil,  &  la  pupille  relia' 
parfaitement  dilatée;  un  Négociant  de 
Lyon  eut  un  feniible  accident  après 
un  coup  reçu  dans  l'œil  :  la  paraiyfie 
de  ces  fibres ,  de  quelque  caufe  qu'elle 
vienne ,  doit  occafioner  la  dilatation 
de  la  pupille;  jQ.  la  paraiyfie  du  nerf 
optique  occafîonne  pour  l'ordinaire 
cette  dilatation  ,  mais  alors  elle  eil 
iymptomatique. 
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S'il  eil  facile  de  connoître  la  dilata- 
tion forcée  de  la  pupille,  il  n'eft  pas 
fi  aifé  d'en  connoître  la  caufe  ;  il  faut 
cependant  s'en  occuper ,  afin  de  cher- 
cher à  la  combattre. 

Si  cette  dilatation  efl  naturelle.,  fi 
elle  dépendoit  d'une  cicatrice,  de  la 
rupture  des  fibres  circulaires ,  on  ne 
doit  point  en  entreprendre  la  cure. 
Mais  fi  elle  étoit  l'effet  d'un  trop  long 
féjour  dans  l'obfcurité  ,  on  doit  fuc- 
cefîivement  <5c  par  degré,  expo  fer  le 
:  malade  au  grand  jour  :  une  contra- 
vention à  ce  principe  pourroit  être 
nuifible  ;  fans  cette  précaution  ,  la  ré- 
tine ne  pourroit  que  foufTiïr  à  l'abord 
jd'une  lumière  trop  vive. 

Un  moyen  de  diminuer  la  vivacité 
de  la  lumière  feroit  de  faire  ufage  des 
conferves  en  bleu  ou  des  verres  con- 
caves colorés;  la  couleur  arToiblic  la 
lumière  <3c  la  concavité  diminue  les 
rayons  lumineux. 

Il  efl  rapporté  dans  la  bibliothèque 
chirurgicale  de  Minget ,  qu'un  Doc- 
teur en  droit  incommodé  par  l'cblouif- 
fement  que  lui occafionnoit  la  lumière, 
au  point  qu'il  appercevoit  à  peine  de 
gros  objets ,  eiîaya  de  regarder  par 
un  tuyau  de  trois  à  quatre  pouces  de 
longueur,  noirci  intérieurement:  ce 
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fimple  tuyau  devint  pour  lui  un  inf- 
iniment d'optique,  d'un  ufage  indif- 
penfable.  Avec  ce  tuyau  il  appercevoic 
fans  peine  tous  les  objets  :  le  tuyau, 
par  lui-même  interceproit  les  rayons, 
gui  venoient  de  côté,  &  le  noir  de 
fa  fur  face  interne  abforboic  une  partie 
de  ceux  qui  venoient  directement  :  ce 
moyen  fur- tout  pourroit  fervir'lorfque 
la  pupille  refte  dilatée  par  quelque 
accident  particulier,  tandis  que  la  ré- 
tine jouit  de  toute  la  vivacité  de  ion 
adion . 

Si  la  dilatation  de  la  pupille  dépen- 
doit  de  la  diminution  ou  de  la  perte 
du  refïbrt  des  fibres  circulaires,  alors 
les  fomentations  corroborantes  faites 
avec  ia  petite  fauge  de  Provence,  la 
fumée  de  café;  les  ipiritueux  aroma- 
tiques  peuvent  rappeïler  les  efprits  & 
redonner  du  ton  aux  parries. 

La  dilatation  fymptomanque  de  la 
prunelle  cède  avec  la  maladie  dont 
elle  dépend. 

Cette  dilatation  que  nous  avons  re- 
gardée ju  qu'à  prêtent  comme, mala- 
die ,  deviem  une  diipofition  favorable 
dans  certains  animaux  que  la  nature 
de  leur  emploi  oblige  d'appercevoir 
les  objets  de  nuit  ;  tels  font  les  oifeaux 
nocturnes  ,  comme  la  Chouette ,  le 
Hibou  ,  le  Chac ,  &c. 
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$.IX.Lairis  efl  fuibeptible  Jeconvul- 
fion  :  pour  l'ordinaire  cette  convuifion 
efî  fymptomatique  ,  &  dépend  de 
quelqu'autre  indifpofition. 

Cette  maladie  eft  fort  rate:  quand 
elle  a  lieu  ,  les  malades  fe  plaignent 
tour  à  tour  d'une  variété  dans  l'éclat 
de  la  lumière  qui  les  incommode  ,  & 
d'une  obfcurité  qui  leur  fait  perdre 
les  objets  de  vue. 

On  apperçoit  facilement  qu'il  faut 
combattre  la  caufe  d'où  dépend  la 
convuifion,  (1  elle  eft  Iymptomatique, 

Si  elle  étoit  effentielle ,  il  faudroi: 
avoir  recours  à  ce  qui  peur  calmer  5 
adoucir  la  fougue  des  elpiits  dont  le 
cours  efl  irréguiier  ;  les  laignées,  les 
bains  de  pied ,  les  lavements  me  pa- 
roiiïent  être  la  reffource  que  l'on  peut 
mettre  en  ufage  dans  pareilles  circons- 
tances. 

kes  collyres ,  les  fomentations  émcl- 
lientes  doivent  convenir  ;  on  y  fait 
entrer  les  fleurs  de  mauve ,  les  graines 
de"  lin  ,  de  prilium  ,  le  lafran. 

Si  la  chaleur  accompagnoit  la  con- 
vuifion ,  un  collyre  anodin  rendu  un 
peu  rafraîchi  fiant ,  rempliroit  mieux 


*  Mr.  de  Sauvages  la  nomme  Souris, 
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l'indication  ;  on  pourrait  le  compofeï 
de  la  manière  qui  fuit  :  eau  de  piantin , 
de  morelle  ,  de  rofe,  deux  onces  de 
chaque  ;  trochique,  de  blanc  rafis^  un 
fcrupule  s  fucre  de  faturne  ,  demi- 
dragme. 

Quoique  ces  remèdes  ne  puirTent 
pas  agir  immédiatement  fur  ia  partie 
qui  ell  en  convulfion ,  cependant  leur 
effet  peut  s'étendre  dé  proche  en  pro- 
che, &  il  peut  réfulter  quelque  bien 
@ie  leur  uiage, . 


CHAPITRE 
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SECTION    TROISIEME. 

MALADIES 
DE  LA  RETINE. 

LA  rétine  efl  regardée  comme  la 
troifieme  membrane  de  l'œil. 

Elleeil,  à  proprement  parler,  l'ex- 
panlion  du  nerf  optique  ,  qui  après 
avoir  tapiffé  le  fond  de  l'œil,  s'avance 
jufqu'au  ligament  ciliaire.  Elle  efl  l'or- 
gane immédiar/de  la  vue. 

Cette  vérité,  a  été  conteflée  par  quel- 
ques Phyfiologiftes  de  réputation. 

Mr.  Mariotte  *  a.  penfé  que  la  cho- 
roïde étoit  l'organe  immédiat  de  la 
vue  ;  il  a  lbutenu  lbn  iyiîême  par  des 
expériences;  en  voici  un:  qui  paroîc 
d'abord  concluante. 

Mr.  Mariotte  plaça  fur  une  muraille 
d'une  couleur  un  peu  lbmbre,  un  pa- 
pier blanc  deflirié  à  fixer  la  vue,  & 
iur  la  droite  un  autre  un  peu  plus  large 
&  un  peu  plus  bai»  que  le  premier.  Les 

*  Recueil  des  œuvres  de  Mr.  Mariotte, 
Lettre  à  Mr.  Piquer.  Journal  des  Savants  ? 
apnée  1683. 
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chofes  ainfî  difpofées .,  il  ferma  FœH 
gauche,  &  fixa  le  droit  fur  le  premier 
morceau  de  papier.  De  près  il  apper- 
cevoit  l'un  &  l'autre  papier  ;  mais  lorf- 
qu'en  s'éloignant  peu  à  peu ,  il  fut  à 
la  diilance  de  neuf  pieds  de  la  mu- 
raille ,  il  perdit  de  vue  le  fécond.  Cette 
expérience,  de  la  façon  dont  il  l'ex> 
pliquok ,  étoit  trop  en  faveur  de  fon 
opinion,  pour  qu'il  ne  la  répétât  pas 
de  plufieurs  manières  différentes.  Le 
réfultat  fut  toujours  le  même  :  il  en 
conclut  que  l'image  d'un  des  papiers 
difparoifïbit  à  fa  vue ,  parce  qu'elle 
tomboit  fur  la  portion  même  du  nerf 
optique;  donc,  ajoutoitil,  la  rétine 
qui  eft  l'expanfion  du  nerf  optique  % 
ne  fauroit  être  l'organe  immédiat  de 
la  vue,  puifque  le  nerf  lui- même  n'efl 
point  fenfible  à Timpreffion  des  objets, 

Mr.  Mery  ,  célèbre  Anatomifle  & 
Chirurgien  de  grande  réputation,  dont 
le  génie  étoit  d'apporter  une  extrême 
exactitude  à  robfervation  ,  &  de  ~fe 
bien  aflurer  de  la  fimple  vérité  des 
chofes,,  donna  beaucoup  de  foin  à 
l'examen  de  ce  fyïiême. 

Il  plongea  un  chat  dans  un  vafe  plein 
c? eau  ,  &  lui  examina  le  fond  des  yeux; 
il  Fâvôit  que  lorfque  l'œil  efl  plongé 
dans  l'eau  ,  on  en  apperçoit  mieux  les 
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parties  internes.  Il  vie  que  la  rétine 
étoit  tranfparente ,  &  il  en  conclut  que 
cette  membrane  ne  pouvoir,  être  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue  ,  puifqu'elle 
n'abforboit  pas  les  rayons  lumineux. 

Mr.  Lecat  qui  a  adopté  le  fentimenc 
de  Mrs.  A4ariotte  &  Mery  ,  a  fait  des 
expériences  particulières,  &  a  répété 
celles  qui  avoient  été  faites.  Celle  de 
Mr.  Mariette  lui  réuffit  au  premier 
eflài ,  à  cela  près  que  c'efl  à  la  didance 
de  huit  pieds ,  qu'il  perdit  de  vue  le 
fécond  papier  placé  à  deux  pieds  du 
premier. 

Mr.  Lecat  voulant  favoir  au  juile 
de  quelle  étendue  pouvoit  être  Tef- 
pace  qui  fe  perdoic  à  fa  vue ,  plaça  un 
papier  fort  grand  au  lieu  du  petit  qui 
difparoiffoit  en  entier;  il  fe  mit  à  la 
diftance  dont  j'ai  parlé,  &  il  jugea 
que  l'efpace  ténébreux  étoit  un  efpace 
circulaire  d'environ  neuf  pouces  de 
diamètre. 

Outre  l'avantage  que  Mr.  Lecat  tire 
de  ce  réfultat,  il  ajoute  ce  rai fonne- 
ment:  a  la  feule  coniéquence,  dic-il, 
»  que  Mr.  Mariotte  a  voulu  tirer  de 
y>  cette  expérience ,  eïl  d'ôter  au  nerf 
55  optique  la  fonction  d'organe  immé- 
55  diat  de  la  vue  ,  6c  la  chofe  parole 
v  démontrée  ;  mais  indépendammen: 
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y>  de  cette  obfervation  frappante  fur 
&  PimpuiiTance  de  la  partie  moëlleufe 
35  du  nerf  optique,  ce  que  la  Chirurgie 
35  nous  apprend  de  l'infenfibilité  de  la 
35  fubflance  du  cerveau,  fembloit  de- 
5?  voir  fuffire  pour  en  conclure  que  la 
35  partie  moëlleufe  des  nerfs  ne  peut 
35  être  l'organe  d'aucune  fenfation  ,  ni 
35  par  conséquent  de  la  vifion  ;  cepen- 
35  dant  cette  expérience  feule ,  contre 
35  une  opinion  reçue,  n'étoit  pas  affez 
?,  forte  ;  on  lui  avoit  oppofé  mille  fub- 
?,  terfuges.  On  feroit  convenu  que  la 
i,  moëlie  du  cerveau  &  des  nerfs  n'efl 
?,  pas  fenfible  au  tranchant  du  fcapel, 
s,  mais  on  auroit  foutenu  qu'elle  l'eft 
9,  à  la  lumière  proportionnée  à  fa  dé- 
5,  licatefle  ;  il  falloit  donc  des  faits , 
?,  telle  que  l'expérience  de  Mr.  Ma- 
?,  riotte,  un  homme  tel  que  Mr.  Mery 
?,  pour  conilater  par  les  profondes 
9i  recherches  anatamiques ,  ce  que  le 
?,  Phyficien  avoit  commencé  à  établir 
p  par  l'expérience  d'optique.  „ 

Mr.  Lecat ,  en  refufant  à  la  rétine 
l'avantage-  d'être  l'organe  immédiat 
de  la  vue ,  l'accorde  à  la  choroïde. 
„  C'eflla  choroïde,  dit- il,  qui  fait  toute 
?,  la  fonction  de  la  vue  ;  c'eft  elle  qui 
^,  efl  le  fiege  de  cette  fenfacion  r  &  la 
»  rétine  ne  fait ,  comme  la  glace,  qu£ 
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r>  îaiffer  paffer  les  images.  Quelle  autre 
„  fon&ionefTentielle  pourroit-on  attri- 
y)  buer  à  la  choroïde  dans  la  vifion  ,  que 
„  d'en  être  l'organe  immédiat? 

j,  D'ailleurs  la  choroïde  raffemble 
„  toutes  les  qualités  requifes  pour  for- 
„  mer  l'organe,  que  Ton  cherche.  Elle 
„  efl  une  continuation  de  la  pie-mere 
„  que  nous  avons  vu  ci-devant  être  le 
j,  véritable  organe  général  des  fenfa- 
?,  tions  ;  la  choroïde  efl  folide  ,  élafli- 
„  que  ,  extrêmement  fenfihle  :  elle  efl 
„  enduite  d'une  efpece  de  velours  noir  ^ 
„  tout  propre  à  ablbrber  les  rayons  ou 
„  l'image  ,  &  par  conséquent  à  en  re- 
„  cevoir  toute  l'impremon  ,  &  cela 
„  diflindlement.  Nous  avons  déjà  ob- 
P)  fervé  que  les  mamelons  de  la  langue 
„  abforbent  les  fucs  favoureux ,  que 
?,  l'intérieur  du  nez  retient  les  vapeurs 
„  odorantes,  &c.  C'efl  une  flruclure 
„  prefque  générale  dans  les  organes 
„  des  lënfations ,  &  il  n'y  en  a  point 
„  où  cette  flruclure  ibit  plus  effentielle 
„  que  dans  l'organe  immédiat  de  la 
„vue:  car  fi  cet  organe  n'avoit  pas 
„  abforbé  l'image  ,  6c  qu'il  l'eût  réflé- 
„  chie  ,  cette  image  réfléchie  fe  iût 
„  éparpillée  dans  cette  boëte  ,  toutes 
„  les  parties  de  cette  boëte  eufifent  pro- 
9}  duic  de  femblables  réflexions ,  &  il 
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„  y  auroit  eu  dans  tout  cet  organe  une 
„  confufion  étrange  de  rayons  &  d'im- 
r  prefîlon  ,  &  nulle  image  ,  nulle 
3y  fenfation  diftinéie  ;  c'efî:  pour  cela  en 
?,  partie  que  les  vieillards,  en  qui  l'encre 
?,  de  la  choroïde  perd  fon  beau  noir  9 
s>  ne  voient  plus  les  objets  avec  la  mê- 
P}me  netteté  j,  mais  avec  une  forte  de 
?,  confufion.  La  choroïde  eil  donc  la 
s>  feule  membrane  de  l'œil ,  propre  à 
s>  faire  l'organe  immédiat  de  la  vue  à. 

Tous  ces  raiionnements  &  les  expé- 
riences qui  y  ont  donné  lieu,  examinés- 
fans  prévention  ,  ne  prouvent  point 
que  la  rétine  ne  foix  l'organe  immédiat 
de  la  vue. 

I/efpace  ténébreux  vient ,  comme 
l'avancent  en  effet  ces  Phyfioiogifles^ 
de  ce  que  l'image  du  papier  qui  tombe 
fur  le  nerf  optique  ,  n'eft  pas  fenfible  1 
mais  ils  ne  fauroient  en  conclure  que 
la  rétine  n'eft  point  l'organe  immédiat 
de  la  vue.  Il  faut  obferver  que  nos 
nerfs,  quoique  les  organes  immédiats 
de  toutes  nos  fenfations,  ne  font  tels 
que  relativement  à-  quelque  difpofi- 
tion  particulière  de  leur  part,  à  une 
organifation  propre  à  recevoir  les  im- 
pre  fiions  ,  tantôt  de  l'air,  tanrôt  des 
parties  odorantes ,  tantôt  de  la  lumière, 
&c.  Vç-&  vient  que  répanouiffemeac 
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du  nerf  auditif,  celui  des  nerfs  olphatifs, 
celui  du  nerf  opaque,  différent  les  uns 
des  autres.  Que  Ton  prenne  le  tronc 
d'un  nerf  defliné  à  une  feiiiàtion  ;-que 
l'on  s'adreffe  aux  nerfs  brachiaux ,  par 
exemple,  dont  quelques-unes  des  der- 
nières divi fions  font  employées  au  fens 
du  toucher  :  quelque  épreuve  que  l'on 
faffe  fur  le  tronc  de  ces  nerfs,  ils  ne 
rendront  point  la  fenfation du  toucher, 
parce  que  ce  tronc  de  nerf  n'a  pas  la 
difpofirion,  l'organifation  néce flaire  h 
ce  fens.  Il  en  efl  de  même  du  nerf 
optique;  il  n'efl  point  fenfible  aux 
imprefTions  de  la  lumière,  fans  que  l'on 
puiffe  en  conclure  que  la  rétine  qui 
efl  Ion  épanouiffement ,  n'y  efl  pas 
plus  fenfible  que  lui. 

On  fait  que  la  fubflance  pulpeufe 
du  nerf  optique  qui  eil  retrécie  & 
reflferrée  à  fon  arrivée  par  les  brides 
&  les  replis  rentrants  de  la  dure  <5c  de 
la  pie-mere  ,  ne  fe  borne  pas  à  cec 
étranglement;  il  forme  au-delà  un 
bouton  médullaire  qui  donne  naiffance 
par  toute  fa  circonférence  à  la  rétine  ; 
le  centre  de  ce  bouton  eil  à  découvert. 

Les  chofes  ainfi  difpofées ,  les  images 
qui  tombent  fur  ce  bouton  dépourvu 
d'une  organifation  propre  à  en  rece- 
voir les  impreiluns,  ne   feront  point 
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repréfentêes;  tel  eft  le  fort  de  l'image 
du  papier  ;  Mrs.  Mariotte  &  Lecat  le 
mertoienr  à  une  diftance  convenable  f 
pour  la  faire  tomber  fur  ce  bouton 
nerveux;  à  cette  époque  le  papier  dif- 
"paroifïbit.  Cette  expérience,  toute  in- 
génieufe  qu'elle  eft  ,  ne  faurok  fournir  y 
comme  l'on  voit,  la  moindre  confé- 
quence  favorable  au  fyitême  de  ces 
Phyficiens. 

L'ohlervation  de  Mr.  Mery  qui  pion» 
gea  un  chat  dans  l'eau ,  &  qui  apperçut 
la  rétine  tranfpa rente,  d'où  il  conclue- 
qu'elle  ne  pouvoir  être  l'organe  immé- 
diat de  la  vue,  eil  fauffe,  ainli  que 
les  conféquences  qu'il  en  tire.  Mr.  Le- 
cat la  détruit  lui-même  par  une  autre 
expérience  ;  il  prend  un  œil  de  bœuf;. 
il  le  dépouille  de  la  fciérotique  &de 
choroïde  ;  en  forte  que  l'humeur  vitrée 
He  foit  plus  recouverte  que  de  la  rétine* 
ïl  place  cet  œil  vis  à- vis  de  deux  chan- 
delles ;  alors  il  fait  voir  Se  remarquer 
ces  chandelles  peintes,  renverfées  fur 
la  rétine  j  &  que  celle  du  côté  droit 
tombe  fur  le  côté  gauche  du  fond  de 
l'œil ,  &c.  Mr.  Lecat  prouve  donc  que 
la  rétine  reçoit  l'empreinte  des  images 
que  l'on  préfente  à  l'œil. 

Quant  à  la  choroïde  à  qui  Mr.  Lecat 
s' efforce  de  'donner  la  fonftion  de  la 
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Vue,  de  la  faire  paffer  pour  le  fîege 
de  cette  fenfation  ,  on  apperçok  faci- 
lement que  fon  ufage  efl  borné  à 
abforber  les  rayons  lumineux  qui  tra- 
verfent  la  rétine  ;  leur  réflexion  du  fond 
de  l'œil  auroit  été  nuilïble. 

Mr.  Haller  n'efl  point  d'accord  avec 
Mrs.  Mariotte ,  Mery  &  Lecat  ;  ce  Phy- 
fiologifle  favanc  regarde  la  rétine  com- 
me l'organe  immédiat  de  la  vue  ,  in 
raina  pingitur  imago  ,  dit-il  *  ;  il 
prouve  fon  fentiment  par  plufieurs 
obfervations  ;  félon  lui ,  il  efl  beau- 
coup d'animaux  dans  qui  les  rayons 
de  lumière  ne  parviennent  point  jus- 
qu'à la  choroïde  ;  refle-t-il  de  doute 
que  la  rétine  ne  fafîe  dans  ces  cas  la 
fon&ion  d'organe  immédiat  de  la  vue  ? 

Le  Doéteur  Briggs  efl  du  fyflême 
de  Mr.  Haller  ;  c'eft  ainfi  qu'il  s'ex- 
plique :  "  l'on  prétend  que  la  faculté 
„dela  vifionréfîde  dans  la  choroïde, 
„  comme  étant  plus  propre  que  la 
^  rétine  à  recevoir  les  images  ,  vu 
7,  que  celle-ci  tranfmec  les  couleurs 
5,  de  la  première  ,  6c  que  d'ailleurs  le 
y,  tiffu  de  la  rétine  efl  interrompu  par 


*  Cinquième  volume  de  fa  grande  phy* 
£ologie  >  p.  472.» 
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^quelques  vaiiTeaux  fanguins  ; enfin^ 


dit-on,  Ton  conçoit  plus  facilement 
„  la  tranfmiifion  des  fenfations  à  là 
3,  pie-mere  par  le  'tiflu  ferme  6c  con- 
?,  tinu  de  la  choroïde  ,  que  cette  même 
?,  tranfmifïïon  jufqu'au  cerveau  par  le 
?,  tiiïu  mol  «5c  fpongieux  de  la  rétine. 
„  Je  répondrai  i Q.  que  la  rétine  n'eft 
n  pas  plus  tranfparente  que  le  papier 
„  huilé,  qui  à  la  vérité  tranfmet  la 
,,  lumière,  mais  non  la  forme  ni  la 
^couleur  des  objets;  z°.  que  la  rétine 
„  étant  blanche ,  elle  efc  plus  propre 
à  recevoir  l'image  des  objets  colorés^, 
qu'une  membrane  obfcure  telle  que 
la  choroïde.  Dans  Une  chambre  obf- 
cure, on  reçoit  les  couleurs  de  la 
lumière  fur  un  papier  blanc ,  <3c  non 
v  fur  une  étoffe  noire  ;  3°.que  la  rétine 
,">  étant  une  expansion  de  la  fubflance 
„  la  plus  interne ,  &  pour  ainfi  dire  la 
?,  plus  médullaire  du  nerf  optique,  elle 
,j  femble  plus  propre  à  communiquer 
h  immédiatement  avec  la  fubilance  mé- 
%î  dullaire  du  cerveau,  que  la  choroïde 
n  qui  n'aboutit  point  au  cerveau ,  mais 
nà  la  pie-mere  ;  4P.  que  l'objection 
2,  que  l'on  tire  contre  la  rétine  des 
s,  vaiffeaux  fanguins  qui  rampent  dans 
5,,  fon  tiffu ,  n'attaque  pas  moins  la 
âJ  choroïde*  laquelle  eft  placée  fous  1% 
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-M  rétine,  &  par  conféq uent  fous  tes  vaif- 
9t  féaux.  Cette  objection  auroit  même 


beaucoup  plus  de  force  contre  la  cho- 
p  roïde ,  s'il  eft  vrai  que  cette  mem- 
„  brane  ne  fût  en  effet  qu'un  lacis  de 
„vaifTeaux,  ainfï  qu'on  croit  l'avoir 
„  découvert  depuis  peu;  50.  que  le 
„  cerveau  qui  eft  d'une  fubftance  fpon- 
„  gieufe  &  médullaire  ,  étant  propre  à 
„  recevoir  &  à  tranfmettre  différents 
„  mouvements ,  la  rétine  dont  la  fubf- 
„  tance  eft  analogue  à  celle  du  cer- 
„  veau ,  peut  tranlmettre  les  fenfations 
„  de  la  vue  „. 

Tels  font  les  motifs  qui  déterminent 
le  Docteur  Briggs  à  regarder  la  rétine 
comme  l'organe  de  la  vue ,  6c  à  refufer 
cette  fonction  à  la  choroïde  ;  elles  ne 
font  pas  toutes  également  concluantes  , 
mais  je  n'ai  rien  voulu  omettre  de  ce 
qui  avoit  décidé  le  Docteur  Briggs  à 
embraffer  ce  fyftême. 

Si  nous  voulons  confulter  ce  que 
nous  apprend  l'infpection  des  cadavres , 
nous  trouverons  que  fouvent  dans  le 
cas  d'aveuglemenr ,  le  nerf  optique  6c 
la  rétine  sont  affectés  6c  flétris  :  Claude 
Perrot  qui  avoit  une  goutte  fereine 
depuis  dix  ans,  vint  à  l'Hôrel-Dieu 
pour  toute  aune  indifpofition  ,  6c  y 
mourut.  Il  fut  l'objet  de  notre  curio- 

L6 
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fîté;  nous  dîiféquames  avec  éxâclîtnaë 
Ç  après  avoir  fait  les  coupes  néceffaires  3 
les  nerfs  optiques  &  les  parties  des 
yeux  que  nous  foupçonnions  être  le 
iiege  de  la  maladie;  nous  trouvâmes 
les  couches  de  ces  nerfs  très- petites  , 
les  nerfs  eux-mêmes  flétris  ,  &  du 
double  plus  grêles  que  ce  qu'ils  dé- 
voient être  ;  la  rétine  le  prélenta  fous 
la  forme  de  la  plus  mince  membrane  » 
fans  confiftance ,  &  qui  n'étoit  prefque 
qu'une  bave  ;  toutes  les  autres  parties 
de  l'oeil ,  la  choroïde  y  comprife,étoienc 
faines  &  fans  altération. 

Telles  font  les  r-aifons  de  l'un  &  de 
Vautre  parti  ;  il  eft  fouvem  à  propos 
que  les  découvertes  foient  combattues  \ 
elles  ^'affermi  fient  ou  fuccombent,  &. 
l'on  fait  à  quoi  s'en  tenir. 

Tous  les  Fhyfiologiftes  fe  font  pref- 
«^ue  réunis  &  conviennent  que  la  rétine 
eil  l'organe  immédiat  de  la  vue  ,  & 
qu'elle  eil  le  fie  go  de  cette  fenfation, 

D'après  cette  vérité,  il  efl  facile 
d'appercevoir  de  quelle  conféquence 
doivent  être  les  maladies  de  cette  partie, 
En  effet,  quelque  parfaite  que  fût  la 
ffou&ure  de  l'organe  dont  je  traite  les- 
maladies ,  l'œil  n  appercevroit  point 
les  objets,  fi  l'expanfion  du  nerf  opti- 
que étoit  affedée  y  ou  le  nerf  lui-même* 
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La  fenfation  de  la  vue  ne  peut  donc 
s'accomplir  qu'autant  que  le  nerf  opti- 
que d'une  part  permet  le  libre  cours  des 
efprits  animaux,  &  que  la  rétine  de 
l'autre  conferve  toute  l'intégrité  de 
fes  fondions.  Des  indifpofitions  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  parties ,  qui  , 
dans  le  fond  ne  font  pas  diflinguées , 
font  capables  de  produire  différents 
phénomènes  ,  dont  l'eflentiel  efl  la 
perte  de  la  vue. 

L'aveuglement  peut  encore  dépendre 
de  l'opacité  des  milieux  que  la  lumière 
doit  traverier  ;  nous  en  parlerons  ail- 
leurs :  il  ne  fera  ici  queftion  que  de 
celui  qui  fuit  les  maladies  de  la  rétine 
ou  du  nerf  optique. 

§.  I.  On  connoît  fous  le  nom  de  goutte 
fereine  un  aveuglement  occafionné 
par  la  paralyiie  de  la  rétine  ou  du  nerf 
optique  *.  La  goutte  lereine  efl  par- 
faite ,  imparfaite  ou  partiale  ;  elle  efl; 
parfaite  lorfque  l'uiage  de  la  vue  eft 
aboli  au  point  que  la  lumière  n'efl 
pas  fenfible  ?  elle  efl  imparfaite  y 
lorfque  la  vue  efl  diminuée  peu 
ou  beaucoup ,  &  partiale  lorfque  les 
objets apperçus  ne  le  font  qu'en  parties 


*  Amaurofis ,  ou  goutte  feieine* 
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La  rétine  peut  avoir  perdu  '  fa 
fetifibilité  &  l'ufage  de  Tes  fondions, 
par  la  paralyfîe  du  nerf  optique ,  par 
une  inflammation  qui  aura  précédé  <5c 
fait  tomber  cette  membrane  en  fuppu- 
ration ,  par  une  abondance  de  féroiité 
pituiteufe  qui  abreuve  cette  membrane, 
relâche  fon  tiffu ,  6c  en  abolit  ou  di- 
minue les  fondions. 

La  paralyfîe  du  nerf  optique  eft  la 
caufe  la  plus  commune  de  celle  de 
la  rétine;  aufli  importe-t-il  de  con- 
noître  tout  ce  qui  peut  l'occafionner. 

Outre  les  caufes  générales  qui  peu- 
vent donner  occafion  à  la  paralyfîe 
de  ce  nerf,  il  en  eft  de  particulières 
qu'il  faut  connoître  &que  l'ouverture 
des  cadavres  nous  a  démontrée  ;  tel 
efl  fon  defféchement ,  telles  font  des 
tumeurs  qui  le  compriment ,  ce  qui  a 
été  obfervé  par  Bonet ,  fepulcret.  Anat, 
ïib.  i  o  ,  fec.  xvij ,  objervat.  i  ,  3  &  5  j 
&  le  même  dit  avoir  vu,  obferv.  4, 
l'artère  carotide  extrêmement  pleine 
de  fang ,  qui  à  fon  entrée  ,  produi- 
foic  compreifion  fur  le  nerf  optiquea 
Wepféra  trouvé  du  fang  ôc  de  la  léro- 
firé  extravafé  &  pelant  fur  les  couches 
du  nerf  optique  ;  j'ai  vu  après  un 
coup  reçu  .à  la  tête  un  femblable 
épanchement  fanguin  &  féreux,  qui 
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caufa  la  mort  au  Tu  jet  ;  le  malade 
peu  de  temps  après  le  coup  reçu  9 
perdit  la  vue  qu'il  ne  recouvra  plus. 

Des  tumeurs  derrière  le  globe  de 
l'œil  qui  lechaflfe  en  dehors  ôc  allonge 
le  nerf  optique,  peuvent  altérer  les 
fondions. 

La  fclérotique  peut ,  par  fon  épaif- 
fiflement  inflammatoire  ou  féreux  , 
placé  dans  la  partie  qui  entoure  le 
nerf  optique  ,  le  comprimer  &  le  pa- 
ralyler  en  tout  ou  en  partie. 

Les  artères  qui  pénétrent  dans  la 
fubftance  du  nerf  peuvent ,  par  leur 
plénitude,  le-  comprimer  contre  la  cir- 
conférence du   trou  orbitaire. 

Telles  font  les  caules  de  paralyfie 
du  nerf  optique  qui  entraînent  nécef- 
lairement  celle  de  la  rétine. 

Mais  ,  en  fuppofant  le  nerf  dans 
toute  Ion  intégrité,  la  récine  peut  être 
paralyiée  particulièrement  *  par  quel- 
ques-unes des  caufes  de  paralyfie  par 


*  St.  Yves  rapporte  qu'un  homme  perdis 
la  vue  pour  s'être  approché  de  trop  près 
du  feu  à  deflein  d'attacher  une  poularde 
qui  tournoit  à  la  broche  ;  qu'un  autre  de- 
vint aveugle  par  l'éclat  du  brillant  do. 
feu  ;  fon  métier  étok  de  jetter  à  la  mQ!> 
ûoie  le  méuil  dans  ks  sreufets. 
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tin  coup  reçu  à  l'œil  qui  aura  détruit 
Forganiiation  de  fon  tiffu  par  une 
abondance  d'humeurs  phiogiftiques  ou 
féreufes  qui  en  dérangé  les  fondions 
ôc  lui  fait  perdre  fa  fenfibilité.  Toutes 
ces  caufes  peuvent  agir  plus  ou  moins 
efficacement ,  &  produire  une  paralyfie 
parfaite  ou  imparfaite. 

Mie   peut  être   encore  partiale,  fi- 
les caufes  n'onr  porté   leurs  effets  que 
fur  une  partie  de  la  rétine.  La  para- 
lyse d^nt   étoir  attaqué  le  Chanoine 
que   cite    Se.    Yves  ,  étoit    partiale: 
y,  il  y  a  onze  ou  douze   ans,  dit-il,. 
?, qu'un  Chanoine  régulier  de  Rheims 
9,  vint  à  Paris  me  confulter.  J'apperçus 
?,  qu'un  de  fes  yeux  étoit  attaqué  d'une 
„  paralyfie  imparfaite  ;  il  y  avoit  une 
n  dilatation  à  la  prunelle  qui  n'avoit 
n  qu'environ  un  quart  de  fon  mouve- 
n  ment  de  conflriclion  ;  mais   je  fus 
?,  très-furpris  de  ce  qu'il  me  dit ,  qu'en 
' 99  regardant  dans  un  livre  C  l'œil  fain» 
3,  étant  fermé  )  il  voyoit  fon  œil  ma- 
9i  lade  parfaitement  repréfenté.  La  pre- 
,-,  miere  idée  que  j'eus  de  ce  Chanoine 
wfut  de  le   croire  hypo  ondriaque  ;■ 
,,  cependant ,  pour  m'affurer  de  la  vé° 
n  rite ,  je  le  priai  de  fermer  l'œil  fain,. 
%y  Se  de  regarder  dans  un  livre;  enfuire 
93  je  lui  demandai  ce  qu'ii  voyoit  iur  !&• 
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„  page ,  il  me  répondit  cfu'il  apper- 
„  cevoic  les  lignes  comme  des  rayons 
„  noirs ,  fans  diftinguër  les  lettres,  & 
„  que  dans  le  milieu  il  voyok  fon  œiî 
„  repréfenté  „. 

Cette  paralyfie  que  St.  Yves  nomme 
imparfaite  ,  étoit  partiale  ,  &  voici 
comment  on  doit  fuppofer  que  la  chofe 
fe  paflok:  les  rayons  lumineux  qui  fe 
portoient  fur  la  portion  paralytique 
delà  rétine,  étoient  renvoyés  fur  la 
furface  poflérieure  de.l'uvé  d'où  ii$ 
étoient  encore  réfléchis  fur,  la  partie 
non  paralyfée  de  la  rétine  qui  étok 
fufceptible  d'en  recevoir  l'impreffion  , 
&  que  le  Chanoine  avoit  foin  de  rap- 
porter fiir  le  papier  qu'il  regardoit  ; 
de  forte  que  ce  que  le  Chanoine  voyok, 
n'étoit  autre  choie  que  la  partie  pos- 
térieure de  l'uvé  qui  lui  formoit  l'idée 
de  la  portion  colorée  de  fon  œil. 
Ajoutons  à  cela  que  la  pupille  devois 
également  être  repréfentée,  ou  plutôc 
les  rayons  lumineux  ne  pouvant  être 
réfléchis  de  cette  ouverture ,  donnoient , 
par  leur  abfence  ,  une  idée  de  quelque 
chofe  de  rond,  6c  qu'il  prenoit  pour 
la  pupille. 

Pour  réduire  fous  un  feul  point  de 
vue,  ce  que  j'ai  dit  des  eau  lès  de  la 
goutte  fereine ,  je  dirai  qu'elles  font 
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ordinaires  ou  extraordinaires  ;  les  ordi- 
naires font  iàngumes  ,  pituiteufes  ;  les 
extraordinaires  font  celles  qu'on  ne  peut 
que  foupçonner,  &  qu'on  nepeutrecon- 
noirre  qu'à  l'ouverture  du  cadavre. 

La  goutte  iereine  a  des  fymptomes 
qui  la  cara&érifent,  &  d'autres  qui 
-ne  fnt  que  ceux  des  caufes  qui  la 
produifent. 

Le  fymptome  qui  annonce  plus  par- 
ticulièrement cette  maladie  eft  l'élar- 
gi iTement  de  la  pupille  &  fon  immo- 
bilité^ qui  d'ailleurs  n'a  pas  lieu  lors- 
qu'on fait  agir  celle  de  l'œil  fain  ',  parce 
qu'alors  elles  le  meuvent  l'une  &  l'autre 
fympathiquement  par  un  mouvement 
commun  ;  l'élargifTement  de  la  pupille 
eft  proportionné  au  degré  de  la  goutte 
iereine;  la  perte  de  la  vue,  c'efl  à- 
dire ,  fa  diminution  ou  fon  abolition  , 
font  des  fymptomes  cara&ériftiques 
de  cette  indifpofition. 

Quant  aux  fymptomes  des  caufes  > 
ils  varient  autant  que  les  maladies 
qu'ils  annoncent.  Les  malades  Te  plai- 
gnent :  les  uns  quand  la  caufe_  efl  in- 
flammatoire ,  de  douleur  ^  de  batte- 
ment,  de  chaleur  au  fond  de  l'œil ,  de 
mal  de  tête,  de  tintement  d'oreille, 
de  la  fièvre,  ces  malades  ont  à  acculer 
quelques  évacuations  fupprimées   ou 
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fufpendues.  Les  autres,  quand  la  caufe 
eu  pituiteufe,  fe  plaignent  de  pefan- 
teur  de  tête  ,  de  fraîcheur  peu  ordi- 
naire ,  d'afîoupiffemenc  incommode  » 
la  vue  le  perd  infenfiblement  dans 
ceux-ci;  d'autres  enfin  (ont  attaqués 
de  goutte  fereine  fans  aucun  des  fym- 
ptomes  dont  je  viens  de  parler. 

Les  hypocondriaques  font  fujets  à 
une  forte  degou  te  fereine  périodique 
qui  revient  aufTi  aiiément  qu'elle  le 
difîipe. 

La  cura- ion  de  la  goutte  fereine  doit 
être  dirigée  félon  les  indications  que 
préfente  la  nature  des  caufe-qui  l'ont 
produites,  mais  leur  nombre  efl  crès- 
multiplié  ;  les  fituations  &  les  circonf- 
tances'ne  font  pas  toujours  fixes  ;  de 
cette  diverfité  prodigieule  doit  réfulter 
dans  la  conduite  une  auffi  grande 
diverfité  de  moyens. 

La  goutte  fereine  cauféepar  un  en- 
gorgement de  vaiffeaux  fanguins ,  fera 
efficacement  combattue  par  les  faignées 
révulfives  ,  par  les  fang-fues  appli- 
quées à  la  tempe,  par  le  rétablifTement 
des  évacuations  fupprimées,  &  fur-tout 
par  les  bains  des  extrémités  inférieu- 
res ;  ils  iont  très-  capables  d'y  rappeller 
le  fang  qui  fe  porte  à  la  tête  en  trop 
grande  abondance.  Je  connois  unpayfan 
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d'un  village  voffin  qui  effc  fujer  à  une 
attaque  de  goutte  fereine  au  commen- 
cement de  chaque  printems  ;  quelques 
iaignées  fuffifent  pour  le  rendre  à  Ton 
premier  état.  Si  la  goutte  fereine  effc 
foupçonnée  être  l'effet  d'une  humeur 
pituiieuie  *  ,  cacochime,  qui  abreuve 
les  parties,  alors  les  remèdes  altérants  ? 
les  véficatoires  appliqués  fur  la  tête 
même  ,  les  cautères  au  bras,  <3c  mieux 
encore  le  feton  à  la  nuque  fait  avec 
le  feu ,  feront  mis  en  ufage.  Il  ne  faut 
point  négliger  les  applications  de.  mé- 
dicaments chauds  faites  fur  la  tête  ; 
les  feuilles  de  cafîîs  employées  dans 
ce  cas ,  font  une  reffburce  à  ne  pas 
négliger. 

.Les  applications  fur  les  yeux  ne  pro- 
duifent  que  difficilement  l'effet    que 


*  On  lit  dans  une  lettre  du  jeune  Ba- 
tholin  ,  deLeidele  u  Janvier  1675  ,  qu'une 
fille  de  to  ans  ,  affligée  depuis  l'âge  de  4. 
d'une  goutte  fereine,  avoit  pris  tout  à  coup 
un  écoulement  parles  narines ,  d'une  limphe 
claire  &  limpide ,  mais  acre  &  falée ,  3c 
que  depuis  ce  temps  elle  fe  trouve  foulagée. 
Les  évacuations  par  la  voie  de  la  membrane 
pltuitaire,  ne  devroient  point  être  négligées 
à  mon  avis  ,  fur-tout  lorfqu'une  humeur 
pituiteufe  eft  foupçonnée  être  la  caufe  de 
îa  goutte  fereine. 
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Ton paroît  être  en  droit  d'enattendre,vu 
l'éloignement  de  la  rétine  <Sc  du  nerf 
optique  ;  cependant  on  peut  avoir  re- 
cours aux  bains  locaux  qui  fe  font  dans 
une  petite  baignoire  faite  exprès  , 
aux  fumigations  capables  de  rappeller 
les  efprits  :  on  réuffira  doutant  mieux, 
que  l'engorgement  féreux  de  la  fclé- 
ro  ique  aura  plus  de  part  à  la  goutte 
fereine. 

Si  la  goutte  fereine  étoit  fymptoma- 
tique,  il  faut  attaquer  la  maladie  d'où 
elle  dépendroit.  Gabriel  Clauder  fut  ap- 
pelle pour  une  femme  *  qui  avoit  perdu 
la  vue;  cette  indifpofuion  avoit  été 
précédée  par  une  conftipation  opi- 
niâtre, une  pefanteur  de  tête,  &  une 
efpece  d'étourdiffement.  Il  prévit  par 
les  avants- coureurs ,  que  la  malade 
auroit  une  attaque  d'épilepfie  ;  il  or- 
donna en  conféquence  le  fel  volatil 
huileux  de  fuccin ,  l'elTence  de  cafto- 
r?um  préparée  avec  l'efprit  de  fel  am- 
moniac ,  &  une  poudre  de  cinnabre 
fixé  ;  il  fit  faire  un  Uniment  avec  l'ef- 
prit de  fauge,  de  genièvre  &  de  fel 
ammoniac  fur  la  nuque ,  les  tempes 


*  Ephémérides  des  curieux  de  la  nature* 
déc.  1 ,  an.  7,  obf.  i<ri. 
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Se  l'épine  dorfale  ;  il  p;efcrivit  des  la- 
vements avec  l'hiera  picra  ,  l'agaric, 
&c.  ,  &  l'aveuglement  Te  diffipa  le 
furlendemain  de  l'ufage  de  ces  remèdes. 

Taylor ,  cet  Oculifte  prérendu  fa- 
meux ,  avoit  une  méthode  particulière 
dans  le  cas  de  goutte  fereine  ;  il  ouvroic 
la  jugulaire  au  malade  au  moment  où 
il  faiibit  les  plus  grands  efforts  pour 
rendre  un  vomitif,  lldiibit  que  les  effets 
réunis  de  ces  deux  évacuations  étoient 
capables  de  faire  une  révolution  avari- 
tageufe.  Si  ce  moyen  peut  être  utile 
dans  un  cas  d'un  fimple  embarras ,  il 
doit  être  nuifible  quand  l'embarras 
efi  confirmé. 

La  rétine,  comme  expanfion  ner- 
veufe  ,  ..caule  des  phénomènes  bien 
fmguliers  dans  la  vifion ,  &  les  fym- 
ptomes  de  fes  maladies  font  fouvenc 
bien  difficiles  à  expliquer.  Hanneman 
a  été  confulté  par  une  femme  de 
trente-cinq  ans  qui  fe  plaignoic  d'une 
maladie  aifez  particulière.  Elle  voyoic 
parfaitement  jufqu'à  dix  heures  du 
matin  ,  alors  la  vue  s'arToiblifïbit  :  les 
lettres  lui  paroiffoient  plus  grandes 
qu'à  l'ordinaire,  mais  coupées;  l'obf- 
curciffement  de  fa  vue  étoit  précédé 
de  mouvements  convuliifs  dans  les 
téguments   du  front.  Elle  fut  guérie 


. 
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par  l'application  des  véficatoires  ;  tant 
qu'ils  coulèrent ,  fa  vue  fut  au  (fi  nette 
que  dans  l'état  ordinaire ,  mais  elle 
ceffa  a  appercevoir  les  objets  à  dix 
heures  du  macin  lorfque  leur  effet  eût 
cefîe  ;  Hanneman  lui  confeillaun  cau- 
tère qui  la  guérir.  Il  lui  ordonna  auiîl 
un  opiat  avec  Fécorce  de  cannelle 
blanche,  l'écorce  appellée  cafîia  lignea, 
la  iemence  de  fenouil,  les  feuiiies  de 
iené ,  le  diagrede ,  le  tartre  vitriolé. 
Une  femme  d'environ  vingt -cinq 
ans  perdit  la  vue  quelque  temps  après 
avoir  accouché  *j  les  lueurs  abondantes 
la  lui  rendirent  :  au  rapport  de  Daniel 
Hoffman  *-*,  un  homme  de  foixante-dix 
ans ,  peu  exad  dans  fon  régime ,  le 
trouva  tout-à-coup  iaifi  d'un  mal  de 
tête  /  iur-tout  du  côté  gauche  :  trois 
jours  après  cet  accident ,  le  malade  vit 
les  objets  doubles  ;  il  fut  faigné  ;  on 
lui  fit  des  fcarifications  au  dos  :  on 
ne  négligea  point  les  céphaliques ,  les 
antifpafmodiques.  Ces  remèdes  firent 
difparoitre  la  douleur  de  tête,  mais 
la  vue  étoit  toujours   dans  le  même 


*  A&.  Phyf.  Med.  Germ. 
**  Att  Phyf.  Med.  Germ. ,  vol.  2. ,  qb£ 
1  »  pag.  1, 
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état.  Le  Médecin  lui  fit  appliquer  les 
véfkatoires  au  bras  droit  &  au  pied 
gauche  ;  l'écoulement  d'humeur  qui 
en  réfulta,  &  qui  dura  trois  femaines, 
le  guérit  parfaitement. 

Hanneman  dit  *  qu'un  bûcheron, 
âgé  de  cinquante-quatre  ans,  le  vint 
confulter  ;  il  le  plaignoit  d'appercevoir 
dans  un  air  clair  &  ferein  les  objets 
doubles,  toutes  les  fois  qu'il  fumoit 
du  tabac. 

On  lit  dans  les  tranfaclions  philo- 
fophiques  **  l'obfervation  luivante  : 
une  femme  ne  vit  d'abord  les  objets 
qu'en  partie ,  &  bientôt  après  elle  fut 
attaquée  d'une  goutte  fereine  parfaite. 
Après  quelques  évacuations ,  elle  re- 
vint à  fon  premier  état ,  &  voyoit  les 
gens  fans  tête  ,  fans  bras  ;  quelquefois 
elle  croyoit  voir  les  objets  à  travers 
un  filet  ;  enfin  elle  tomba  dans  un  état 
fixe.  Lorfqu'elfe  ouvroit  les  deux  yeux, 
elle  appercevoit  l'objet  dans  tout  fon 
entier  ;  mais  dès  qu'elle  en  fermoit  un , 
elle  voyoit  voltiger  un  nuage  qui  cou- 
vrok  une  partie  de  l'objet ,   &  cela 

*  Journal  de  Copenhague  ,  vol.  3  ,  obf. 
$1  >  pag.  61. 
**  An.  17H  ?  n.  3B4  j  art.  7. 
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diverfemenr,  félon  que  c'étoît  l'œi l droit 
ou  l'œil  gauche  qu'elle  tenoit  ouvert  ;  il 
par  exemple  elle  cherchoit  à  lire  ces 
mots:  Je  fuis  aveugle,  &'  qu'elle  fe  fervîc 
de  l'œil  gauche  ,  loriqu'clie  fixoit  les 
regards  lur  le  mot  fuis  ,  elle  ne  voyoit 
que  les  deux  motsjï  aveugle-,  &  fî 
elle  vouloic  lire  je,  elle  ne  voyoit  p'us 
que  fuis  aveugle.  Le  phénomène  chan- 
geoit  en  ce  qu'elle  appercevoit  la  qua- 
trième partie  de  l'objet  lorfqu'elle  fe 
iervoit  de  l'œil  droit. 

Un  Moine  perdoit  la  vue  lorfqu'ori 
le  rafoit ,  &  il  la  recouvroit  à  mefure 
que  la  barbe  croifïoit.  Un  autre  Moine 
de  l'ordre  de  Se.  Augùftin,  qui  avoic 
naturellement  la  vue  très-  foible ,  voyoit 
beaucoup  mieux  quand  il  fe  coupoic 
les  poils  fous  les  ailTelles,  mais  la  foi- 
blefTe  revenoit  avec  les  poils  :  c'efl 
Hann3eus  qui  rapporte  ces  faits  *. 

Jean  Lafene  a  vu  à  Montpellier 
une  fille  qui  éprouvoit  un  aveugle- 
ment périodique  :  il  commençoit  aux 
approches  du  mois  de  Mai ,  &  duroit 
trois  ou  quatre  mois.  Cet  aveuglement 
n'avoit  lieu  que  lorlque  le  ioleil  étoic 


*  Eph.  Germ.  déc.  %  ,  an.. 7 ,  obf.  15 1  ? 
pag.  2^4. 
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couché  ;  il  étoit  fi  parfait,  qu'elle  n*ap~ 
percevoit  pas  une  lumière  qu'on  lui 
approchait  fort  près  des  yeux.  Le  même 
Auteur  aiîure  avoir  vu  un  Payfan  qui 
éto't  dans  le  même  cas  *. 

George  Heintkff  die  avoir  connu  une 
femme  qui  devint  aveugle  à  l'occafion 
d'une  tumeur  fléatomateufe  qu'elle  fe 
fit  extirper;  l'aveuglement  commença 
dès  que  la  fuppuration  fut  tarie  **; 
Comme  Heintke  ne  donne  aucune  idée 
de  ce  qui  fe  parla  dans  l'œil  de  cette 
femme  ,  il  eft  à  prélumer  que  l'humeur 
ftéatomateufe  fe  jeta  fur  la  rétine ,  & 
en  abolit  les  fondions.  On  fait  que 
les  maladies  de  la  rétine  ne  s'annoncent 
par  aucun  accident  fenfible  que  par  la 
perte  de  la  vue  ;  c'eft  le  filence  qu'a 
tenu  Heintke,  fur  les  fymptomes  qui 
accompagnèrent  cette  indifpofïtion  , 
qui  nous  autorité  à  juger  qu'il  n'y  en. 
çut  point  que  la  perte  de  la  vue. 

Un  porte- faix  de  cette  ville  perd  la 
vue  d'un  œil  dans  un  temps  marqué  î 
voici  les  circonilances  qui  accompa- 
gnent cet  aveuglement  paffager;  un 
de  fes  yeux  eft  plus  gros  que  l'autre, 
prefque  du  double  ;  il  voit  habituel? 

■*  Ephémérides  des  curieux  de  la  nature. 
îi  Ephémérides  des  curieux  de  ]a  nature. 
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lement  bien  des  deux  ;  mais  dans  le 
temps  où  les  vaches  ,  comme  Ton  die 
vulgairement,  font  en  chaleur,  il  ap- 
perçoit  un  trouble  a  (fez  confidérable, 
pour  ne  plus  voir  les  objets  diftinéte- 
ment ,  du  côté  de  ion  gros  œil  feu- 
lement. 

Ce  particulier  eft  fort  raffuré  fur  fon 
état,  &  m'a  dit,  d'après  les  queftions 
que  je  lui  ai  faites ,  que  cet  œil  étoit  une 
envie  d'un  œil  d'une  tête  de  veau ,  & 
qu'il  croyoit  qu'il  voyoit  trouble  de 
ce  coté,  parce  que  les  vacjies  ne  voient 
pas  différemment  dans  le  temps  où 
elles  font  en  chaleur. 

Ce  fait, qui  eft  vrai,  peut  avoir  des 
conléquences  qu'il  n'efl  pas  ici  le  lieu 
de  tirer. 

§.  II.  On  peut  rapporter  en  général 
à  trois  genres  de  maladie  tous  les  phé- 
nomènes que  fournit  la  rétine  arTeétée» 
Elle  peut  pécher  par  défaut  de  force 
&  de  vigueur;  par  trop  de  lénfibilité, 
&  enfin  elle  peut  fe  s'éréthifer  par 
unecaufe  générale  de  vapeur,  comme 
chez  les  Hyflériques. 

La  rétire  peut  manquer  de  force 
&  d'énergie  ;  (  il  n'efl  pas  ici  queftion 
de  fa  paralyfie  parfaite  ;  j'en  ai  déjà 
parlé.  )   Cette  foibleffe  eft   nommée 
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fréméralopie  *  ;  ceux  qui  font  affeâeg 
de  cette  indifpofition  ne  voient  que 
médiocrement  pendant  le  jour  ;  ils 
voient  avec  peine  lorfque  la  lumière 
eft  moindre ,  &  rien  ou  prefque  rien 
fur  le  foir.  La  pefanteurde  tête  accom- 
pagne prefque  toujours  cet  obfcurcif- 
iement  de  vue. 

La  caufe  de  l'héméralopie ,  i  °.  peut 
dépendre  d'une  lymphe  grorTiere  qui 
circule  avec  lenteur  dans  la  fubfiance 
de  la  rétine ,  ou  d'une  abondance  de 
ierofité  qui  diminue  le  reffort  &  l'é- 
nergie de  cette  membrane ,  lui  ôte  la 
faculté  d'être  ébranlée  facilement  par 
une  foible  lumière,  i°.  Le  nerf  opti- 
que ,  ainfï  que  tous  les  autres  nerfs, 
peut  avec  le  temps  devenir  calleux  * 
£k  par-là  être  moins  propre  à  l'ufage 
auquel  il  "eft  deftiné,  ce  qui  arrive 
chez  les  vieillards.  Enfin  l'héméralopie^ 


*  Je  ne  diftîngue  pas  la  plupart  des  mala- 
dies de  la  rétine ,  de  celle  du  nerf  opti- 
que ,  quant  aux  effets  qu'elles  proiuifento, 
Âinfi  ,  que  la  rétine  foit  paralyfée  feule  , 
ou  que  cette  paralyfie  dépende  de  celle 
du  nerf  optique  ,  l'aveuglement  en  eft  tou- 
jours la  fuite.  Dans  le  cas  d^  Théméralopie , 
le  vice  peut  être  dans  le  nerf  comme  dans 
la  rétine, 
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igui  doit  erre  regardée  comfiae  une 
difpoflfion  à  la.  goutre  fereine  ,  peut 
être  produire  par  les  mêmes  caufes. 

L'héméralopie  qui  dépend  de  la  vieil- 
leiîe,  efl  incurable  ;  elle  efl quelquefois 
difficile  à  guérir  ,  fi  elle  efl  ancienne  ; 
fon  pronoflic  peut  encore  fe  tirer  des 
caufes  dont  elle  n'efl  que  l'effet. 

La  méthode  curative  doit  dépendre 
de  ces  caufes;  mais  comme  elles  font 
nombreuses ,  il  efl  au fîi  un  grand  nom- 
bre d'indications  particulières  qui  de- 
vroienr  être  appliquées  aux  indications 
de  chaque  caufe  ;  cependant ,  comme 
plufieurs  des  iymptomes  de  l'héméra- 
lopie dépendent  plus  généralement 
d'une  lymphe  groffiere  qui  embarrafTe 
le  riffu  de  la  rétine  ,  ou  d'une  férofité 
qui  l'abreuve  &  la  relâche  ,  je  me 
contenterai  de  rapporter  le  traitement 
qui  convient  dans  ces  cas. 

Ce  qui  peut  donner  ces  qualités 
nuifibles  à  la  lymphe ,  font  un  air 
chaud  &  humide  ,  chaud  &  fec  ,  froid 
6c  humide ,  les  aliments  épais ,  gluans , 
vifqueux  ,  les  boiffons  échauffantes , 
le  grand  ufage  des  boiffons  aqueufes 
ou  des  boiffons  trop  froides ,  le  fom- 
meil  trop  long,  le  défaut  d'exercice, 
les  évacuations  fauguines  ou  pitui- 
teufes  fuuprimécs,  celle  de  la  tranf- 
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$>iration.  Les  parlions  de  Tame ,  comme 
le  chagrin,  la  triïleiTe,  la  mélancolie,, 
les  levains  acides ,  comme  ceux  de  la 
vérole,  du  fcorbut ,  du  cancer,  des 
écrouelles,  tout  ce  qui  peut  en  générai 
épaiffir  la  lymphe  ou  la  faire  dégénérer  * 
joint  aux  difpofitions  particulières  de 
la  récine  ,  font  les  eau  (es  éloignées  les 
$>lus  communes  de  Théméraiopie  *. 

Quand  riiéméralopie  furvient  dans 
im  tempérament  fanguin  ,  dans  la: 
fleur  de  l'âge ,  «5c  après  dea  évacua- 
tions iupprimées ,  comme  les  règles  r 
les  hémorr  hordes  ou  les  faignées  ha- 
bituelles ,  il  faut  commencer  le  trake- 
me-nr  par  faigner  une  ou  deux  rcis^. 
félon  les  forces ,  ou  débarraffer  enfuit©: 


*  On  doit  être  bien  éloigné  d'en  croire  fc 
à  ce  que  l'on  dit  dans  Les  Tranfaclions. 
Phylofophiques  fur  la  caule  de  cette  ma- 
ladie. L'Auteur  l'attribue  à  une  difpofr.ioa 
qu'il  fuppofe  dans  les  humeurs  de  l'œil  > 
à  s'éclaircir  ou  à  fe  troubler ,  félon  que 
les  vapeurs  de  l'atmofphere  font  raréfiées 
par  l'action,  du  foleil ,  ou  condenfées  par 
la  fraîcheur  du  foir.  Il  penfe  que  comme 
les  urines  s'éclairciilent  ou  fe  troublent , 
fuivant  le  degré  de  chaud  ou  de  froid ,  il 
doit  en  être  de  même  des  humeurs,  d& 
"VoeiL 
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î'eftomac  par  quelques  grains  d'émé- 
tique  en  lavage ,  félon  l'exigence  dii 
cas  ;  on  doit  pratiquer  une  faignée  de 
pied  le  lendemain  du  vomitif,  &  lui 
faire  fuccéder  les  purgatifs  apéritifs  ; 
les  lavements  qui  doivent  préparer  les 
premières  voies  &  déterminer  les  hu- 
meurs de  ces  côtés- là ,  feront  compôfes 
de  deux  onces  de  lénitif,  &  de  deux 
onces  de  vin  émétique  double. 

La  ptifanne  dont  le  malade  fera  fon 
unique  boifïbn ,  fera  faite  de  bois  de 
genévrier  &  de  faffafras. 

Les  remèdes  plus  particuliers  fonc 
ceux  qui  rendent  les  humeurs  plus 
fluides,  tels  que  les  mercuriaux  ,  les 
cloportes  >  les  fudoiifiques  en  apoze- 
mes  j  les  bouillons  fondants ,  les  eaux 
minérales  ferrugineufes  acidulés  ;  on 
pourra  faire  prendre  les  eaux  de  ba- 
laruc ,  celles  de  bagnieres ,  à  la  dofe 
de  deux  pintes  par  jour,  &  on  aura 
foin  de  les  aiguiferde  trois  jours  l'un 
avec  une  demi-once  de  fel  de  feignette 
par  pinte. 

L'héméralopie  dans  un  tempéra- 
ment pituiteux. ,  cacochime  ,  n'exige 
point  que  Ton  fafTe  des  faignées  fi 
copieufes.  Il  fuffit  fou  vent  de  faire 
prendre  au  malade  quelques  grains 
d'émétique  en  lavage  7  quelques  lavs- 

M  v 
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ments  compofés  d'une  once  de  dia= 
phcenix ,  de  deux  onces  de  vin  émé- 
îique  trouble,  &  de  trois  gros  de 
cryfîal  minéral.  La  pri Canne  fera  une 
infufion  de  bourgeons  de  fapin  de 
Ruiïîe.  On  multiplie  le  nombre  des 
purgations  félon  le  befoin ,  <3c  on  or- 
donne la  décoction  fui  van  te  pour  ea 
prendre  un  verre  toutes  les  quatre 
heures.  Prenez  racine  de  patience  fau- 
vage  9  deux  onces  ;  de  bois  de  gayac, 
de  fafTafras ,  de  racine  d'impératoire  f 
de  chaque  une  demi-once  >  des  rieurs 
de  mélilot ,  de  camomille,  une  pincée  ; 
des  feuilles  de  marjolaine  ,  une  demi- 
poignée:  on  fait  bouillir  &  infufer  le 
tout  ,  &  on  s'en  fert  9  comme  je  l'ai 
dit..  ;     ~l--\ 

Si  la  maladie  refile  à  ces  premiers 
iecours ,  on  fait  prendre  les  eaux  ther- 
males ,  on  applique  les  véficatoires, 
on  pratique   des  fêtons  9  des  cautères, 

On  peut  encore  avoir  recours  a  l'o- 
piat  luivant  :  conferve  d'écorce  d'o- 
range ,  une  once  &  demie  ;  poudre  de 
falfepareille,  de  faiTafras  y  de  chaque 
une  demi- once  ;  efprit  volatil  de  corne 
de  cerf ,  deux  gros  ;  œtiops  minéral, 
demi-once  ;  poudre  de  cloportes ,  de 
vipère ,  demi-once  de  chaque  ;  gomme 
ammoniac,  crois  gros;  ii  faut  mêler 
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îe  tout  avec  fuffifanue  quantité  defirop 
d'œillet  pour  en  faire  un  opiat  donc 
le  malade  en  prendra  un  gros  le  matin , 
6c  autant  fur  les  cinq  heures  du  foir , 
en  buvant  par-deffus  un  verre  de  ces 
eaux. 

On  lit  dans  le  Mercure  de  France  * 
un  mémoire  de  Mr.  Fournier  ,  Mé- 
decin de  l'Hôtel-Dieu  de  Montpellier , 
dans  lequel  il  rapporte  des  guénfons 
de  plufieurs  héméralopes  :  ils  furent 
d'abord  trois;  ils  étoient  foldats  du 
Régiment  de  Briqueville.  Après  un 
examen  férieux  de  la  maladie  6c  de 
la  caufe  qui  la  produifoit,  Mr.  Four- 
nier fit  faigner  du  bras  ces  trois  ma- 
lades ;  il  leur  fit  donner  l'émétique  6c 
appliquer  les  véficatoires  derrière  les 
oreilles.  a  Je.  trouvai  ,  dit- il,  à  la 
y>  vifite  du  matin,  ces  foldats  beau- 
55  coup  mieux  à  tous  égards.  Ils  rrfaf- 
v  furerent  qu'ils  commençaient  à  voir 
55  les  objets,  ce  qui  ne  leur  étoit  point 
v  arrivé  depuis  leur  maladie.  L'émé- 
v  tique  avoit  très-bien  réufîi ,  6c  les 
v  véficatoires  avoient  fait  couler  une 
55  quantité  furprenante  de  férofité. 

»  Opendant  la  tête  fe  trouvoit  en- 
y>  core  lourde  6c  ernbarraifée  ;  l'efto- 
-  '  ■"■  ■  1  ■  ■■      ■  1  h  j.- 

*  J75^  Fev.pag.jtf'8. 
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y)  mac  étoit  moins  chargé  ,  mais  èh. 
55  y  fentoic  encore  un  poids ,  &  les 
yî  envies  de  vomir  n'étaient  point  en- 
yï  tiérement  diiîîpées ,  quoiqu'elles  fuf-  C 
y,  fent  moins  fortes  &  moins  fréquentes^ 
^  les  indications  fe  trouvant  par-là  di- 
55  rigées  du  coté  du  dégagement  de 
y)  la  tête  &  de  l'eiïomac.  J'inilflois 
55  fur  les  premiers  moyens  qui  a  voient 
■n  été  employés  avec  tant  de  fuccès ,, 
5-»  &  je  revins  à  une  faignée  au  pied 
y>  ôc  à  Témétique  ,  faiiant  foutenir 
51  conftamment  le  véficatoire  aux  deux 
yi-  oreilles. 

y)  Cette  dernière  tentative  emporta  les 
n  autres  accidents  ,  <3c  le  refte  des  em- 
y>  barras  qu'il  pouvoit  y  avoir  dans  la 
yî  tête  ;  ces  trois  foldats  me  protefte- 
55  rent  qu'ils  voyoient  auûT  parfaite- 
59  ment  qu'ils  euffent  jamais  vu  de  leur 
55  vie.  Gn  abandonna  alors  les  véfica- 
55  toires ,  ôc  ils  partirent  quelques  jours 
55  après  très-bien  portants  pour  fe  rendre 
55  à  leur  quartier.  A  peine  furent  ils 
55  arrivés,  qu'ils  publièrent  leur  gué— 
55  rifon,  ce  qui  engagea  d'autres  Hé- 
55  méralopes  à  le  rendre  dans  notre 
55  Hôpital,  il  en  vint  tout-à-coup  huit 
55  dans  le  même  état  que  les  premiers,:. 
»  &  qui  ne  pou  voient  faire  aueun  iex° 
m.  vice  j? .. 
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Mr.  Fournier  employa  pour  ceux-ci 
la  même  méthode,  &  il  eut  le  même 
fuccès.  Depuis  ce  temps  les  Héméra- 
îopes  fe  font  fuccédés  à  l'Hôpital  de 
Montpellier  ,  où  ils  ont  été  traités  <3c 
guéris  de  la  même  manière. 

Mr.  Fournier  n'eut  une  conduite  (1 
uniforme  y  que  parce  qu'il  crut  que  la 
caufe  étoit  la  même  dans  ces  hémé- 
ralopes,  &  qu'il  la  faifoit  confifter 
dans  une  lymphe  épaiffie  de  la  rétine, 
provenant  d'une  tranfpiration  fuppri- 
mée  parles  grands  froids,  les  neiges, 
les  vents  &  les  brouillards. 

Outre  les  remèdes  internes ,  il  en  efi 
d'externes  propres  à  rendre  la  fluidité 
aux  humeurs  ;  tels  font  les  fondants  ôc 
les  réfolutifs,  comme  les  eaux  de  fe- 
nouil, d'eufraife,  de  cumin,  de  che- 
lidoine  ,  fous  la  forme  de  collyres ,  de" 
fomentations.  , 

Quand  on  croit  qu'il  convient  de1 
donner  de  l'activité  k  la  rétine  affai- 
blie ,  il  faut  que  les  collyres  foienc 
fpiritueux,  aromatiques  :  la  fumée d'in- 
fufion  de  café,  de  fauge  de  Provence 
dirigée  contre  l'œil  ,  peut  réhauffer 
l'aclivicé  de  cet  organe  :  j'ai  confeillé 
quelquefois  de  baigner  l'œil  dans  l'eau* 
de  baiaruc, 

M  6 
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Taylor ,  cet  Oeuîifte  trop  connu  : 
&  qui  n'a  jamais  été  jaloux  que  de 
procurer  des  guéri  Tons  promptes  & 
apparentes",  fe  contentoit  de  donner  à 
la  rétine  une  a&ivité  paffagere  :  il 
paîToit  à  plu  (leurs  reprifes  une  lime 
d'or  très-douce  fur  îa  cornée  tranfpa- 
reme  ;  l'irritation  étoit  générale  ,  6c  fe 
communiquoit  à  l'organe  immédiat  de 
la  vue;  celui-ci  ébranlé  en  devenok 
plus  feniibie  pour  le  moment. 

Il  ajoutoit  à  cette  petite  manœuvre 
rout  ce  que  la  charlatanerie  &  la  rufe 
ont  de  plus  rafiné  pour  duper  sûrement 
ceux  que  fa  réputation  faiioit  tomber 
dans  fes  mains.  Immédiatement  après 
qu'il  avoit  paffé  fa  lime  ,  ce  qu'il  don- 
noit  pour  l'opération  la  plus  délicate, 
&  pour  laquelle  il  prenoit  fort  peu 
de  témoins  ,  il  préfentoit  quelqu'objet 
à  la  perfonne opérée;  celle  civoyoit  ea 
effet  mieux  à  cette  époque  ;  il  chantoic 
vidoire  ^  il  crioît  au  miracle  ;  il  bou- 
choit  l'œil  avec  grande  recommanda- 
tion de  ne  le  point  découvrir  qu'au 
bout  de  cinq  à  fix  jours ,  &  il  partoic 
le  quatrième  >  après  avoir  mis  à  contri- 
bution les  victimes  de  fa  mauyaifefoi. 
Cet  homme  rufé  avoit  pour  chaque 
lïïaladie  des  yeux  des  opérations  par- 
ticulières qui  étaient  toujours  fondées 
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fur  fon  principe  ;  il  ne  vouloit  que  pro- 
curer des  guériions  apparentes. 

Il  n'oublioit  aucune  des  re(Tources 
que  les  gens  de  fa  forte  emploient  pour 
s'accréditer  &  fe  faire  connoître  :  elles 
ibnt  toutes  fondées  fur  la  facilité  du 
public,  à  croire  ce  qu'on  lui  débite; 
il  ne  fauroit  faire  réflexion  que  ces  gens 
qui  fe  chargent  de  faire  leur  éloge ,  fe 
gardent  bien  de  mettre  en  parallèle 
leur  impéritie,  dont  ils  ne  manquenc 
pas  devoir  bien  des  preuves  en  main , 
avec  ce  qu'ils  difenr.  d'avantageux  de 
leur  dextérité  prétendue;  Taylor  faifoic 
courir  des  billets  où  il  annonçoit  fes 
talents. 

Je  donne  une  de  fes  annonces  :  cha- 
que Oculifle  a  la  ilenne  ;  elles  ne  dif- 
férent que  du  plus  au  moins. 

Epiîaphe  dejlinèe  à  être  mifefur  le  tom- 
beau du  Chevalier  de  Taylor  ;  lorj<que  $ 
par  une  cruauté  fatale  à  toute  la  terre  y 
la  Parque  aura  tranché  le  fil  de  fes  jours. 

a  Près  de  cette  place  que  les  Payants 
arro feront  de  leurs  larmes  ,  repoient 
en  paix  les  cendres  d'un  homme,  le 
phénomène  de  fon  fiecle  par  d'excel- 
lence de  fes  talents ,  par  fon  habileté 
fupérieure  dans  un  art  le  plus  utile 
au  genre  humain.  Son  intelligence 
éclairoit  les  ténèbres  ;  dans  fes  opéra- 
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fions ,  fa  main  légère  perçoit  dans  les 
iecrets  les  plus  incimes ,  <3c  fembloit 
être  conduite  par  le  génie  même  qui 
préfide  à  l'économie  naturelle.  Ceux 
qui  doutoient  le  plus  de  fon  adreiïe  , 
devenoient  fes  admirateurs ,  en  deve- 
nant les  témoins  de  fes  travaux. 

Ce  neû  point  fur  de  vaines  paroles 
que  fa  gloire  efl  fondée  ;  elle  efl  cons- 
tatée par  une  longu  e  fuite  d'expérience^ 
par  des  découvertes  curieufes ,  déve- 
loppées dans  un  grand  nombre  de  livres 
écrits  en  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope.'Enfin ,  par  fes  élevés  qui,  dif- 
perfés  dans  toutes  les  régions  de  la 
terre,  publient  par-tout  fes  talents^ 
juftifient  par  leur  habileté,  celle  de 
leur  excellent  maître ,  &  feront  palier 
Ion  nom  jufqu'à  la  poflérité  la  plus 
feculée. 

O  vous  qu'il  a  tiré  des  ténèbres  <>. 
dans  lefquelles,femblables  à  des  morts 9 
au  milieu  des  vivants  ,  vous  gémifîîez 
fans  cefTe  d'avoir  perdu  la  lumière  p 
le  fouverain  avantage  de  l'humanité! 
O  vous ,  dis- je ,  à  qui  il  a  donné  pour 
ainfi  dire  une  nouvelle  vie,  publiez 
par-tout  fes  louanges ,  <5c  faites'  ientir 
au  monde  de  quelle  douleur  il  doit 
être  pénétré  par  la  perte  de  cet  homm§ 
fi  ÀméreHant  à  l'humanité,- 
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Qui  fut  jamais  plus  digne  d'être 
regretté  ?  Au  favoir  qui  le  rendoit 
utile  ,  il  joignoit  les  grâces  <5c  l'amé- 
nité qui  le  rendoit  aimable  dans  les 
fociétés  les  plus  diflinguées  ;  iliblime 
dans  les  fujets  férieux ,  léger  dans  les 
fu jets  badins  ;  il  enchantoic  toujours  y 
toujours  il  charmoit  par  les  grâces 
dont  toutes  les  paroles  écoient  accom- 
pagnées. Il  poflédoit  un  fond  d'élo- 
quence qui  imprimoit  à  lés  difeours 
v  le  iceau  de  la  perfuafion.  Il  connoifToic 
&  parloir  avec  facilité  la  langue  Latine  y 
l'Italienne, la  Françoife,  l'Eipagnole  9, 
la  Portuga iié ,  l'Allemande  &  plu fieurs 
autres.  Il  faififlbit  avec  tant  de  juifeiTe 
le  génie  Sz  le  flyle  des  différents  peu- 
ples dont  il  parloit  les  langues ,  qu'on 
eût  dit  qu'il  étoit  le  premier  citoyen; 
de  tous  les  pays. 

Les  penfées  les  plus  brillantes  ve* 
noient  en  foule  s'offrir  à  fon  imagina- 
tion ;  les  mots  les  plus  choifis  fe  pla* 
çoientavec  ordre  dans  fes  phrafes  ;  tour 
y  étoit  guidé  par  un  jugement  juilea 
animé  par  le  feu  du  génie ,  &  affaif- 
fonné  par  le  fel  d'une  plaifanterie  fine 
&  délicate.  Quelque  fujet  qu'il  entre- 
prit ,  il  étoit  toujours"  sûr  des  applau- 
diifements  ;  la  Phylofophie  fe  dépouiî- 
loit  pour  lui  de  fes  épines,  tant  étok 
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grande   la  clarté  de  fes  arguments;^ 

Ovide  lui-même,  ce  Poëte  habile/ 
cet  amant  ingénieux,aurok  écouté  avec 
plaifir  notre  héros  difcourir  fur  Tare 
de  connoître  les  cœurs ,  de  les  enflam- 
mer &  de  les  fixer. 

Il  a  voyagé  plus  qu'aucun  homme 
du  monde,  mais  perfonne  n'a  profité 
plus  que  lui  de  fes  voyages  ;  il  avok 
recueilli  des  richefïes  immenfes  pour 
fournir  à  des  converfations  longues 
&  fuivies.  Toujours  varié,  toujours 
nouveau  ,  fon  commerce  étoit  une 
école  fa  vante  ,  où  chacun  avok  la 
liberté  de  s'inftruire. 

Une  curiofité  vague  &  inutile  ne 
fut  point  le  monfde  fes  voyages;  il 
n'avoit  d'autre  defir  que  d'acquérir 
dans  fon  talent  le  degré  de  perfection 
auquel  il  étoit  parvenu.  II  a  parcouru 
les  trois  Royaumes  fournis  à  fon  Roi  ; 
l'Angleterre,  l'Ecoffe  &  l'Irlande.  Ses 
recherches  fe  font  étendues  dans  la 
Turquie ,  la  RurTie ,  la  Suéde ,  le  Dan- 
nemarck,  la  France  >  l'Efpagne/  le 
Portugal  ,  l'Italie  ,  l'Allemagne  ,  la 
Hollande,  la  Suiffe,  Les  Cours  &  les 
Capitales  ont  toujours  été  le  premier 
objet  de  fes  foins  :  il  fera  même  diffi- 
cile de  trouver  aucune  ville  en  Europe, 
de  la  moindre  confidération  où  il  n'ait 
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point  été  dans  le  cours  de  Tes  voyages, 

La  poilérité  faura  qu'il  a  eu"  l'hon- 
neur de  prononcer  des  difcours  en 
public  devant  deux  Souverains  Pon- 
tifes,  trois  Empereurs,  devant  toutes 
les  têtes  couronnées  <3c  les  Princes  Sou- 
verains de  l'Europe  entière.  Les  Uni- 
versités ,  les  Sociétés  des  Savants  fe 
font  fait  une  gloire  de  l'afTocier  dans 
leur  corps  illuftre  ;  les  Princes  lui  ont 
donné  à  l'envi  des  marques  de  leur 
bienveillance,  en  le  décorant  de  titres 
flateurs  ,  &  le  comblant  de  magnifi- 
ques préfents,  pour  annoncer  à  toute 
la  terre  la  haute  idée  qu'ils  avoienc 
conçue  de  fon  mérite  &  de  fon  habileté. 

Admis  aux  converiations  des  Prin- 
ces ,  à  leur  table  même  ,  en  fociété 
avec  les  Miniftres  de  toutes  les  Puif- 
fances  d'une  partie  du  monde ,  il  a 
connu,  dans  le  centre  même  de  leur 
aclion,  ces  refîorts  fecrets  quiuniflent 
6c  délunifient  les  Rois  ;  ce  grand  arc 
de  la  politique,  ce  moteur  de  la  paix 
&  de  la  guerre,  que  l'on  ne  rompt 
prefque  jamais  fans  baigner  la  terre 
du  lang  des  mortels.  Notre  héros  a 
vu  nombre  de  fois  le  former  près  de 
lui  ces  terribles  tempêtes ,  dont  le  brust 
a  ébranlé  les  fondements  même  du 
monde. 
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|l  n'étoit  jaloux  de  la  gloire  des 
autres ,  que  pour  lui  donner  un  pou- 
veau  lu flre  ,  une  plus  vive  lumière, 
bien  loin  de  vouloir  les  éclipfer.  Le 
plus  bel  éloge  que  Ton  puiffe  lui  don- 
ner ,  c'eil  d'avoir  fait  celui  des  autres 
avec  plus  d'empreffement  que  le  fien. 
Il  a  recherché  avec  une  ardeur  fingu- 
liere  dans  tous  les  pays  où  il  s'eft 
trouvé,  les  favants  célèbres  ;  &  le 
comble  de  fa  joieétoit  de  mériter  leur 
amitié. 

Ennemi  des  plaifirs  fougueux  &  de 
toutes  les  palfions  auxquelles  Tarne  fe 
livre  toujours  aux  dépens  du  corps, 
il  a  fu,  par  la  tempérance ,  conferver 
la  fanté ,  ce  dépôt  précieux  que  l'homme 
facrifie  fou  vent  à  des  goûts  exceffifs , 
que  fon  caprice  a  divinilé.  AuiTi  a-t-il 
confervé  long-temps  cette  fraîcheur  > 
cet  air  de  jeunefle  ,  qui  ne  connoît  de 
bornes  que  celles  que  la  nature  prefcrit 
aux  mortels.  Toujours  agile,  toujours 
livré  aux  exercices  du  corps ,  qui  fone 
avec  la  fobriété  le  fécond  foutien  de 
la  vie ,  *il  a  rempli  avec  joie  toute 
l'étendue  de  fa  courfe. 

Qui  pourra  donc  modérer  fes  regrets , 
en  voyant  tant  de  vertus ,  tant  de  talents 
enfevelis  dans  les  ténèbres  de  la  mort? 
Paflant,  que  ce  portrait  vous  touche 
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jufqu'au  fond  du  cœur  ,  mais  qu'il 
vous  touche  auffî  pour  vous-mêmes 
&  en  donnant  des  pleurs  à  celui  que 
tout  l'Univers  regrette  ,  fouvenez- 
vous  que  vous  n'êtes  que  poudre  & 
morrels  comme  lui.  y> 

Tel  ell  le  ton  modefte  que  prend 
Taylor  pour  faire  lui-même  ;on  pané- 
gyrique ;  ne  doit- on  pas  bien  l'en  croire 
fur  la  parole  ? 

On  peur  cependant  tirer  une  consé- 
quence de  l'effet  que  produifbic  l'uiage 
de  la  lime  de  cet  Oc-u  lifte  ;  elle  ne 
manquoit  guère  de  réveiller  l'action 
de  la  rétine;  on  peut  en  conclure  que 
les  remèdes  actifs  ,  continués  long- 
temps fous  la  forme  de  collyre  ,  doi- 
vent ,  en  agi  (Tant  d'abord  fur  les  parties 
externes  de  l'œil ,  communiquer  leur 
effet  jufqu'à  cette  membrane,  quoique 
un  peu  éloignée. 

§.  III.  Il  arrive  quelquefois  que  la 
rétine  n'eft  pas  affe&ée  dans  toute  fon 
étendue,  qu'elle  ne  Teft  que  dans  un 
ou  plusieurs  de  les  points  ;  ce  qui  pro- 
duit des  taches  qui  fembient  devoir 
être  rapportées  à  l'objet  que  Ton  re- 
garde :  ces  taches ,  que  Me.  Jean  nomme 
imaginations,,  repréientent  des  ombres 
comme  des  pattes  d?araignée,de  flocons» 
de  lame ,  des  aîies  de  mouche  »  &c 
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La  cataradle  oui  fe  forme ,  donne  les 
mêmes  (ymptomes  :  il  efl  efl'entiel  de  les 
distinguer  des  premiers  Lorsqu'ils  an- 
noncent une  cataraâe  commençante, 
ils  augmentent  prefque  toujours  écafifez 
conflammenr  pour  être  fuivi  ôt  ou  tard 
d'une  diminution  très-  fenfîbie  de  la 
vue,  &  d'un  nbfcurciflement  vifible 
dans  la  fubïîance  du  cfyitallin. 

Quand  ces  taches  font  produites  par 
quelques  yices  de  la  rétine  /elles  varient 
en  forme,  en  confiflance,  elles  paroif- 
fent  &  difparoifîent  alternativement 
avec  des  intervalles  fouvent -très- longs. 
Les  milieux  tels  que  la  cornée ,  l'hu- 
meur aqueufe,  le  cryflallin  ôc  1  hu- 
meur vitrée,  con fervent  leur  netteté 
&  leur  tranfparence. 

Ces  fortes  de  taches  femblent  vol- 
tiger ,  quoique  nous  les  fartions  dé- 
pendre d'un  ou  plufieurs  points  fixes 
de  la  rétine  ;  voici  la  raifon  de  ce  phé- 
nomène. 

Si  nous  fuppofons  un  point  de  la 
rétine  affedée,  nous  rapporterons  une 
tache  noire  à  la  partie  de  l'objet  re- 
gardée ,  qui  doit  être  peint  fur  cette 
pâme  înlenfible  ;  l'envie  d'examiner 
la  tache  noire  nous  fera  infenfiblement 
tourner  l'œil  ;  &  par  là -même,  le 
point  affecté,  l'apparence  de  cette  tache 


i. 
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ra  donc  traafportée  ,  6c  donnera  la 
même  ienfation  qu'un  corp.  opaque» 
auroit  occafîonné  par  (es  mouvements. 
Cette  fenfation  eil  oocafîonriée  par  |e 
mouvement  du  point  infenfible,  quoi- 
qu'il foit  très-fixe,  relativement  aux 
autres  parties  de  la  rétine;  oncherche- 
roit  inutilement  à  regarder  ces  taches  , 
en  tournant  l'œil  du  côréoù  elles  font 
repré  (entées.  C'elt.  la  vacillation  de  'axe 
optique  qui  nous  fait  attribuer  des  mou- 
vements à  ces  taches,  tandis  que  c'en; 
nous-mêmes  qui  mouvons  leurs  eau  Tes 
dans  le  fond  de  l'œil  fans  y  faire  atten- 
tion. D'après  ces  principes ,  il  n'en: 
point  difficile  d'expliquer  pourquoi 
cette  femme, dont  j'ai  rapporté  l'hif- 
toire r. voyoit  les  gens  fans  tête,  fans 
bras;  pourquoi  encore,  lor  (qu'elle  vou- 
ioit  voir  ces  mots  :  je  fuis  aveugle  ,  & 
que  fa  vue  portoit  fur  le  mot  fuis  elle 
ne  voyoit  que  je  aveugle. 

Les  caufes  éloignées  du  vice  de  la 
rétine  qui  donne  naiflance  à  ces  ima- 
ginations, font  toutes  celles  qui  peu- 
vent abolir  ou  diminuer  l'énergie  5c 
l'action  de  la  rétine  dans  quelques-unes 
de  fes  fibres  médullaires,  nerveufes  ; 
nous  les  rapporterons  à  celles  de  la 
goutte  fereine  &  de  l'héméralopie,  <5c 
particulièrement  à  de  petits  anévrifmes 
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©u~à-  quelques  varices.  S'il  y  a  donc 
dans  le  fond  de  l'œil  des  vaiffeaux 
fanguins  ou  lymphatiques  tuméfiés  qui 
couvrent  quelques  points  de  la  rétine, 
tous  les  rayons  qui  y  tomberont  feront 
invifibles,  &  il  en  réfultera  une  tache 
noire. 

Le  pronoftic  de  cette  indifpofi- 
tîon  dépend  de  la  caufe  qui  Ta  pro- 
duite, dépend  de  fon  ancienneté,  de 
Fétendue  de  la  tache ,  ck  du  lieu  qu'elle 
occupe  dans  l'œil.  - 

Pour  mettre  en  état  le  malade  de  dire 
au  julle  de  quelle  étendue  efl  la  tache 
noire,  il  faut  placer  devant  fon  œil 
quelque  objet  à  la  diflance  convenable  ; 
alors  on  fait  fixer  fa  vue  fur  un  feul  de 
ces  points  ;  par  ce  moyen  il  fera  facile 
de  connoitre  de  quelle  étendue  eil  la 
tache,  &  quelle  eil  la  partie  de  la  rétine 
qui  eh:  affectée. 

Plus  la  tache  efl  dans  les  parties  la- 
térales de  l'œil ,  moins  il  y  a  de  danger  ; 
mais  fi  elle  fe  trouve  au  fond  de  l'œil, 
c'efl-à  dire,  furie  même  axe  de  l'objet 
que  l'on  fixe,  il  y  a  plus  à  craindre 
pour  la  perte  de  la  vue. 

La  cure  de  cette  indifpofitionabeau- 
coup  de  rapport  avec  celle  que  j'aipro- 
pofé  pour  la  goutte  fereine  &  pour 
l'héméralopie  ;  on  peut  même  dire  que 
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c'eft  une  goutte  fereme  ou  une  hémé- 
ralopie  partiale ,  félon  que  la  tache  efl 
plus  ou  moins  obfcure. 

Si  le  mal  efl  récent,  &  que  Ton 
foupçonne  qu'il  dépende  d'une  excef- 
five  dilatation  des  vaiffeaux  fanguins 
ou  lymphatiques,  on  viendra  à  bouc 
de  le  guérir ,  en  ramenant  les  vaiffeaux 
à  leur  état  naturel.  On  remplit  cecte 
indication  en  deux  manières,  en  dimi- 
nuant la  force  du  liquide  qui  les  dif- 
tend,  &  en  rendant  aux  vai fléaux  leur 
reffort  &  leur  ton  ;  ainfl  les  faignées 
abondantes ,  les  bains  de  pi>id,  il  les 
vaiffeaux  fanguins  font  engorgés,  fe- 
ront indiqué?. 

On  peut  effayer  de  donner  du  ton 
aux  vaiffeaux  par  l'application  de  l'eau 
fraîche.  Mr.  Boerhaave  dit  s'être  guéri 
d'une  tache  qui  lui  étoit  furvenue  * 
allant  un  jour  à  cheval,  par  un  foleïl 
brûlant  6c  dans  des  lieux  fablonneux. 
Mais ,  fi  après  l'ufage  de  l'eau  fraîche  , 
la  '  tache  ne  difparoîc  point ,  on  doit  en 
conclure  que  la  cauie  confifte  dans  un 
liquide  ohflruant  arrêté  dans  les  vaif- 
feaux lymphatiques ,  il  convient  d'em- 
ployer les  purgatifs  mercuriaux ,  de  les 
répéter  fouvent  &  de  fjpprimer  les. 
/àignées. 


ô  8  8  D^  maladies 

Si  tous  ces  remèdes  étoient  infruc- 
tueux ,  on  feroit  en  droit  de  craindre 
pour  la  perte  de  la  vue.  On  auroit  re- 
cours aux  larges  véficaroires  de  can- 
tharides;  on  connoit  le  double  effet 
qu'ils  produifent;  iteattirem  l'humeur 
en  dehors  ^  tandis  que  la  partie  qui  en 
entre  dans  le  iang ,  réfout  la  lymphe. 

Les  Femmes  du  pays ,  dit  Borrichius, 
*  emploient  dan>  le  cas  des  taches  noi- 
res voltigeantes ,  des  remèdes  qui  gué- 
riflent  quelquefois  ;  elles  font  brûler 
un  mouchoir  ufé  dont  elles  le  couvrent 
le  fein  fur  une  ferpette  **  :  quand  il  eft 
tout  brûlé  j  elles  trouvent  une  huile 
épaiiTe  :  elles  en  font  l'application  fur 
l'œil  malade. 

D'autres  femmes  grattent  l'écorce 
du  gingembre ,  &  en  frottent  une  pierre 
à  éguiier  les  raioirs ,  en  y  mêlant  un  peu 
d'eau  rofe,  julqu'à  ce  qu'il  en  tombe 
une  matière  épaifle.  Cefl  cette,  matière 


*  Ad.  Haff.  vol.  5  ,  obf.  6$  ,  pag.  i%6. 

**  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  mouchoir 
en  qui  les  femmes  paroifîent  mettre  beau- 
coup de  confiance  >  vaille  mieux  que  tout 
autre  1  nge. 

Il  en  eii  de  même  de  la  ferpette  :  une 
autre  pièce  de  fer  feroit  auffi  propre  à  la 
eompojkiQn  du  topiquee 

qu'elles 
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Qu'elles  appliquent  fur.  les  paupiè- 
res matin  <3c  (oir  .,  jufqu'à  ce  que 
ta  malade  fente  une  chaleur  dans  les 
yeux. 

On  pourroit  fîmplifier ces  remèdes, 
qui  dans  le  fond  peuvent  produire  de 
bons  effets.  Le  premier  contient  des 
particules  de  fer  que  le  feu  a  détaché, 
&  qui  font  capables  de  raffermir  les 
parties  fur  lefquelles  on  en  fait  l'ap- 
plication, &  l'huile  de  linge  brûlé  efi 
une  huile  acre  ,  pénétrante  ,  capable 
d'irriter  la  partie,  6c  d'en  rehauffer 
l'a&ion. 

On  trouve  la  même  analogie  dans 
le  remède  du  gingembre  ;  il  s'y  ren- 
contre une  partie  de  fer  que  le  rafoir 
ne  manque  jamais  de  lai  (Ter  fur  la 
pierre,  &  le  gingembre  efl  la  partie 
active  du  topique  qui  produit  le  même 
■effet  que  l'huile  de  linge.  . 

§.  IV.  Nous  venons  de  voir  que  la 
foibleffe  de  la  rétine  produit  des  ma- 
ladies particulières  ;  fa  trop  grande 
Yenfibilité  en  établit  quelqu'autres. 

La  rétine ,  comme  expenfion  ner- 
veufe,  eltfuicepnble  d'une  feniibilité 
fatiguante  qui  en  abolit  l'ufage  ou 
qui  le  rend  difficile.  Cette  indifpofmon 
efl  connue  fous  le  nom  de  nyélal  pie  : 
ceux  qui  en  fonc  affectés    ne  voient 
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pas  durant  le  jour  ;ils  voient  afTezbîeri 
à  la  tombée  de  la  nuit ,  &  pendant  la 
nuit  même ,  pourvu  cependant  qu'elle 
foit  claire. 

Cette  maladie  paroît  dépendre  de  ce 
que  les  fibres  de  la  rérine  font  trop 
tendues  ou  par  inflammation  *  ou  par 
fécherefle:  elle  peut  venir  de  l'habi- 
tude que  Ton  a  conrra&ée  de  ne  voi? 
les  objets  que  dans  l'obfcurité**. 


*  Le  Journal  d'Allemagne  ,  Dec.  ï  ,  an, 
s,  obf.  72,  pag.  19$  *  rapporte  Thiitoire 
d'un  Théologien  fameux ,  qui  par  amufe- 
lïient  accordoit  un  inftrument  de  mufîque. 
Une  corde  caffa  &  frappa  fon  œil  avec 
violence:  ce  Théologien,  après  cet  acci- 
dent ,  voyoit  les  objets  au  milieu  de  la 
nuit ,  au  point  qu'il  auroit  été  en  état  de 
lire.  S'étant  fait  apporter  de  la  lumière  par 
fon  domeftique,  il  ne  put  la  foutenir  Se 
ceflfa  de  voir.  Ce  fymptome  difparut  avec 
l'inflammation  -,  c'étoit  l'inflammation  qui 
avoit  rendu  la  rétine  affez  fenfible  pour  être 
ébranlée  par  les  foibles  images  de  la  liv» 
piiere  nocturne, 

**  Un  Gentilhomme  Anglois  acctifé  d*un 
grand  crime  ,  fut  conduit  dans  un  cachot 
obf  ur  &  très-profond ,  où  il  lui  c'toit  impof- 
îîble d'appercevoir  la  moindre  lumière:  au 
rapport  de  Boile ,  il  fut  renfermé  u  n  mois  fans 
y  rien  voir ,  mais  qu'enhn  il  apperçut  une 
foibîe  lumière  qui  augmenta  peu  à  peu, 
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L'état  phlogiflique  de  ïa  rétine  effc 
ïe  plus  ordinairement  occaflonné  par 
une  inflammation  de  la  conjonclive  ; 
aufli  eft-il  aflfez  ordinaire  de  rencontrer 
une  difficulté  d'appercevoir  le  jour 
<lans  ceux  qui  ont  des  abfcès ,  des  puf- 
cu  les,  des  ulcères  à  la  cornée,  parce  que 
dans  tous  ces  cas ,  ceile-ci  ne  manque 
guère  d'être  peu  ou  beaucoup  enflam- 
mée. La  phlogofe  de  la  rétine  peut  en^- 
coreêtre  reflet  des  violents  maux  de 
tête,  des  plaies  à  la  dure,  à  la  pie- 
niere,  &c. 

La  lécherelTe  des  fibres  de  la  rétine 
que  j'ai  regardée  comme  caufe  de  la 
ny&alopie ,  peut  avoir  lieu  à  la  fuite 
des  maladies  aiguës  ,  à  la  fuite  des 
veilles ,  des  travaux  pénibles ,  à  la 
fuite  de  l'ufage  immodéré  des  boiflbns 
ipiritueufes  .,  &c. 

La  nyctalopie  a  des  Agnes  aflfez  bien 
cara&érifés ,  outre  qu'elle  fe  mani- 
feue  fouvent  par  les  maladies  dont 
elle  dépend  ;  elle    en  a  qui  lui  font 


au  point  qu'il  diftinguoit  les  objets  quî 
ctoient  dans  fon  cachot.  Ayant  été  dans 
la  fuite  reconnu  innocent,  comme  il  mon- 
toit  l'échelle  pour  fortir  de  ce  lieu  obfcur , 
il  fut  ébloui  par  la  lumière  ordinaire. 

N2 
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propres  :  les  ny£blopes  ne  peuvent 
fupporter^une  lumière  ordinaire  ;  leurs 
paupières  font  prefque  fermées  ;  leur 
pupille  fe  contracte  conftamment. 

Lorfque  cette  indifpoficion  eft  caufée 
par  une  inflammation  des  méninges , 
ou  de  la  conjonctive  &  de  la  cornée, 
elïe^cefîe  en  même  temps  que  l'inflam- 
mation  de  ces  parties  cefTe.  Mais  fî 
cette  inflammation  eft  particulière  à 
la  rétine ,  ce  que  l'on  connoîtra  par  une 
douleur  lourde  au  fond  de  l'œil  &  par 
l'abience  des  fignesqui  doivent  annon- 
cer l'inflammation  des  parties  dont  je 
viens  de  parier ,  il  faut  combattre  parti- 
culièrement l'inflammation  de  cette 
membrane.  Les  faignéesplus  ou  moins 
répétées  de  bras ,  de  pied  ;  les  boif- 
fbns  abondantes  &  nîtrées  ;  les  demi 
bains  doivent  fuffire  pour  abattre  cette 
inflammation. 

Quand  la  ny&alopie  eft  l'effet  de  la 
féchereffe  de  la  rétine ,  qu'elle  eft  ha- 
bituelle j  elle  exige  des  foins  &  un 
régime  fur-tout.  Ce  régime  doit  être 
humectant  ;  il  faut  confeilier  au  malade 
de  refpirer  un  air  frais  de  humide  , 
des  boiflons  abondantes ,  des  aliments 
faumeftants  3  comme  la  foupe ,  les  lé- 
gumes ,  les  crèmes  de  riz ,  d'orge ,  les 
îietbes  potagères  ,   cuites   ou  crues  s 
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l'ufage  des  lavements,  des  bains  tiedes  4 
un  exercice  modéré  ;  il  doit  éviter  les 
liqueurs  fpiritueufes,  les  mets  échauf- 
fants ,  le  gibier  ,  &  tout  ce  qui  eft 
capable  de  porter  le  feu  dans  le  fang  „ 
&  de  le  foulever. 

Les  applications  fur  les  yeux  doi- 
vent être  émoliientes  6c  relâchantes  % 
les  collyres  peuvent  fe  faire  avec  les 
infufions  de  graine  de  lin  <5c  de  p(i- 
lium,  les  eaux  diililées  d'oignons  de 
lys;  on  y  ajoute  le  fafràn.  L'ufagef 
des  verres  colorés  foulage  ia  vue. 

Il  efl  des  vues  qui  font  naturelle- 
ment aflfez  foibles  pour  ne  pas  pouvoir 
foutenir  le  grand  jour:  Wafer  a  vu 
en  Amérique  des  peuples  blancs  qui  ne 
pouvoient  voir  que  la  nuit  à  caufâ 
de  la  trop  grande  délicateife  de  la 
rétine.  Quel  remède  pour  remédier 
aux  maux  qu'occafionne  une  conflitu- 
tion  naturellement  vicieufe  ?  Le  feul 
parti  qui  refle  à  prendre  efl  de  ne 
point  fatiguer  l'organe  ,  &  d'éloigner 
toute  lumière  capable  d'ébranler  trop 
fortement  la  rétine.  Quand  on  veut 
avoir  des  faucons  dont  la  vue  fois 
perçante  ,  on  leur  bouche  les  yeux  ; 
c'efl  ainfî  que  Ton  s'y  prend  pour  ceux 
qui  doivent  fervir  à  la  chafle  du  Roi, 
Il  efl  évident  que  plus  on  fait  uiàge 
N  l 
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de  fa  vue ,  plus  on  s'en  prive.  Les- 
voyageurs  du  nord  onr  la  vue  fi  fort 
incommodée  par  l'afpecl:  des  plaines 
couvertes  de  neige,  qu'ils  font  obligés, 
de  fe  couvrir  d'un  voile ,  s'ils  ne  veu- 
lent pas  la  perdre  entièrement. 

On  apperçoit ,  par  ce  que  je  vien$ 
dédire  ,  tout  le  mal  que  les  nourrices 
font  à  la  vue  des  enfants  qui  leur  font 
confiés ,  îorfqu'elles  les  expofent,  com- 
me elles  ont  coutume  de  le  faire  j  de- 
vant des  fenêtres  à  un  grand  jour.  Les 
vues  ruinées  dont  on  fe  plaint  quel- 
quefois dans  le  monde ,  datent  d'aufîî 
loin  ;  6c  fi  Ton  remontoir  jufqu'au 
principe  ,  on  le  trouveront  dans  l'in- 
nocente, mais  pernieieufe  habitude-  dé- 
cès nourrices. 

§.  V.  Si  jufqu'à  préfent  j'ai  pu  don» 
lier  la  raifondes  phénomènes  que  four- 
siiTent  la  goutte  fereine ,  la  méralopie  «* 
la  ny&alopie  &  la  trop  grande  fenfi- 
bilité  de  la  rétine,  c'eft  ici  le  temps 
d'avouer  que  j'entreprendrois  diffici- 
lement d'expliquer  ceux  que  donne  lat 
rétine  éréthifée  par  ceque  l'on  nomma 
affez  communément  vapeurs. 

Ces  phénomènes  font  fi  multipliés  > 
les  faces  fous  lefquelles  ils  fe  préfen- 
tent ,  font  (i  variées  9  qu'il  feroit  im- 
poiEble .  de  les  décrire  cous,  avec  quel- 
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ques  détails.  Tantôt  ce  font  des  points 
étincellants  qui  brillent,  indépendam- 
ment d'aucune  lumière ,  &  dans  U 
plus  profonde  nuit.  Ces  points  cou- 
ronnent ou  environnent  un  objet ,  ou 
font  répandus  fur  toute  l'étendue  de 
fa  furface,  tamôt  ce  font  des  pyra- 
mides lumineufes  qui  s'élèvent  peu  à 
peu  jufqu'à  perte  de  vue,  &  qui  dif- 
paroiffent  aufîi-rôt  ;  quelquefois  ce 
font  des  ondulations  fatiguantes  qui 
repréfentent  les  objets  dans  un  mou- 
vement perpétuel  ;  fouvent  des  figuras 
dont  les  variations  dans  la  forme  font 
infinies,  paroiifent  fous  différentes  cou- 
leurs. Ici  ce  font  des  yeux  qui  ne  peu- 
vent fupporter  la  plus  ibible  lumière  i 
là  ils  perdent  leur  axe,  6c  les  objets 
paroiifent  doubles  &  confus. 

On  lit  dans  la  Traduction  du  Traité 
des  Vapeurs  de  Mr.  Whytt,  que  la. 
diminution  ou  i'arfoibUffement  de  la 
vue  ,  dépend  fyinpathiquement  de 
quelques  dérangements  de  l'e-ftomac. 
On  y  voit  qu'une  Dame  fort  lu  jette 
aux  aigreurs  &  aux  rapports  aigres  y 
ne  voyait  aucun  objet  d'une  manière 
diilincte,  lors  ces  incommodités  étoienc 
coniidérables  ;  elle  croyoit  voir  une 
fumée  ou  brouillard  qui  fubfiiloit  au-. 
tant  que  les  aigreurs  duraient.  On  y 
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trouve  encore  l'hiitoire  d'un  maîaje^ 
dont  les  yeux ,  dans  le  temps  où  Ton  eflo- 
macfouffnnt  de  la  préfence  des  acides 
&  des  vents-,  devenoient  quelquefois  fi 
fènfibles,  qu'une  clarté  ordinaire  lui  oc- 
caïionnôit  non  feulement  des  étourdi f- 
fements ,  mais  encore  une  foibieffe  dans 
ia  vue  <3c  des  vOmiffements  bilieux. 

Tous  ces  phénomènes  qui  font- l'effet 
de  la  fympathie  j  font  mal  à  propos 
rapportés  à  la  rétine  qui  fembie  être 
affectée  primitivement.  C'efl  cËonc  la 
caufe  générale  des  vapeurs  qu'il  faut 
attaquer,  fi  l'on  veut  réufîîr  à  détruire 
des  fy mptomes  au  (fi  fâcheux. 

Les  traités  des  vapeurs  font  affez 
multipliés  pour  que  l'on  fbit  d'abord 
raffuré  fur  le  fort  de  ceux  qui  font  en 
proie  à  cette  maladie.  Mais  fi  l'on 
fouille  dans  ces  ouvrages ,  que  l'on  y 
confuke  leurs  Auteurs ,  on  trouve  dans 
la  plupart  des  hypotheiés  des  fuppofi- 
tions ,  &  beaucoup  plus  de  vif  tons  que 
d'obfervaùons. 

Si  nous  raifemblons  à  travers  les  pre- 
miers âges  du  monde  ce  queles  anciens 
ont  enfeigné  fur  la  eau  fe  des  vapeurs , 
nous  verrons  que  ces  Médecins  Grecs  y 
Arabes  &  Latins  1  attribuoient  la  plu- 
parc  à-Tatrabil,  humeur  morbirique3, 
peu  exactement  déterminée,  6c  nous 
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trouverons  qu'Hypocrate  &  Gallieny 
dont  les  écrits  font  le  dépôt  des  con- 
noiffances  de  leurs  prédéceiTeurs,  &des 
réflexions  de  deux  grandi  génies  ,  où 
ceux  qui  font  venus  après  en  ont  abon- 
damment puifé,  reconnoilïbient  pour 
caufe  de  vapeurs  la  mélancolie,  ]a  bile 
&lavifcofité  du  fang,  &c. 

Une  longue  fuite  de  Médecins  après 
Gallien  ,  ontattribué,  comme  lui,  les 
affe&ionshypochondriaques,  ainfi  que 
la  mélancolie ,  à  la  bile  &  au  fang 
épaifîi  ,  vifqueux  ,  à  Patrabiîe  ,  aux 
vents.  C'eft  dans  le  courant  du  fiecle 
dernier  &  dans  celui-ci ,  qu'ont  parn^ 
des  traités  des  vapeurs  avec  des  fyftê- 
mes  nouveaux;  j'en  rapporterai  quel- 
ques-uns ;  ils  ferviront  à  prouver  com- 
bien Ton  s'accorde  encore  peu  fur  la" 
nature  de  cette  maladie. 

Charles  Pilon ,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  ^  &  un  des  plus  anciens  Ecri- 
vains du  flecle  pailé,  dit  que  tous  les- 
fymptomes  hyftériques  &  hypochon- 
driaques  viennent  de  la  tête  ;  c'efl  cette 
partie, qui  étant arTe&ée nonfympathi- 
quement,  mais idiopathiquement,  pro- 
duit les  phénomènes  qui  paroiiîenc- 
dans  les  différentes  parties  du  corps. 

Sennert  dit  que  l'arTe&ionhy pochons 
driaqfue  efl  un  amas  d'humeurs  viciéesy 
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mélattcfioîiques  ou  atrabilaires;  t'ornent 
pituiteufes  <3c  bilieufes ,  qui  a  pris  ûg 
iburce  dans  les  rameaux  de  la  veine- 
porte  ,  de  l'artère  cœliaque  &  méien- 
térique  ,.  dans  les  hypochondres ,  <5c 
fur-tout  dans  le  gauche  entre  l'efto- 
rnac  &  la  rate.  Il  s'élève  une  partie 
de  ces  humeurs ,  qui  le  portant  fur 
d'autres  organes  ,  donne  naififance  h 
différents  fymptomes  morbifiques. 

P.  Zacchia  6c  quelqu'autres  penfent 
que  l'on  doit  rapporter  à  l'excerlive 
chaleur  des  entrailles ,  la  cauie  des» 
affections  hypochondriaques.  Ces  affec- 
tions ,  félon  lui ,  ont  principalement 
leur  fiege  dans  l'eflomac  :  lesinteffins 
<Sc  fur-tout  les  inteltins  grêles  dans  le 
méfentere,  le  pancréas  ,  les  vaiffeaux 
la&és  ,  la  veine-porte,  les  vaiffeaux 
fanguins  du  méfentere ,  le  foie ,  la  rate- 
&  les  nerfs  du  bas  ventre.  Lorfque  la 
chaleur  de  ces  parties  fe  trouve  à  un 
degré  trop  foible  ou  trop  fort,  leurs 
fonciiong  fe  font  mal  ou  imparfaite- 
ment, 6c  les  accidents  qui  en  remirent^ 
font  pius  ou  moins  violents ,  félon  que 
chacun  de  ces  vifceres  jouent  un  rolle 
plus  ou  moins  effenriel  dans  i'éconor 
mie  animale. 

Selon  Hyghmor,  îa  paffion  hyitérl- 
%ue.  e^occalionnée  par  la  grande,  abon-» 
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dance  d'un  fang  trop  fluide ,  qui  venant: 
à  éprouver  daus  les  vaiffeaux  des  pou- 
mons ,  dans  les  vencricules  &  les  oreil- 
lettes du  cœur,  un  mouvement d'efler- 
veicence  s'y  raréfie  &  y  forme  des 
engorgements  fanguins  ;  de-la  l'oppref- 
fion  ,  la  difficulté  de  refpirer,  la  fuflb- 
eation,  les  fyncopes.  Le  diaphragme 
eil  forcé,par  l'augmentation  du  volume 
des  poumons ,  de  ie  porter  en  bas ,  de- 
là le  gonflement  des  hypochondres ,  &c„ 
Willis  penfe  que  les  principaux  myf- 
ptomesdesarTeéiionshypocrundriaques 
dépendent  immédiatement  de  l'irrégu- 
larité du  cours  des  efprits  animaux. 

Sydenham  efb  du  même  ientiment  y 
&,  après  avoir  diftingué  les  affections 
que  l'on  nomme  hypochondriaques  , 
quand  elles  attaquent  les  hommes,  ôc 
hyftériques  dans  les  perfonnes  du  iéxe  , 
dit  qu'elles  viennent  de  l'irrégularité 
du  cours  des  efprits ,  qui  ie  portant 
avec  trop  d'impétuofué  ou  en  trop 
grande  quantité  ,  ou  trop  lentement  f 
ou  ne  fe  portant  point  du  tout  dans 
certaines  parties,  il  doit  réfulter  de 
cette  diftribution  inégale  ,  les  fympto- 
mes  multipliés  &  bizarres  désaffections 
fayflériques  &  hypochondriaques. 

Selon  Lange ,  les  vapeurs  font  un  trans- 
port de  corpuicules  écartés  par  quel- 

N6 
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que  fermentation  intérieure,  allumée 
hors  des  vaiffeaux  fanguins ,  au  moyen 
de  laquelle  les  corpu  feules  font  tranf- 
mis  vers  une  partie  différente  de  celle 
où  efl  le  foyer. 

Mr.  Dumoulin  attribue  les  fympto- 
mes  de  la  maladie  dont  il  s'agit  à  un 
dérangement  dans  les  fondions  ou 
l'a&ion  des  fibres  mouvantes. 

Ridley  place  dans  les  nerfs  le  fiegQ 
des  vapeurs. 

John  Purcell  ne  fauroit  regarder 
comme  caufe  fuffifante  des  vapeurs  9, 
ni  les  folides  du  corps  ni  le  fang ,  ni 
les  produits  des  fecrétions , .  tels  que 
les  efprits  animaux  ,  la  lymphe  ,-  la 
bile,  le  fuc  pancréatique,  &c.  Il  n'y 
a  que  les  aliments,  félon  lui,  capa- 
bles d'occafionner  de  pareils  maux.  Ce 
font  les  fels  grofëers  de  ces  aliments 
mis  en  mouvement,  qui,  venant  à  en- 
trer dans  le  fang ,  produiient  tant  de 
phénomènes  prodigieux. 

Selon  Sthal,  l'atonie  venteufe  efê 
la  caufe  accidentelle  des  fymptomes 
du  mal  hypochondriaque  hyftérique. 

Boerhaave  attribue  tous  les  phéno- 
mènes des  vapeurs  à  la  fenfibihté  ex- 
trême, à  la  mobilité  &  à  l'irritabilité 
du  genre  nerveux. 
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D'après  Pitcarn,  l'affection  hypochon- 
driaque  vient  de  ce  que  le  chyle  &  le 
iang  ne  font  pas  fuffifamment  travaillés^ 
broyés  dans  Teftomac  ,  les  poumons 
&  la  rate. 

Cette  maladie  ,  félon  Hoffmann  ^ 
confijfte  dans  l'irrégularité  du  mouve- 
ment périftaltique  du  canal  inteilinal  £ 
ce  qui  peut  arriver  lorfqu'il  eil  tro|» 
foible  dans  une  partie,  6c  trop  fors 
dans  une  autre. 

Richard  Blackmore  dit  cjue  cette 
affection  paroît  confifler  en  une  cons- 
titution morbifique  des  efprits  ,  ou- 
dans  une  difpofuion  à  fortir  de  leur 
réfervoir ,  &  à  fe  confommer. 

Viridet  penfe  que  les  nerfs  peu- 
vent fe  contracter,  ce  qui  hâte,  arrêts 
ou  fufpend  le  cours  des  efprits  ani- 
maux qu'il  dit  être  des  fels  alkalis  qui 
ont  beaucoup  de  pores ,  dont  les  uns 
font  remplis  par  des  fouffres  déliés, 
&  les  autres  par  le  pafîage  de  l'œtherv 

George  Chey ne  attribue  aux  folidess 
îesac  identsdes  vapeurs ,  comme  lorf» 
qu'ils  font  trop  fées  &  roides,  ou  trop 
humides  &  lâches. 

Charles  Perry  donne  pour  eau  fe  éloi- 
gnée des  vapeurs  Taftagnation  ,  la  cir- 
culation trop  lente  du  fang  ,  &  les 
©bftru&ions  ,   félon  lui  %  conflitueng 
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effence  des   maladies  hypochondrî^ 
ques. 

La  véritable  caufe  des  vapeurs ,  dit 
Mr.  Tiflot ,  eft  une  trop  grande  irri- 
tabilité ;  ce  principe  combiné  avec  la 
ienfibllité,  rend  raifon  des  phénomè- 
nes les  plus  bizarres. 

Le  ton  &  le  degré  de  cohéfîonde 
fa  fubiiance  du  cerveau  de  des  nerfs 
trop  augmentés  ou  trop  diminués,eft  un 
écat  morbifique,  félon  Kioekof,  qui  doic 
être  regardé  comme  caufe  de  vapeurs. 

Le  fpafme ,  i'éréthifme  ou  le  racor- 
niiTement  des  nerfs  r  eft,  félon  Mr, 
Pomme ,  la  caufe  prochaine  6c  immé- 
diate de  ces  affections ,  &  la  feule  à 
combattre  ;  . . .  partout ,  félon  lui ,  le 
fpafme,  rëréthifme'  &  le  racorniffe- 
ment  le  rencontrent. 

Quant  k  moi ,  je  penfe  que  la  caufe 
prochaine  de  cette  maladie  réfide  dans 
les  nerfs,  6c  le  fluide  qui  y-  coule,  que 
tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre  ,  &  quel- 
quefois tous  les  deux  enfemble  font: 
affectés.  Mais  en  quoi  confifte  cette' 
perverfion?  Celle  des  nerfs  dans  fa 
trop  grande  irritabilité  ,  fa  trop  grande 
feniibilité  &  délicateffe ,  celle  des  efprits 
animaux  dans  leur  trop  grande  flui- 
dité, ces  efprits  émanés  <3c  extraits 
des  différentes  humeurs  de  notre  corps  r 
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peuvent  encore  partager  avec  elles- 
leur  mauvaiie  qualité  ;  en  le  fuppo- 
fant ,  il  n'efl  point  étonnant  qu'un  fang 
dartreux  fournirTe  des  efprits  animaux 
chargés  d'une  matière  capable  d'irriter 
les  nerfs ,  ce  qui  formeroir  une  branche 
de  vapeurs ,  peut-être  tres-étendue. 

Il  faut  donc  s'occuper,  fi  l'on  veut 
guérir  les  vapeurs ,  à  découvrir  leur 
véritable  caufe  prochaine,  &  enfuite- 
les  caufes  éloignées. 

Les  caufes  éloignées  font  multipliées  p 
les  évacuations  fupprimées ,  une  nour- 
riture trop  fucculente,  les  veilles  for- 
cées ,  une  trop  grande  application  >  le 
défaut  d'exercice,  Sec.  paroifTent  être 
les  caufes  les  plus  communes  qui  peu- 
vent augmenter  &  même  occa donner 
la  trop  grande  déïicatefTe  &  la  trop 
grande  fenfibiiité  du  fyftême  nerveux* 

Les  caufes  éloignées  qui  peuvent 
changer  la  nature  du  fuc  nerveux  font 
toutes  celles  qui  peuvent  déranger  les 
fondions  du  cerveau  ,  &  lui  empêcher 
de  fournir  des  elprits  animaux  bien, 
conditionnés ,  6c  capables ,  en  coulant 
librement  dans  les  nerfs ,  de  faire  exé- 
cuter fans  trouble  &  avec  ordre  toutes 
les  fondions  de  l'économie  animale  : 
telles  font  les  pallions  vives  de  l'ame^ 
comme  la  colère ,  la  peur  3  une  troja» 
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grande  application.  Les  caufefc  éloi- 
gnées font  encore  tous  les  principes- 
morbifiques  dont  le  fang  peut  être 
attaqué ,  &  qu'ils  ne  manquent  pas  de- 
Communiquer  aux  efprits  animaux: 
tels  font  les  vices  dartreux,  véroliques  9. 
fcorbutiques ,  &c. 

Il  efl  certain  que  les  remèdes  capa- 
bles de  combattre  les  vapeurs  doivent 
être  auffi  multipliés  qu*il  7  a  de  caufes 
différentes  :  ainfi,  lorfqu'il  fera  queftior* 
de  fortifier  les  nerfs  trop  foibles,  on 
propofera  les  amers ,  le  quinquina  ,  la 
racine  de  gentiane,  les  fommités  de 
petite  centaurée  ,  l'écorce  d'orange  r 
§tc.  9  le  fer  ,  les  bains  froids  font  très- 
convenables  :  l'exercice  augmente  les 
forces  du  corps. 

Si  les  nerfs  font  trop  fenfibles  & 
irritables,  l'ufage  des  médicaments  ? 
qui  afibibliffent  la  faculté  de  fentîr  , 
propre  aux  nerfs  r  doit  être  confèillé 
tels  que  l'opium  &  (es  préparations.. 

Si  le  défordre  du  fyilême  nerveux 
dépend  de  quelque  évacuation  fuppri- 
niée ,  il  convient  de  les  rétablir. 

Quant  aux  moyens  particuliers  de 
Fendre  au  fluide  nerveux  fon  état  na- 
turel, fi  Se  défordre  dépend  des  veilles,,. 
du  travail  d'efprit ,  le  plus  sûr  eil  fans 
doute  de  s'abflenir  du  travail }  d'éioi- 
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gner  toute  occafion  de  triftefTe  ,  d'in- 
quiétude  ,  &  tout  ce  qui  peut  fixer 
fèfprit  d'une  façon  défagr.éable. 

Si  les  efprits  animaux  participent 
aux  infections  d'une  matière  morbifi- 
que  engendrée  dans  le  fang ,  il  faut 
chercher  d'abord  à  la  connoître  pour 
la  combattre  ;  elle  peut  être  foupçon- 
née-du  genre  de  îa  matière  qui  produit 
la  goutte,  ks  rbumatifrnes,  de  celle 
qui  produit  les  dartres,  les  boutons: 
le  fcorbut  ,  îa  vérole  peuvent  enfin 
infecter  la  marie  des  humeurs. 

Ce  n'eft  pas  ici  ie  lieu,  de  donner  îe 
détail  des  moyens  multiphés.qu'il  con- 
viendroit  d'employer,  pour  guérir  le* 
maladies  nerveufes  occafionnées  p*ï 
l'infection  des  humeurs;  ils  font  en 
trop  grand  nombre  pour  ent-repréndre 
de  les  ipécifier.  Il  paroît  'ufîifant  de 
dire  en  général ,  qu'ourre  les  remèdes 
particuliers  dont  l'uiage  eft  défigné 
par  chaque  maladie,  il  convient  d'a- 
voir égard  à  l'état  actuel  ou  le  trouvent 
les  ne!  fs. 

Les  nerfs  fe  communiquent  tous  ; 
c'eft  par  cette  communication  que  l'on 
vient  à  bout  d'expliquer  comment 
une  partie  affectée  communique  faa 
état  aux  parties  mêmes  les  plus  éioi- 


%o'o  Des  maladies 

gnces*.  Si  les  nerfs  ne  fe  communi- 
quent pas  immédiatement  les  uns  avec  | 
les  autres ,  ils  communiquent  toujours  | 
au  moyen  du  cerveau ,  d'où  ils  pren-  \ 
nent  leur  origine. 

C'ell  d'après  cette  fympathie ,  que  | 
la  rétine,  expeniion  nerveufe,  donne 
tant  de  phénomènes  finguliers  dans 
les  cas  des  vapeurs  :  c'efi  aufîi  aux 
caufes  des  vapeurs  ,  qu'il  faut  s'en 
prendre  pour  détruire  ces  phénomènes, 

*  Hyppocrate  &  Galîien  ont  eonnu  la 
fympa  hie  générale  qui  eft  entre  les  parties 
du  cor^s  ,  fans  en  connoître  la  vraie  caufe  s 
ccua  qui  les  ont  fuivi  jufqii'àWillis  n'ont 
^as  eu  la  moind-e  idée  que  les  affections 
fympathiques  puifent  être  produites  par 
le  moyen  des  nerfs.  Riolan  lui-même  y 
ce  fav*;i:  Anatomifte  3  du  commencement 
du  dix  feptieme  fiecle }  n'a  rien  dit  de  nou- 
veau fur  la  fympathie,  Rivière,  ion  con- 
temporain ,  attribue  à  cinq  caufes  les  fym- 
ptomes  fympathiques ,  favoir  la  connexion  9 
la  fituat  on,  le  voifinage  des  parties  avec 
leurs  reflfemblances ,  tant  de  ftructure  que 
d'ufage.  C'eft  Willis  le  premier  qui  a  publié 
une  defcription  plus  corre&e  des  nerfs  que 
celle  &2  ceux  qui  l'avoient  précédé  ,  &q»û 
a  expliqué  la  fympathie  par  leur  connexion 
Se  leur  communication.  ' 
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M  ALADI E  S 

Des  Membranes  propres  de  l'œil. 

OUtre  les  membranes  communes 
de  l'œil  dont  nous  venons  de 
décrire  les  maladies ,  il  en  efl  encore 
deux  ,  la  cryftalline  ,  c'efl- à-dire ,  celle 
qui  forme  le  chaton  du  cryftallin  6c  la 
vitrée  ;  celle  qui  contient  dans  Tes  cel- 
lules l'humeur  vitrée. 

L'une  &  l'an  rè  peuvent  perdre 
leur  tranfpa'rerxe  ,  font  fu jettes  aux 
inflammations,  ai        hfcès. 


SECTION   PREMIERE. 

MALADIES 

De  la  Membrane  Cryjialline. 

§.  I.  JL/A  membrane  du  cryftallin  peut 
s'enflammer,  &  cette  inflammation  fe 
terminer  par  fuppurarion.  Il  ne  faut 
rien   négliger   pour    combattre   cette- 
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inflammation,  &  éloigner  la  fiîppûra.  ; 
tion ,  fi  l'on  veut  éviter  l'opacité  de 
cette  membrane  qui  ne  rnanqueroit  pa<; 
de  s'en  fuivre. 

§.  IL  Mr.  Moranl  reconnut  en  1722  % 
répaifîîffement  de  la  membrane  du 
cryftaliirf,  qu'il  cara&érifa  de  cata-l 
racle  membraneufe. 

Quand  cette  membrane  eft  opaque, 
il  y  a  diminution  ou  perte  de  vue» 
On  apperçoit  alors  une  blancheur  y 
d'un  blanc  de  perle ,  qui  efl  moins 
enfoncée  que  ie  cryilallin^  fi  c'eil  la 
portion  de  cette  cap  fuie  qui  recouvre 
la  partie  antérieure  du  cryftallin  qui 
eft  affectée  ;  mais  lorfque  c'eftîa  partie 
qui  en  recouvre  la  facepoftérieure,  la^ 
blancheur  paroît  plus  enfoncée  que  le 
cryftallin  lui-même.  Ce  blanc  efi cou- 
ronné d'un  cercle  noir,  fur-tcut  quand, 
la  pupille  efl  dilatée;  ce  n'efl  autre 
chofe  que  le  fond,  de  l'œil  qu'on  ap* 
perçoit  ;  parce  que  le  cryftallin  ne 
bouche  pas  complètement  l'ouverture 
de  la   prunelle. 

L'épaiffifTement  de  la  membrane 
peut  Je  rencontrer  quelquefois  avec 
celui  du  cryftallin  ;  ce  font  alors  deux 


*  Hiftoire  derAcadémie  royaledes  Scien  zq  s. 
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>  corps  opaques  placés  l'un  devant  l'autre 
i:  qui  s'effacent ,  &  que  Ton  ne  fait  plus 

diilinguer  aifément. 

Il  arrive  d'autres  fois  que  cet  épaif- 
Vfiffement  ne  commence  &  n'a  lieu  qu'a- 
.  près  l'opération  de  la  cataracte  cryf- 
talline.  Mr.  Hoin ,  affociéde  l'Acadé- 
mie royale  de  Chirurgie,  &'  membre 

>  de  celle  de  Dijon  ,  a  communiqué  * 
une  obfervation  de  cette  dernière  ef- 

:  pece  d'opacité  qu'il  nomme  catarade 
fécondaire. 

Cet  Académicien  qui  a  prévu  le 
'  danger  qu'il  y  auroit  de  confondre 
cette  •  opacité  avec  celle  que  préfente 
un  cryftallin  catarade  qui  a  remonté 
après  avoir  été  abactu,  donne  pour 
figne  diflindif  dans  ce  cas  la  couleur 
de  la  catarade  primitive  que  l'on  a 
dû  obferver,  différente  de  celle  delà 
fécondaire  ou  membraneufe. 

Mais  l'Oculifte  confulté  a-t-il  tou- 
jours été  à  portée  d'avoir  vu  &  exa- 
miné la  catarade  primitive  pour  ap- 
percevoir  en  quoi  elle  diffère  de  celle 
quife  préfente  pour  lors  ?  n'eil-ii  pas 
poffible  que  la  catarade  fécondaire  (bit 


*  Mémoire  de  l'Acad.  roy.  de  Chirurg,? 
Itpm.  ii,  pag.  418. 
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revêtue  des  mêmes  caractères  vifibles 
que  ceux  que  préientoit  la  primitive? 
le  cryilaiiin  une  fois  hors  de  fon  chaton 
jne  peut-il  pas  changer  de  couleur, 
en  acquérant  un  plus  grand  degré  de 
dépravation;  de  forte  que  remonté, 
il  fe  pré  fente  fous  un  autre  accident 
capable  d'en  impofer  à  l'Oculifte  qui 
l'auroit  connu  avant  fon  abattement? 
îl  paroît  confiant  que  Ton  ne  peut 
avoir  égard  au  ligne  que  donne  Mr. 
Hoin  pour  distinguer  la  cataracte  pri- 
snitive  de  la  fecondaire ,  fans  s'expofer 
à  l'inconvénient  de  fe  tromper. 

Mais  iî  l'opération  de  la  catara&e 
a  été  faite  par  extraction  ,  répaiffiffe- 
ment  de  la  membrane  ne  peut  être 
méconnu  ;  on  ne  fauroit  rapporter  la 
blancheur  qui  paroît  à  celle  que  peut 
préfenter  le  cryflallin  obfcurci,  puis- 
qu'il a  été  extrait. 

Si  répaiffiiTement  de  la  membrane 
du  chaton  a  lieu  &  fe  reconnoît  au 
moment  où  l'on  fait  i'extra&ion  du 
cryflallin  ,  le  parti  efl  bientôt  pris , 
l'on  extrait  tout  de  fuite  cette  mem- 
brane ou  avec  des  pinces ,  ou  on  la 
fépare  avec  des  cifeaux  ;  j'en  ai  parlé 
dans  un  Mémoire  envoyé  à  l'Académie 
que  l'on  trouvera  à  l'article  pronoilic 
de  la  cataracle. 
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Mais  fi  cetépaifliflement  fuccéde  à 
l'extraction  du  cryftallin  ,  &  ne  paroîc 
qu'après  que  la  cicatrice  de  la  cornée 
eft  faite ,  il  faut  ouvrir  de  nouveau  la 
cornée  pour  extraire ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  cette  membrane  devenue 
nuifible  par  ion  opacité. 

Enfin  il  peut  arriver  que  l'épaiiTif- 
fement  de  la  membrane  capfulaire  ne 
foit  point  accompagné  de  celui  du 
cryfiailin  ;  alors  l'opération  que  l'on 
feroit  obligé  de  faire ,  fuppoferoit  l'ex- 
traction du  cryfiailin  néceflaire  ;  ce- 
lui-ci ne  fauroit  tenir  en  place  après 
l'extraction  de  cette  membrane  ,  & 
deviendrait  un  corps  nuifible.  On  ne 
fauroit  donc  dans  ce  cas  fe  difpenfer 
d'enlever  le  cryflallin ,  de  même  que 
la  membrane  >  quand  même  il  aurais 
confervé  fa  lucidité  naturelle. 
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SECTION  SECONDE, 

MALADIES 

De   la  Membrane  de  l'Humeur  vitrée, 

§.I.T  Orfque  c'dft  la  membrane  qui 
"^  contient  dans  fes  cellules  l'hu- 
meur vitrée  *qui  a  perdu  fa  tranfparen- 
ce,  lavueefl  diminuée  ou  perdue  tota- 
lement ,  félon  fon  degré  d'opacité 
«Se  on  apperçoit  au  -  delà  du  cryf- 
tallin  6c  de  fes  membranes  qui  ont  con- 
fervé  leur  tranfparence  ,  un  blanc 
plombé  qui  occupe  tout  le  fond  de 
l'œil  ;  on  ne  voit  plus  le  cercle 
noir  qui  couronne  le  blanc  que  pré- 
fente  rqbfcurciflement  du  cryflallin 
ou  de  fes  membranes  ;  cette  maladie 
eft  connue  fous  le  nom  de  Glaucome. 


■*  Mr.  Demours  /fameux  Oculifte  3  a  fait 
g>lufleurs  expériences  pour  connoître  la  nature 
Se  la  forme  de  cette  membrane  ;  il  a  décou- 
vert qu'elle  eft  compofée  de  cellules  qui  fe 
communiquent  les  unes  avec  les  autres,  & 
qu'elles  font  beaucoup  plus  amples  à  pro- 
portion de  ce  qu'elles  font  plus  éloignées 
du  chaton  du  cryftallin. 
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II  (il  pofôble  de  rendre  la  tranfpa- 
Tence  à  ces  membranes  ;  (on  en  peuc 
dire  de  même*  de  celle  qui  forme  le 
chaton  du  cryflallin  ,  )  "lorfqa  elle  l'a 
perdue  depuis  peu  3c  à  l'occàfion d'une 
humeur  pituiteufe  qui  l'abreuve  ;  les 
véficatoires ,  les  leçons,  les  fondants^ 
les  remèdes  capables  d'en  détruire  la 
caufe  particulière,  peuvent  erre,  mis 
en  ufage  avec  luccès  ;  mais  fi  I  opa- 
cité efl  ancienne,  fi  elle  eft  l'effet  d'une 
inflammation,  ces  moyens  font  inurile?. 
La  Chirurgie  efficace  ne  propoie  au- 
cune opération  capable  d'en  débarral- 
ier  l'organe  à  qui  elle  nuit. 

§.  IL  L'inflammation  6c  la  fuppu- 
ration  que  l'on  peut  regarder  comme 
caufe  de  l'opacité  de  l'humeur  vitrée, 
doivent  erre  combattues  &  éloignées 
avec  vigilance,  puifque  les  fuites  en 
font  fi  funeftes. 


^# 
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ARTICLE    SECOND. 

MALADIES 

DES  HUMEURS  DE  U(&IU 

LEs  humeurs  de  l'œil  font  au  nombre 
de  trois:  l'aqueuie,  la  cryflalline 
&  la  vitrée.  - 


C5EK?!2EKS>ffSa52a5E2SS'E5^K<*^3B5ES!ra 


SECTION  PREMIERE. 
MALADIE 

DE    VHUMEVR    AQVEUSE* 

Humeur  aqueufe  êfl  une  humeur 
claire  ,  lympide  ;  fou  nom  Teul 
indique  fa  nature:  cette  liqueur  rem- 
plie parfaitement  la  chambre  antérieure 
&lapoftérieure  ,c'eft-à-dire,  tout  l'es- 
pace qui  fe  trouve  depuis  la  cornée 
ju  (qu'au  crydaîlin  ,  &  qui  eft  divifé 
en  deux  chambres,  par  Tins  ou  en  deux 
parties. 

Cette  humeur  peut  perdre  fa  trarif- 
parence  ;  elle  peut  être  en  trop  grande 
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&  en  trop  petite  quantité  ;  du  fang  ou 
du  pus  renfermé  dans  les  chambres 
de  l'œil,  peuvent  lui  ôrer  fa  lucidité 
naturelle. 

§.  I.  La  tranfparence  de  cette  liqueur, 
fï  néceiTaire  pour  le  libre  paffage  des 
rayons  lumineux  9  eit  quelquefois  al- 
térée. 

Vu  la  circulation  commune  de  cette 
liqueur  avec  toutes  celles  du  corps  hu- 
main ,  les  chofes  fe  rétabliffent  fou  vent 
elles-mêmes  dans  leur  premier  état. 
L'humeur  aqueufe  viciée  eft  abforbée 
6c  .repompée,  tandis  que  la  nouvelle 
qui  le  reproduit  a  toutes  les  qualités 
qu'exige  la  tranfparence  qui  lui  eft 
néce  (Taire.  On  peut  favori  fer  ce  chan- 
gement avantageux,  6c  le  hâter,  en 
combattant  la  caufe  qui  a  donné  lieu 
à  la  maladie. 

Mais  fi  ces  fecours  ne  fufTifoient  pas , 
6c  que  l'humeur  aqueufe  empregnée 
de  quelques  miafmes  de  liqueurs  mai 
élaborées ,  ne  put  être  reprife  par  les 
vaiffeaux  abiorbans  ,  il  conviendra 
alors  de  faire  une  incilion  au  bas  de 
la  cornée  tranfparenne  ;  l'humeur 
aqueufe  fera  évacuée  dès  Tin  fiant  ;  on 
doit  être  raiTuré  fur  fa  réproduction  ; 
la  l'aine  anatomie  &  l'expérience  jour- 
nalière nous  apprennent  qu'il  faut  même 
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peu  de  temps  pour  qu'elle  aie  lieu  *» 

§.  II.  L'humeur  aqueufe  peut  être 
trop  abondante  ,  ou  eu  trop  petite 
quantité  :  ces  deux  vices  contraires  fonc 
également  nuiiibles  à  la  viilon;  je'trai- 
terai  de  l'un  à  l'-article  hydropifie  de 
l'oeil  ?  &  de  l'autre  à  celui  de  '  fon 
atrophie. 

§.  III.  Nous  avons  vu  a  l'article  des 
abcès  de  la  cornée ,  connus  fous  le 
ïiomd'hypopyonss  que  ces  abcès  pou- 
voient  creuier  les  tuniques  de  cette 
membrane,  &  fe  vuiderdansla  cham- 
bre antérieure  de  l'œil. 

Cet  amas  de  pus  dans  cette  chambre 
retient  auffi  le  nom  d'hypopyon  ;  on 
appelleroit  encore  hypopyon  une  col- 
lection de  iang  ,  de  quelque  part  qu'il 
vint,  pourvu  qu'il  y  fût  renfermé. 


*  Nous  aurions  bien  tort  ,  à  l'exemple  de 
quelques  empyriques  ,  de  vanter Tufage  des 
collyres  pour  là.  régénération  de  l'humeur 
aqueufe.  Depuis  long-temps  Celfe,  après 
avoir  obfervé  qu'une  hirondelle  à  qui  Ton 
a  crevé  les  yeux ,  recouvre  la  vue  au  bout 
d'un  certains  temps,  a  frondé  l'erreur  de 
ceux  qui  attribuent  au  foin  des  père  &  mère 
fie  ces  cil  eaux  ,  on  à.  la  vertu  de  la  chéli- 
-cloine,  une  cure  dont  l'honneur  n'appar- 
fient  qu'à  ia  nature. 
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lî  y  a  donc ,  outre  les  abcès  de  là 
cornée  ,  deux  forces  d'hypopy on,  rela- 
tivement à  la  matière  rente rmée  ;  hy- 
popyon  de  pus  &  hypopyon  de  fang. 

La  première  indication  qui  fe  pré- 
fente eft  îa  réfnlution  ;  elle  fera  d'au- 
tant mieux  indiquée,  que  les  collec- 
tions de  pus  &  de  fang  ne  feront  pas 
anciennes  &  que  le  fluide  fera  en  petite* 
quantité. 

J'ai  parlé  des  moyens  qui  peuvent 
remplir  cette  indications  l'article  abcè?. 

Si  les  remèdes  capables  de  ré  foudre  , 
employés  à  propos  &  avec  fagacité , 
ne  produifent  aucun  efTe:  ;  &  fi  la  ma- 
tière efl  toujours  ^au  bas  de  l'œil  en 
ftagnation  ,  il  convient  alors  de  faire 
une  incilion  au  bas  de  la  cornée  ;  ie 
pus  &  le  fang  fortiront  dès  l'inflanc 
avec  l'humeur  aqueufe.  On  verra  par 
-ce  que  j'aurai  à  dire,  à  l'occafion  de 
l'opération  de  la  catara&e  faite  par 
extradion  ,  combien  cette  incifion  efl 
peu  dangéreule. 
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SECTION   SECONDE. 

MALADIES 

DU   CRFSTALL1N. 

E  cryftallin  >  quoique  peu  reffem- 
-*— '  blanc  à  une  liqueur  ,  n'en  ayant  ni 
la  confiiïance  ni  la  forme  ,  efl  cepen- 
dant mis  au  nombre  des  humeurs  qui 
concourent  à  former  le  globe  de  l'œil  ; 
en  fuivanc  l'ufage  adopté  9  je  dirai 
que  le  cryftallin  eft  la  féconde  humeur 
de  ce^  organe  *  ;  elle  le  rencontre  après 
l'humeur  aqueufe  6c  à  la  partie  anté- 
rieure de  l'humeur  vitrée, dans  laquelle 
il  efl  placé  comme  un  diamant  dans 
un  chaton  ;  il  efl  retenu  affez  fonde- 
ment en  place,  au  moyen  d'une  mem- 


*  Henri- Jacques  Scriyerius  prétend  que  le 
cryftallin  des  animaux  peut  fe  régénérer  >. 
il  en  donne  des  exemples ,  mais  fa  cré- 
dulité ne  diminue  rien  de  Tabiurdité  de 
ces  prétendus  faits;  elle  fert  feulement  à 
prouver  le  cas  qu'on  doit  faire  du  témoi- 
gnage de  cet  Auteur  ,  quand  il  n'eft  appuyé 
de  celui  d'aucun  autre. 
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brane  dont  j'ai  déjà  par1é  ,  connue 
fous  le  nom  de  capfule  du  cryftallin  -, 
de  membrane  cryftaloïde  ,  d'arach- 
noïde. Le  cryftallin.  renfermé  dans 
cette  capfule ,  baigne  dans  une  petite 
quantité  d'eau  découverte  par  Mor- 
gagni. 

Sa  forme  eft  lenticulaire  Se  convexe  ; 
cette  convexité  fe  perd  avec  l'âge;  fon 
diamètre  a  pour  l'ordinaire  quatre  lign. 
à  quatre  &  quart  ou  quatre  lignes  8t 
demie  ;  fon  épaifTeur ,  deux  lignes  à 
deux  lignes  &  quart.  Sa  convexité  an- 
térieure n'eft  point  aufêî  convexe  que 
ia  poftérieure;  celle-ci  eft  une  portion  de 
de  fphere  dont  le  diamètre  eft  de  cinq 
lignes  ou  cinq  &  demie  ;  &  l'antérieure 
eft  une  portion  de  feheçe  dont  le  dia- 
mètre eft  de  fix  à  fix  lignes  &  demie. 

L'ufage  du  cryftallin  eft  de  faire 
l'office  du  verre  dont  il  porte  la  forme , 
&  de  réunir  les  rayons  lumineux  pour 
en  former  un  cône,  dont  la  pointe 
tombe  fur  ia  rétine.  S'il  n'eft  pas  abfo- 
lument  néce  (Taire  à  la  vue,  il  aide  à 
la  perfectionner. 

Le  cryftallin  eft  fujet  à  quelques  ma- 
ladies :  elles  dépendent  de  fa  fitua- 
tion  ,  de  Ion  volume ,  de  fa  forme  <3s 
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de  Ton  opacité  *  ce  qui  caufe  dépra- 
vation,  diminution  ou  abolition  de  la 
vue. 

S.'L  Le  cryftallin  ,  dont  le  plan  ver- 
tical doit  être  pofé  parallèlement  à 
celui  de  la  cornée,  n'a  pas  toujours 
cette  iituation  favorable  ;  quelquefois 
ces  deux  plans  ne  .gardent  pas  leur 
paraliélifme  ;  il  efl  rare  que  cet  acci- 
dent foit  naturel  ;  alors  le  cryftallin 
tourné  de  côté  produit  une  forte  de 
Itrabifme.- 

Ceux  qui  ont  le  cryflallin  déplacé., 
louchent  ,:  parce  que  Taxe  de  vifion- 
eft  différent  dans  chaque  œil;  ce  qui 
fait  tourner  l'un  d'un  côré ,  ôc  l'autre 
de  l'autre,  ou  ils  voient  deux  objets-, 
il  l'habitude  de  tourner  les  yeux  par 
un  mouvement  commun,  l'emporte  fur 
l'avantage- de  voir  le  même  objet  par 
un  axe  commun. 

Il  eft  affez  évident,  par  ce  que  j'ai 


dit  de  la  caufe  qui  produit  ce  dérang 
ment  ,,que.  cette  mdifpoficion  eil  fai 


as 


*  L'opacité  du  cryftallin  eil  connue  fous 
le  nom  d'hypochyfie.  01  hypochyma  , .  de 
gutta.  obfcura  qu  caliginofa  ?  de  cataracte,. 

^fu&fiQ*. 
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feffource,  &  que  la  Chirurgie  ne  pré- 
fente  aucun  moyen  curatif,  à  moins 
qu'on  ne  prétendît  faire  1'extraclion 
du  cryftallin. 

§.  II,  La  myopie  5c  la  presbitie  font 
deux  défauts  contraires  qui  peuvent 
dépendre  du  volume  &  de  la  forme 
du  cryftallin  :  dans  la  myopie,  lecryf- 
tallin  eft  trop  volumineux,  trop  con- 
vexe ;  dans  la  presbitie,  il  eft  trop 
petit  ou  trop  applati  ;  il  eft  bien  facile 
de  reconnoître  cette  indilpofition;  les' 
myops  font  obligés  d'approcher  les 
objets  de  fort  près  pour  les  voir  dif- 
tin&ement  ;  les  presbites  font  obligés. 
de  les  éloigner.  Quoique  la  myopie 
foit  une  incommodité  incurable,  elle 
fe  corrige  par  l'âge,  parce  que  les5 
furfaces  du  cryftaliin ,  s^applatiifanc 
avec  le  temps,  corrigent  les  trop  gran- 
des réfractions  des  rayons  lumineux  ; 
quant  à  la  curation  palliative,  il  fauE 
faire  ufage  des  verres  concaves. 
.  .§.  III.  La  presbitie  n'eft  pas  une 
incommodité  fâcheufe  ;  elle  augmente 
toujours  avec  l'âge;  on  fupplée  à  ce 
défaut,  parl'ufage  des  verres  convexes; 
il  faut  iur-tout  avoir  la  précaution  de 
n'uler  d'ab  -rd  que  des  moins  convexes 
pour  fe  conferver  l'avantage  d'avoir 
recours  à  ceux  qui  le  font  plus ,  &  cfe- 
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proportionner  leur  convexité  aux  pïo± 
gvh  que   fait  la  presbicie. 
7  La  plus  dangéreufe  &  la  plus  com- 
mune  des  maladies  du    cryilailin  ef£ 
ion  opacité. 

§.IV.  Le  cryftallin  obfcurci  établit  une 
indifpoficion  connue  fous  ie  nom  de 
cataracte  :  la  variété  des  fyfîemes  fur 
le  fiege  x  &  la  nature  de  la  cataracte 
qui ,  tour  a  tour  ie  font  fuccédés  <3c 
ie  font  établis  fur  îa  ruine  lesunsdesr 
autres,  nous  prouve  que  Ton  parvient 
avec  peine  à  établir  une  vérité  chirur- 
gique  dénuée  de  faits  ,  &  que  les  con- 
noiffances.anatomiques  doivent  être  la 
bafe  de  nos  opinions  *.  Ce  n'eft  qu'à 
l'époque  des  ouvertures  multipliées  des 
cadavres  dont  les  yeux  étoient  cata- 
ractes ,  que  Ton  a  pu  diflinguer'  le 
vrai  du  faux.  La  nature  doit  être  notre 
école  :  les  phénomènes  qu'on  y  obierve 


*  Si  on  eft  parvenu  avec  peine  à  décou- 
vrir la  nature  de  la  cataracte,  la  difficulté 
fans  doute  de  s'inftruire  fur  le  cadavre  n'y 
a  pas  peu  contribué.  Mr.  Genty  ,  perfuadé 
de  cette  vérité  ,  prit  le  parti  de  léguer  fes 
yeux  à  Mr.  Mery ,  pour  q  'il  pût  en  tirer 
quelque  connouîance  util?.  Mr.  Genty  étoit 
devenu  aveugle  quelque  temps  avant  fa 
Bioru   V*Mém*  Acad*  de.  1713. 


des  Yeux.  $ij 

font  les  feules  leçons  que  Ton  doive 
en  recevoir  ;  il  vaut  mieux  en  être  l'Hit- 
lérien que  l'Interprète. 

Sans  nous  arrêter  aux  opinions  dif- 
férentes qui  ont  diviféles  Grecs  <3c  les 
Latins,  <5c  tous  ceux  qui,  depuis  un 
fiecle  ont  défendu  avec  acharnement 
leur  fyftême ,  dont  les  difputes  font 
confignées  dans  plufieurs  écrits  *  ,  je 
dirai  que  la  cataracte  confille  dans 
ï'o'bfcuricé  du  cryilallin  ;  on  donne 
encore  le  nom  de  cataracte  à  la  mem- 
brane de  ion  chaton-  obfcurcle  &  à 
l'humeur  de  Morgagni  dans  laquelle 
il  baigne  ,  quand  elle  a  perdu  fa  tranl- 
parence  ,  ce  qui  établiroit  trois  efpeces 
decatara&es,  celle  ducryflalKn,  celle 
de  fa  membrane  dont  j'ai  de^à  parlé  , 
&  celle  de  l'humeur  de  Morgagni. 

Lacaufe  qui  fait  perdre  au  cryiiaiîin 
fa  tranfparence  %  eft  difficile  à  dé- 
fi g  ner. 


*  Voyez  le  fupplément  du  Mercure  de 
Mai  i-jri ,  celui  de  Mai  17x3  ,  les  Mémoires 
de  Trévoux  172. S  ,  les  observations  faites 
fur  les  Mémoires  Académiques  de  Mr.  Mo- 
rand, le  fils,  imprimés  en  172-65  la  Thefe 
de  Mr.  Fvetay  ,  dont  Fextvâit  eft  dans  le 
Journal  de*  ^avnts,  les  diifertations  de 
Mr.Wooloufe,  d'Heiiter. 
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Le  cryflallin  tout  nouvellement  forai 
de.  fa  cap  iule  &  dans  fon  état  nacu* 
rel ,  rfeft  qu'une  humeur  qui  parofc 
erre  de  la  nature  des  fucs  albumineux  , 
dans  laquelle  on  n'apperçoit  aucun  - 
principe  d'organifation  ;  defleché,  il 
parole  être  compofé  de  plufieurs  feuil- 
lets /  de  plufieurs  lames  fphériques 
po  fées  les  unes  fur  les  autres  *. 

Tant  que  le  cryllallin  baigne  dans 
une  liqueur  douce  6c  capable  de  lui 
fournir  un  aliment  analogue  à.  fa  lbbf- 
tance-,  tant  que  la  difpofition>  de  fes 
pores  livre  un  paffage  aile  à  cette  li- 
queur nourricière,  lecryftallindoitcon- 
ferver  fa  limpidité  ;  mais  iï  ces  qualités 
requifes  pour  une  libre  intufufeption  , 
viennent  à  manquer  ,  le  cryftailin  ,  à 
cette  époque,ne  manque  guère  de  s'obfr 
curcir  ;  ainfi  que  les  .pores  rétrécis  par 
le  raccorniifement ,  effet  de  la  vieik- 
leGTe,  ou  par  quelqu'autre  caufe,  ou 
que  la  liqueur  deftinée  à  y  être  reçue  9 


*  On  prendra  pour  le  délire  d'une  imagi- 
nation échauffée,  ce.  qu'en  dit  Leewen- 
hoeck  :  d'après  fon  calcul ,  il  y  a  environ 
deux. mille  de  ces  écailles  ,  depuis  le  centre 
du  cryftallin  jufqu'à  fa  circonférence.  Voyez  : 
les  .Tranfa&ions  Phllofophiques  de  la  .Sov 
4.çiçipyale  de  .Londres. . 
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a'embarraffe  par  les  défordres  qu'elle 
y  apporte^  foit  par  acidité,  en  rétré- 
eiffant  les  pores  ,  foit  par  épaffîi dé- 
ment ,  en  embarraffanc  ces  mêmes' 
pores;  c'eft  toujours  par  le  défaut  de 
circulation,  fi  néceiTaire  à  nos  humeurs, 
que  le  cryftallin  le  dénature,  Te  def- 
feche  ou  s'épaiffk,  (k  qu'enfin  il  perd' 
fa  tranfparence. 

Les  caufes  éloignées  de  cet  obfcur- 
ciflement  qui  peuvent  agir  tant  immé- 
diatement fur  le  cryftallin  que  fuf 
l'humeur  de  Morgagni  ,  font  très-mul- 
tipliées  &  difficiles  à  défigner  ;  on  les* 
trouve  en  général  dans  les  différentes 
dépravations  de  nos  humeurs,  dans  le 
principe  de  quelque  vice  particulier. 
J'ai  vu  une  cataraéle  véroîiquefe  guérir 
par  Tuf  âge  bien  administré  du  mercure; 
Le:i  inflammations,  en  diflîpant  l'hu- 
meur de  Morgagni ,  en  deflechantles 
fibres  du  cryftallin  ,  y  eau  le  une  alté- 
ration ;  un  coup  reçu  dans  l'œil  opère 
preique  toujours  ce:  effet. 

Les  fignes  delà  cataraéle  font  dif- 
férents ^elon  fon  ancienneté;  il  convient 
de  les  décrire  d'après  l'ordre  où  ils  IV 
préfentent ,  à  mefure  que  le  mal  s'é- 
kve  à-  fes  différents  périodes.  L'obf- 
trudion  ne  fe  fait  que  par  dégre  ;  la. 
catara&e  s'annonce  ordinairement  pa&- 
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des  fymptomes.  qui  en  font  comtne  le 
préfage  ;  i'affoibiiffemenc  de  la  vue 
n'efl  pas  tout  à  coup  fenfible  ;  d'abord 
ce  font  des  mouches  voltigeantes  in- 
commodes ,  des  pattes  d'araignée  *  ;  ce 
iymptome  n'eft  ienfrble  qu'au  malade  ; 
l'œil  conferve  encore  toute  fa  tranf- 
parence ,  mais  bientôt  la  vue  s'obfcurcit, 
le  cryflallin  devient  terne  :  quelque 
temps  après  la  vue  fe  perd  ;  &  au  lieu 
d'appercevoir   la  prunelle  d'un    noir 


*  Ce  fymptome  n'annonce  pas  toujours 
un  c ^mmencement  de  catara&e  -,  Bartholin, 
en  réponfe  à  Jean- Louis  Hanneman,  Mé- 
decin ,  qui  fe  pJaignoit  de  voir  voltiger 
devant  fes  yeux  des  toiles  d'à  aignée,  lui 
écrivit  „  :  les  toiles  d'araig  -.ée  dont  vous 
„  vo-s  plaignez,  ne  doivent  point  vous 
5,  alarmer.  Il  y  a  plus  de  tr  nte  ans  que 
3,  j'eus  à  Padoue  pour  la  première  fois  les 
5,  mêmes  .accidents  •■>  je  craignois ,  comme 
3,  vous  ,  que  ce  ne  fût  des.  avant-coureurs 
3,  de  la  cataracte  ;  mais  le  Docteur  Sala 
33meraifura,  en  me  difant  qu'elles  cau- 
3,  foient  plus  de  peur  que  de  mal.  depuis 
„  ce  temps- là  ,  je  n'ai  tenu  compte  de  ces 
3j  images  qui  me  voltigent  devant  les  yeux...; 
3,  j'ai  eu  attention  cependant  à  e  janais 
3)  veiller  depuis  ce  temps  là ,  &  à  ne  point 
3,  ni  lire  ni  écrire  après  mon  fouper  à  la 
s,  chandelle.  J'ai  fait  tifage  du  tabac  qui  m'a 
»  fait  beaucoup  de  bien*  » 


des  YcuX,  527 

éclatant ,  on  n'y  voit  qu'un  voile  blanc 
ou  obfcur  qui  n'efi  au&re  choie  que  le 
cryflallin  lui-même,  qui  ayant  perdu 
fa  tranfparence ,  ne  permet  plus  d'ap- 
percevoir  au  travers  de  la  pupille  le 
fojad  de  l'œil  qui  efl  naturellement: 
noir  .•  Il  l'ordre  de  ces  fignes  re  varie 
guère  ,  le  temps  qu'ils  mettent  à  fe 
fuccéder  varie  beaucoup  félon  la  dif- 
pofîtion  du  malade,  &  la  eau  le  qui 
détermine  la  cataracte.  J'ai  vu  une  Re- 
ligieufe  qui  perdit  prefque  ia  vue  eut 
fix  jours;  d'autrefois  l'aveuglement  n'a 
lieu  que  bien  des  années  après  que  les 
premiers  'lignes  fe  font  manifeftés. 

Le  pronoflic  de  l'opération  de  la 
cataracte  dépendoit  autrefois,  lorfqu'on 
failoit  l'opération  par  abattement ,  d'un 
nombre  infini  de  circonilances  toujours 
critiques  qui  le  rendoient  douteux  1 
ceux  qui  étoient  affervis  à  cette  mé- 
thode le  tiroient  de  l'ancienneté  de  la 
cataracle  ,  de  fa  conhftance,  de  fon 
étendue ,  de  fa  couleur  ;  auffi  trouvons- 
nous  dans  les  Auteurs  ces  divifions  de 
cataracte,  en  vraies,  en  fauffes  ,  en 
mixtes;  de- là  cette  nombreufe  quan- 
tité d'efpece  de  cataractes,  telle  que 
lalareufe,  la  cafeufe,la  pierreufe, 
l'eiikiflée,  la  filandreuie,  la  citrine> 
la  vei\e,  la  jaune,  la   noire  ;  rnai£ 
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aujourd'hui,  qu'au  moyen  d'une  încî- 
ilon  fuffifante  l'on  parvient  jufqu'au 
fiege  de  la  catara&e  pour  t'en  extraire 
quelle  qu'elle  foie ,  les  divi fions  6c  les 
nomenclatures  font  devenues  inutiles  >' 
6c  le  pronoftic  efl  toujours  avantageux , 
à  moins  qu'il  ne"  foie. compliqué  avec 
d'autres  indifpofitions  difficiles  à  gué- 
rir ;  par  exemple  fi  la  cataracle  étoit 
accompagnée  d'un  glaucome ,  d'une 
goutte  fereine,  de  vaiiTeaux  variqueux 
dans  la  conjonctive  6c  d'ans  la  cornée  , 
de  mal  de  tête,  il  feroit  imprudent  d'en 
entreprendre  l'opération  ;  6c  l'on  s'ex- 
poferoitau  plus  mauvais  fuccès,  fil'on 
ne  venoit  à  bout.  ,  au  préalable,  de 
combattre  viélorieufementces  maladies 
6c  ces  accidents. 

Il  paroit  donc  que  l'on  peut  entre- 
prendre l'opéraùon  de  la  cataraéle 
quand  elle  n'eit  point  compliquée  avec 
d'autres  maladies  dangéreufes  ,  de 
quelque  couleur  qu'elle  foit ,  quelque 
eonfiftance  6c  quelque  âge  qu'elle  air. 

le  plus  funefté  des  fvmptomes  qui 
puilïe  accompagner  la  catarafte  ,  6c 
qui  nous  a  obligé  jufqu'à-préiént  à  en 
abandonner  l'opération  ,  efl  lorfque  le 
malade  n'apperçoit  pas  le  jour  ;  on  a 
trop  donné  cependant  d'étendue  à  ce 
principe-,  vrai  dans  le  fond  ;  6c  comrae 
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mon  expérience  m'a  appris  que  cette 
règle  n'etoit  pas  (ans  exception  ,  j'ai 
recueilli  des  obfervations  que  j'ai  en- 
voyées à  l'Académie  royale  de  Chirur- 
gie dans  le  Mémoire  fuivant. 


MÉMOIRE 

Envoyé  à  V Académie  de  Chirurgie,. 

P  Eut-on  entreprendre  l'opération  de 
la  catara&e,  &  ofer  fe  fia  ter  du 
iuccès  ,  dans  le  cas  où  la  per forme 
affectée  de  cette  indifpoficion  n'y  ver- 
roi  t  pas  même  le  jour. 

%  Que  j'ouvre,  les  ouvrages  de  cc&x 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  ck  que 
je  les  confulte  ,  fi  la  multitude  des 
opinions  <5c  leur  uniformité  doit  me 
convaincre  ,  je  ferai  perfuadé  qu'il 
ne  faut  jamais  l'entreprendre  ;  ils  s'ac- 
cordent tous  fur  ce  point,  &  ils  regar- 
dent cette  vérité  ii  universelle,  que 
pas  un  d'eux  n'a  cherché  à  en  faire 
la  moindre  exception!" Je  vais  prouver 
la  pofTibilité  de  l'entreprife  &  du  luc- 
res ;  je  ferai  fondé  fur  l'expérience  & 
l'oniervauon  ;  il  n'efl  pas  plus  indif- 
I   ferent  d'éeiaircir   ce   point  >    que  da 
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condamner  pour  toujours  un  grand 
nombre  d'aveugles  à  h  privation  de 
la  vue  ,  lorsqu'il  ieroit  pofiible  de  leur 
tendre  l'ufage  du  plus  utile  &  du 
plus  agréable  des  fem. 

Lorique  les  Praticiens  fe  font  ac- 
cordés,  6c  ont  dit  qu'il  fallbit  que 
l'arTe&é  de  la  cataracte  y  -Ai  a«j  moins 
le  jour,  pour  que  For,  pût  espérer  le 
fuccès  de  l'opération,  c'eil  qu'ils  crai- 
gnoient  que  ^aveuglement  parfait  ne 
dépendît  de  la  goui  e  (Vreine  :  dans 
ce  cas  ils  i croient  fondés  ;  mais  cet 
état  d'aveuglement  ne  peut-il  pas  dé- 
pendre de  quelqYi'aittréâ  circonftatices 
qui  ne  (ont  pas  des  pfofiacies  invinci- 
bles ?  c\jft  ce  que  je  vais  examiner. 

La  pré&oce  à\x  cryftaliin  opaque  ou 
fain  ,•  &  fa  poîîtioc  cfi  telle  dans  l'état 
naturel,  qu'il  ne  bouche  pas  parfaite- 
ment le  trou  de  la  prunelle  ;  ion  vo- 
lume ne  répond  pas  à  l'épanouiiTemenc 
de  celle-ci  ;  les  rayons  lumineux  paf- 
fent  autour  de  fa  circonférence  en  affez 
grande  quamité  pour  Je  rendre  fenfî- 
bles  au  fond  de  l'œil  ,  <3c  y  peindre 
quelquefois  des  objets'  préfentés  de 
côté  ;  mais  les  choies  ne  (ont  pas  tou- 
jours dans  cet  état  avantageux  ;  il  peut 
arriver  un  défaut  de  proportion  entre 
l'ouverture  de  la  pupille  5c  le  cryf- 
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tàliinobfcurci;  foie  que  celle-ci  fe  foie 
rétrécie  ,  ioic  que  le  cryftallin  ait  aug- 
menté de  volume.  Il  peut  arriver  en- 
core que  la  membrane  du  chaton  fe 
foit  obfeurcie,  &  le  Toit  rendue  adhé- 
rente à  Tuvée:  dans  ces  trois  cas,  Tin- 
ter vaie  circulaire  autour  du  cryiiallin 
fera  effacé  ;  le  pailage  de:'  rayons  lumi- 
neux fera  intercepté  ;  i'aveuglemenc 
fera  parfait. 

Cet  état  d'aveuglement  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  celui  de  la  cata- 
racle,  accompagné  de  goutte  fereine: 
voici  les  moyens  de  le  difctnguer. 

Premièrement,  le  défaut  de  pr-.por- 
>  tion  encre  retendue  de  ia  prunelle  ôc 
le  volumedu  cryitaihn ,  peut  dépendre 
du  réiréviiTement  de  la  première  :  on 
ne  doute  pas  que  les  mouvements  de 
la  prunelle  ,  par  lesquels  elle  s'étrécic 
&  fe  dilate ,  ne  dépendent  de  petites 
fibres  de  l'uvée,  dont  les  u  es  circu- 
laires Jaifant  i'oriic^e  de  fphinter  en 
opèrent  le  rétréciilement  lorsqu'elles 
fe  con: raient,  &  les  autres  poiées  en 
forme  des  rayons  qui  vont  du  centre 
à  la  circonférence,  &  qui  cr<  ifent  les 
premières ,  en  opèrent  ia  dilatation.    : 

Ces  dernières  fibres  ne  font  point 
mufculeufes  comme  les  premières  , 
mais  feulement  élafliques  &  très-min- 
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ces";  elles  obéiifent  facilement  à  tel 
contraction  des  circulaires,  Se  cen'eft 
que  par  leur  élaflkité  qu'elles  rendent 
a  ia  prunelle  ia  dilatation  lorfque  les 
circulaires  ceflfenr  d'agir;  le  rétrécif- 
fementde  la  prunelle  ieradoncun  état 
forcé,  prif qu'il  dépend  delà  contrac- 
tion continuelle  des  fibres  circulaires  *i 
Cette  contraction  fi  néçeflaire  pour 
diminuer  à  propos  l'abondance  des 
rayons  lumineux  dans  un  temps  trop 
clair,  peut  erre  maladie;  alors  au  lieu 
d'une  comra&ion  modérée  &  propor- 
tionnée au  befoin  ,  devient  un  reifer- 
rement  total,  au  point  que  la  prunelle 
efl  effacée;  le  relier rement  parfait  ccnf- 
titue  une  maladie  particulière  dont  il 
r/eft  pas  ici  queflion  ;  il  s'agit  feule- 
ment d'un  fimple  rérreciiTement  squi 
efface  l'intervale  circulaire  par  où  paf- 
fent  les  rayons  lumineux  dans  l'état 
ordinaire:  ce  rétrecifiement  peut   dé- 


*  Mr.  Demour  a  prouvé  cette  vérité 
dans  une  d  fier  tat  ion  inférée  dans  les  Mé- 
moires de  l1  académie  des  Sciences  ;  elle 
avoir  été  indiquée  par  Anguilonius ,  qui 
dit  :  opt.  lib,  i  ,  prop.  17  ,  conftriïïio  pu- 
pille? dolorem  infert  ,  dilat&tio  viro  ano- 
dina  eft. 
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pendre  de    la  contra&ion    des   fibres 

circulaires  de  l'uvée  ;  &  cette  concrac- 

;  tion  reconnoît  pour  eau  le  la  préfence 

du  cryflallin  trop  volumineux ,  qui ,  ap- 

•  puyé contre  ces  fibres,  les  touche,  les 
)  irrite,  les  fait  contra £ler  ,  reconnoît 
■;  pour  cauib  tout  ce  qui  peut  agacerie 

•  genre  nerveux,  occafionner  convuliion 
|  &  contraction.   Le  reiTerrement  de   la 

prunelle  peut  être  l 'effet  d'une  confli- 
tution  naturelle  de  i'ufage  trop  long- 
temps continué ,  de  regarder  des  objets 
trop  volumineux,  d'une  cicatrice  dans 
Tuvée  après  des  déchirures  des  ul- 
cères. 

Dans  un  pareil  rétréci flement ,  la 
prunelle  efl  immobile ,  &  l'on  ne  voit 
que  le  centre  du  cryflallin  :  dans  le 
cas  d'une  goutte  fereine,  la  prunelle 
efl  dilatée,  immobile,  à  moins  que 
l'on  ne  fuppofe  de  la  mobilité  dans 
la  prunelle  de  l'autre  œil ,  parce  qu'a- 
lors les  deux  prunelles  fuivent  le  même 
mouvement;  la  circonférence  du  cryf- 
tallin  eft  viiïble.  Telle  efl  la  différence 
des  fymptomes  qui  noua  empêchant  de 
confondre  la*  cataracle  accompagnée 
de  goutte  fereine ,  avec  celle  qui  l'eft 
du  rétreciflèment  de  la  prunelle. 

Si  le  rétrecillement  dépendoit  de 
l'irritation  augmentée  par  la  préfence 
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du  cryftallin  ,  le  feul  remède  feroit  n 
l'extraction  du  cryftallin  même,  de-'l 
venu  déjà  néceffaire  par  fon  opacité.    . 

Si  ce  rétreciffement  venoit  de  la 
caufe  générale  des  convuifions  ,  les 
faignées  ,  les  bains  froids ,  le  petic 
lait  "&  tout  ce  qui  peut  calmer  le 
fpafme  <3c  réréthifme ,  doivent  être  mis 
en  ufage  avant  l'opération. 

Marie  Revol,  âgée  environ  de  qua-  | 
rante  ans,  de  ta  côte  St.  André,  canton 
célèbre  par  les  liqueurs ,  vint  à  l'Hôtel-. 
Dieu  en  mil  fept  cent  foixante-trois , 
pour  s'y  faire  opérer  de  la  catara&e. 
Cette  femme  ne  voyoit  pas  même  le 
|our  ;   la  prunelle   étoit  immobile   & 
xefferrée  ;  le  fuccès  de  cette  opération 
me  parut  par  cette  circonftance   fort 
incertain  ;  je  cédai  à  fes  infiances ,  -& 
Je  fis  l'opération.  Le  cryftallin  n'avoir, 
que  le  volume  ordinaire;  fon  extrac- 
tion fut    cependant,  difficile  &  labo- 
xieufe ,  parce  que  la  prunelle  fe  dilata 
avec  peine.  Après  l'opération,  la  pru- 
nelle reprit  fon  premier  état  de  rétre- 
ciffement ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
la  malade  ne  vît  aufti  bien  que  Ton  a 
coutume  de  le  faire  après  l'opération 
de  la  catarade. 

J'ai  eu  plusieurs,  fois  occaflon  d'ob- 
ferver  le  rétreciffement  de  la  prunelle  : 
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Benoît  Aftran  de  Cotouvre  en  Mâcon- 
nois ,  étoit  dans  le  même  cas,  6c  vie 
après  l'opération. 

Si  ce  rétréci iTement  étoit  l'effet  d'une 
conflitution  naturell  ,  de  Tu  fa  ge  long-- 
temps  continué  de  regarder  les  objets 
trop  éclairés ,  on  doit  toujours  entre- 
prendre l'opération  ;  on  peut  eff érer 
_  que  l'iris  fera  affez  fouple  pour  livre? 
paffage  au  cryflallin. 

Mais  11  des  cicatrices  de  l'iris  rétre- 
ciffoient  la  pupille,  on  auroit  tort  de 
compter  fur  les  reffources  de  la  nature  ; 
il  faudroit  faire  incifion  à  la  partie  de 
l'iris  qui  formeroit  l'étranglement. 

Un  autre  défaut  de  proportion  entre 
l'ouverture  de  la  prunelle  6c  le  cryf- 
tallin  ,  peut  venir,  comme  je  l'ai  dit , 
,  du  volume  du  cryflallin  augmenté. 
Ainfï ,  par  quelque  caufe  que  ce  puifie 
être ,  que  ce  foit  par  l'augmentation 
réelle  du  .cryflallin  ,  que  ce  foit  par 
l'addition  au  cryfUllin  même  de  ce 
que  les  Auteurs  appellent  accompagne- 
ments, qui  n'eft  autre  chofe  que  iajli- 
queur  limpide  dans  laquelle  il  nage, 
qui  perd  de  fa  tranfparer.ee ,  6c  qui 
acquiert  de  la  con  fi  (tance  ,  il  eft  certain 
qu'il  arrive  fouvent  que  le  cryflallin 
a  affez  de  volume  pour  répondre  par- 
faitement au  trou  de  la  prunelle ,  6c  le 
boucher. 
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Dans  ce  cas  le  malade  ne  voit  peint 
le  jour,  parce  que  les  rayons  lumineux 
ne  peuvent  pénétrer  juiqu'au  fond  de 
l'œil.  La  prunelle  efl  plus  ou  moins 
dilatée  ,  mais  toujours  immobile. 

Je  fens  qu'il  eft  aiïez  difficile  de 
diitinguer  dans  ce  cas,  fi  la  cataracte 
eft  accompagnée  de  goutte  fereine. 
Cependant,  fi  la  pupille  eft  fort  dila- 
tée ,  cette  grande  dilatation  iairTera 
appercevoir  le  volume  augmenté  du 
cryflallln  ,  <5c  dès- lors  on  a  quelque 
droit  de  le  regarder  comme  la  feule 
caufe  de  l'aveuglement  parfait;  mais 
on  ne  fauroittrop  compter  fur  ce  fîgne, 
attendu  que  la  dilatation  de  la  pru- 
nelle annonce  prefque  toujours  la 
goutte  fereine. 

Jeanne  Achintre  ,  âgée  de  trente- 
feptans,  de  Comblanc  en  Mâconnois  s 
femme  de  Jean-Baptifie  Jendard  ,  Til- 
ferandà  Mornan,  fut  opérée  à  l'Hôtel- 
Dieu  en  1764;  elle  n'y  voyoit  pas  le 
jour  ;  je  ne.  remarquois  rien  de  parti- 
culier dans  la  dilatation  de  la  pru- 
nelle :  je  ne  pus  faire  l'expérience  dont 
je  viens  de  parler ,  pour  en  apperce- 
voir les  mouvements;  elle  étoit  aveugle. 
L'extraclionducryifallinfutlaborieufe, 
âuffi  avoit-il  acquis  un  volume  consi- 
dérable ;  il  étoit  même  charnu  en  quel- 
ques 


'J-es  Feux.  337 

5|ues  points  de  fa  circonférence  ,  & 
art  inégal;  la  prunelle  qui  avoit  fouf- 
ferc  pendant  l'opération  une  dilatation 
forcée,  ne  reprit  pas  parfaitement  ia 
forme  naturelle.-  Jeanne  Achintre  ne 
voit  pas  avec  autant  de  précifion  que 
bien  d'autres  ;  cependant  elle  fait  re 
gros  de  fon  ménage  avec  ai  lance.  Je 
ne  doute  pas  qu'une  lunette  appropriée 
à  fon  état ,  ne  la  mît  dans  le  cas  de 
lire  de  gros  caractères.  J'ai  plufieurs 
exemples  de  cryflallin  très- volumi- 
neux, devenus  pierreux,  charnus,  qui 
mettoient  ceux  qui  les  portoient,  dans 
l'impuifïance  d'appercevoir  la  moindre 
apparence  de  clarté. 

L'adhérence  enfin  de  la  membrane 
du  chaton  à  i'uvée,  peut  intercepter 
le  pafTage  des  rayons  lumineux  ,  <5c 
rendre  l'aveuglement  parfait;  dans  ce 
cas  la  prunelle  eft  un  peu  rétrecie, 
très-immobile  ,  inégalement  ronde  ;  ces 
fymptomes  différent  trop  de  ceux  de 
la  cataracte  ,  accompagnée  de  goutte 
fereine  ,  pour  qu'en  puiffe  les  con- 
fondre. 

Mr.  Gautier,  célèbre  Avocat  à  Bourg- 
en  BrefTe,  fut  opéré  en  1764a  Bourg 
même.  Il  avoir  une  cataracte  fur  chaque 
œil  ;  il  voyoit  d'un  côté  comme  on 
voit  avec  une  catara&e  ordinaire  ,  qui 
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conferve  de  fa  tranfparence ,  dePautr^ 
il  ne  voyoit  goutte  ,  &  la  prunelle  qui 
étoit  immobile  n'avoit  pas  l'ombre  àor 
mouvement.  Quoique  cette  dernier© 
cataracte  ne  fût  pas  de  mon  choix  ,  je 
fus  obligé  de  lui  en  faire  rexrra&ion  ; 
il  vouloit  conferver  l'œil  qui  lui  ren- 
doit  encore  quelques  fervices  ;  le  cryf- 
tallin  fut  extrait  alTez  facilement,  en 
préfence  de  Mr.  Dutil  ,  D  cteur  en 
Médecine,  &  de  Mr.  Bon,  Chirur- 
gien. Le  malade  à  qui  le,  génie  oc 
l'état  avoit  donné  des  connoirTances  % 
s'étoit  perfuadé  que  la  cataracte  étoit 
le  feu!  obfïade  à  la  v'ifion ,  &  qu'il 
devroit  voir  dès  qu'il  feroit  levé.  Il 
fut  affez  furpris,  d'après  fon  raifon- 
nement ,  de  ne  voir  pas  plus  après  l'ex- 
traction qu'auparavant  ;  fa  furprife  fut 
proportionnée  aux  efpérances  qu'il 
âyoit  conçues  ;  je  le  raflurois  bientôt  ; 
et  dès  qu'il  .nreut  permis  d'enlever 
avec  des  pinces  fort  délicates  une  mem- 
brane, obfcure,  il  diftingua  les  objets. 
L'œil  opéré  lui  fuffit  pour  faire  fon 
état ,  &  il  porte  une  cataracte  fur 
l'autre. 

J'opérois  à  peu  près  dans  le  même 
temps  une  femme  fort  âgée ,  de  Juiiena 
£n  Mâconnois  :  elle  avoit  deux  cata- 
i^.dtes  j  accompagnées  chacune  d'une 
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ïnembrai>e  adhérente  ,  que  j'enlevai 
avec  les  pinces ,  en  préfence  des  Elevés 
en  Chirurgie  de  l'Hotel-Dieu  où  cette 
femme  fut  opérée  :  elle  voit  très-bien 
malgré  Ton  grand  âge.  François  Feriol, 
Maurice  Sauneri  étoient  dans  le  même 
cas  ;  ils  ont  été  opérés  également  à 
i'Hôtel-Dieu. 

Il  n  efl  pas  toujours  auffi  aifé  d'en- 
lever cette  membrane  ;  elle  peut  être 
plus  ou  moins  adhérente ,  <3c  fon  extrac- 
tion exiger  différentes  précautions.  On 
peut  d'abord  effayer  les  moyens  les 
plus  doux  &  les  plus  ai  les  :  ils  confif- 
tentà  pincer  cette  membrane  avec  des 
pinces  très-aiguës,  afinque  leurs  poin- 
tes foient  plongées  dans  la  mem- 
brane, fans  quoi  elles  ne  pourroient 
y  avoir  prife  ,  parce  qu'elle  préfente 
une  furface  plate.  Si  on  la  faifit  foli- 
dement  de  cette  façon,  on  tire  un  peu , 
Se  elle  fuit  pour  l'ordinaire  ce  léger 
effort  ;  mais  pour  peu  qu'elle  réfiite, 
il  faut  avoir  recours  à  d'autres  moyens ,. 
fans  quoi  l'on  s'exp  feroit  à  détacher 
Fuvée  du  cercle  ciliaire:  il  faut  dans 
ce  moment  couper  avec  des  ci  féaux 
fort  délicats  ce  qui  eil  compris  dans 
les  ferres  de  la  pince.  Cette  opération 
n'eft  point  auiii  diffici'e  qu'elle  ie 
paroîc;  i'ccil  eil  faifi  par  ^e  rte  mem- 
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brane  adhérente  qui  le  tient  fixe  ;  mais 
fi  l'on  juge  par  la  grande  mobilité  de 
l'œil ,  que  cette  opération  ne  Toit  pas 
praticable ,  l'on  peut  fe  contenter  de 
faire  avec  une  lancette  deux  incidons 
en  croix  qui  formeront  une  ouverture 
k  peu  près  ronde,  &  qui  fera  d'une 
grande  utilité.  J'ai  choiii  deux  fois  ce 
dernier  moyen  :  dans  ce  cas,  je  lui  crois 
devoir  donner  la  préférence  ;  il  eil  plus 
Sur  &  paroit  moins  dangereux. 

Madame  ***  ,  demeurant  à  Mont- 
îuel ,  avoient  deux  cataractes ,dont  i'ex- 
tradion  lui  avoit  permis  de  voir  de 
très-petits  objets:  quelques  mois  après 
une  imprudence  lui  caufa  une  inflam- 
mation aux  yeux  ;  cette  maladie,  com- 
battue vigoureufement,  ceifa  fous  peu 
de  jours;  mais  l'aveuglement  lui  fuc- 
céda;  il  étoit  occafionné  par  l'épaif- 
fiffemenc  de  la  membrane  du  chaton. 
Elle  me  manda  pour  loi  abattre  (  me 
dit-elle  )  la  cararacle  qui  écoit  remon- 
tée ;  je  lui  ouvris  la  cornée ,  &  je 
fendis  avec  une  lancette  la  membrane 
jépaiffie:  le  premier  coup  fit  une  ou- 
verture longue  ,  par  une  féconde  inci». 
iion  je  donnois  une  forme  plus  avan- 
tageufe  à  cette  nouvelle  prunelle  ;  dès 
i'inflant  la  malade  vit  les  objets  avec 
précifion,  au  point  qu'elle  diflingua 


des  FeuX.  Jjii 

le  deffeîn  des  boutons  de  mon  habit. 
Dans  la 'fuite,  après  avoir  joui  quel- 
que temps  du  plaifir  de  voir ,  elle  perdit 
la  vue  pour  la  troifieme  fois ,  mais  ce 
fut  par  une  goutte  fereine  ;  la  pupille 
refte  bien  ouverte ,  &  l'oeil  eft  fort  beau. 
Anthelme  Gainât  ,  âgé  de  cinquante 
ans  ,  du  Bugey  ,  n'eut  pas  le  même 
fort.  Opéré  fucceffivement  &  pour  la 
catara&e  &  pour  la  membrane  épaif- 
Jie ,  il  conferve  fa  vue.  Je  me  conclu  i  fis 
dans  ce  cas  comme  dans  le  précédent  ; 
il  m'avoit  été  impoflible  dans  l'un  & 
dans  l'autre  d'extraire  cette  membrane 
par  les  moyens  que  j'avois  employé 
autrefois  avec  fuccès. 

Ces  obfervations  me  font  naître  une 
réflexion:  Madame  ***  &  Anthelme 
Guinat  font  les  feuls  où  je  n'aie  pu 
extraire  avec  les  pinces  la  membrane 
du  chaton  ;  cela  vient  de  ce  que  de  toutes 
celles  que  j'ai  opérées ,  elles  étoient 
les  plus,  adhérentes  ;  en  effet ,  dans  le 
cas  de  Mr.  Gautier,  de  la  femme  de 
Juliena ,  de  Maurice  Sauneri ,  cette 
membrane  s'étoit  détachée  fans  effort  ; 
la  ftruéture  des  parties  nous  donnera 
la  rai  ion  de  cette  différence  :  avant 
l'extraction  du  cryilallin,  cette  mem- 
brane ne  touche  point  à  i'uvée  ;  elle 
en  eft  léparée  par  un  intervale  connu? 
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fous  le  nom  de  chambre  poft"éneure> 
remplie  d'un  peu  d  humeur  aqueufe,v 
Après  l'extraction,  l'adhérence  à  l'uvée 
en  doit  être  bien  plus  facile  ;  l'intervale. 
qui  exiftoit  avant  l'opération ,  &  qui 
ieparoit  cette  membrane  de  l'uvée  ?. 
n'exifte  plus.  Le  cryftallin  qui  formoit 
la  parois  polt-érieure  de  cette  chambre 
a  été  extrait  .•  dès  ce  moment ,  l'hu- 
meur vitrée  à  qui  il  fervoit  de  digue, 
s'eit  avancé-,  a  pris  fa  place  ,  &  a  collé 
la  membrane  cryftaliine  contre  l'uvée. 
Ce  qui  a  pu  favorifer  l'adhérence  de 
ces  membranes ,  e$  encore  iVofence 
de  l'humeur  aqueufè  qui  rempli  (Toit 
la  chambre  poflérieure.  Il  efl  vrai  que; 
cette  humeur  le  répare  ;  mais  en  fe 
réparant ,  elle  refte  dans  la  chambre 
antérieure  fans  pouvoir  reprendre  le< 
lieu  qu'elle  occupoit  dans  la  chambre 
poftérieure  où  elle  a  été  remplacée  pas 
l'humeur  vitrée.  Les  oblèrvaticns  mul- 
tipliées me  prouvent  que  cela  n'arrive 
pas  différemment  ;  d'un  très -grand 
nombre  d'yeux  que  j'ai  opères  ,  je 
ne  me  reiTou viens  pas  d'avoir  apperçu 
de  la  mobilité  dans  la  prunelle  d'au- 
cun ,  au  moins  bien  peu.  D'où  vien- 
droit  ce  phénomène,  fi  je  ne  le  tais 
pas  dépendre  de  l'attouchement  de  la. 
membrane  du    chaton  contre  i'u.vée  % 
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&fiez  fort  pour  lui  ôter  coure  puiflance 
de  mouvement  ? 

Je  fuis  donc  obligé  d'avouer  d'aprèa 
ce  qui  fe  patte  dans  l'œil  après  l'ex- 
traction du  cryitallin  ,  d'après  l'immo- 
bilité de  la  prunelle,  que  la  membrane 
du  chaton  touche  l'uvée,  après  l'opé- 
ration de  la  cataracte ,  que  l'adhérence 
de  ces  deux  membranes  fera  facile  ; 
en  un  mot,  que  Ci  l'épaiiÏÏflTement  de 
cette  membrane  n'a  lieu  que  quelque 
temps  après  l'opération  de  la  cataracte, 
on  doit  s'attendre  à  des  fortes  adhé- 
rences ,  comme  les  deux  dernières  ob~ 
fervations  le  prouvent. 

Au  refte  JjfL  ne  faut  pas  confondre 
l'opacité  deiB&embrane  dont  je  viens 
de  parler,  iPfii  forme  le  chaton  du 
cryftallin,  avec  fa  membrane  propre: 
celle-ci  s'obfcurcit  également ,  &  peut 
relier  après  l'extraction  du  cryflallin  ; 
mais  comme  elle  ne  tient  à  rien  ou  à 
peu  de  choie,  elle  fort  avec  quelque 
compreiîion  fur  le  globe  de  l'œil ,  &  fe 
préfente  facilement  pourfortir,  ou  bien 
l'on  efl  obligé  de  la  prendre  avec  des 
pinces  ,  mats  tout  cela  fe  paffir  fans 
effort. 

Tels  font  les  moyens  de  connoître 
les  maladies  de  l'œil  qui  portent  le 
cara&ere  de  la  goutte  fereine,  6c  ceux 
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que  yài  employés  pour  les  guérir.  Le 
rétreciffement  de  la  prunelle ,  ràug=- 
mentarion  du  volume  du  cryitallin  9 
Pépaiffiffement  6c  l'adhérence  de  la 
membrane  du  chaton  peuvent  dans  le 
même-temps  fe  rencontrer  dans  le  même? 
ceil;  l'opération  en  devient  plus  com- 
pliquée ,  mais  le  fuccès  dans  des  mains 
habiles  ne  doit  pas  en  être  incertain  : 
le  tout  confifte  à  bien  distinguer  ces 
cas  différents  de  la  cataracte,  accom- 
pagnée de  la  goutte  fereine ,  avec  la- 
quelle il  feroit  également  facile  6s 
dangereux  de  les  confondre. 

Mr.  Bordenave,  CommifTaire  pou 5 
les  correfpondances ,  ^informa  par 
la  lettre  qui  fui:  que^Écadémie  de 
Chirurgie  avoit  approWrmes  réfle- 
xions. 

w  L'Académie ,  Mr. ,  a  pris  eonnoif- 
fance  des  obfervations  dont  vous  lui 
avez  fait  part  fur  la  cataracte  ;  elles 
paroiffent  avoir  pour  but,  de  prouves 
la  poffibilité  de  l'opération  dans  des 
cas  où  les  Auteurs  n'ont  pas  confeillé 
de  l'entreprendre  5  ôc  vous  leur  oppofez 
avecraifbn  l'obfervation  6c  l'expérience 
qui  feules  peuvent  décider  en  pareille 
matière.  Le  rétreciiïement  de  la  pru- 
nelle, le  cryflallin  trop  volumineux* 
l'adhérence  du,  chaton  à  l'uvie  •*  em? 
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pèchent  fouvent  de  diftinguer  la  lu-; 
ÉTiiere,  &  peuvent  en  impoferpour  la 
goutte  fereine.  Vous  diftinguez  ces  ma- 
ladies ,  vous  expofez  les  figues  qui  les 
font  reconnoître ,  Ôc  ces  fignes  ne  peu- 
vent être  trop  attentivement  recueillis. 
Les  faits  que  vous  avez  prefentés  éta- 
biiffent  fur  ce  point  une  do&rine  utile  ; 
&  comme  elle  ne  peut  être  trop  foli- 
demenr  appuyée  ,  l'Académie  verra 
avec  plaifir  les  autres  obiervations  que 
vous  avez  fur  ce  fujet  •■  elle  vous  invite 
à  les  lui  communiquer  ,  &  elle  vous 
allure  d'une  reconnoilTance  qu'elle 
donne  toujours  aux  travaux  utiles  6c 
à  ceux  qui  veulent  bien  s'en  occuper,, 
Paris  7  Février  1767." 

Quelque  temps  après  cette  lettre 
reçue,  j'envoyai  à  l'Académie  les  ob- 
fervations  fuivantes  fur  le-même  fujet 
qui  tendent  à  prouver  qu'il  tft  une 
autre  circonflance  capable  d'en  impo- 
fer  pour  une  goutte  fereine. 

Le  cryilallin  baigne  dans  une  liqueur 
connue  fous  le  nom  d'humeur  de  Mor- 
gagni ,  que  d'habiles  Anatomiiles  ont 
pris  pour  la  matière  de  fa  nourriture ^ 
lans  l'avoir  fuffiiamment  prouvé. 

Cette  humeur  acquiert  pour  l'ordi- 
naire une  confiflance  gélatineufe  dans 
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le  cas  de  catara&e,  <3c  a  reçu  le  mai 
d'accompagnement. 
^  Cette  humeur  quelquefois  cantonnée 
dans  le  fond  de  la  capfule  cryftaloïd'e  9 
&  même  attachée  à  fes  parois  par  fa 
vifcoiîté ,  ne  s'échappe  pas  toujours 
avec  le  cryltallin  lorfqu'on  en,  fai& 
Textradion,  malgré  toutes  les  précau- 
tions que  l'on  prend  pour  que  cela 
foit.  Il  efi  encore  pofîible  que  cette 
liqueur  ait  confervé  la  tranfparence  au 
moment  de  l'opération  ,  ait  par-là- 
échappé  à  l'exactitude  de  l'Opérateur ,. 
£k  fe  foie  épaiffie  après  coup  :  quoiqu'il 
en  foit ,  on  trouve  quelquefois  après 
l'opération  la  mieux  faite  ,  une  matière 
"blanche  qui  occupe  toute  la  pupille,. 
&  qui  intercepte  le  paffage  des  rayons 
lumineux.  Cette  matière  eft  obligée  de 
venir  occuper  cette  place  de  préfé- 
rence à  celle  où  elle  étoit  nxee,parce- 
qu'elle  en  eft  chaffée  par  l'humeur 
vitrée  qui  bombe  en  devant  après  l'o- 
pération. 

Mr.  Mongirod,  Avocat,  fut  opéré 
de  l'œil  gauche;  le  droit  étoic  perdu, 
par  une  goutte  fe  reine. 

Cette  opération  que  je  fis  à  la  fin. 
du  mois  d'Avril  1766,  ne  fut  fuivie. 
d'aucune  forte  d'accident:  cette  ■  tour-- 
flureavantageufe  me  perfuada  que  je 
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n'avoisrienà  craindre  d'examiner  l'œil 
opéré  ;  je  le  fis  avec  toute  la  précau- 
tion néceflaire.  Je  remarquai  dans  le 
moment,  à  la  place  du  cryftallin ex- 
trait, une  matière  blanche  qui  laiffoic 
Mr.  Mongirod  dans  l'aveuglement. 

Je  me  déterminai  à  fouîever  la  cica- 
trice encore  imparfaite  ,  <5c  il  en  partit 
en  fuiee  la  matière  que  j'avois  apperçu 
au  milieu  de  la  pupille,  &  Mr.  Mon- 
girod vit,  &  voit  diftinétement. 

Ce  cas  m'efl  arrivé  au  nommé  St.- 
Olive  ;  mon  pronofhc  &  mon  procédé 
fut  le  même,  &  le  malade  recouvra 
la,  vue.  Ne  peux- je  pas  rapporter  cette 
cataracte  fecondaire  qui  a  pu  être  ob- 
fervée ,  mais  donc  perfonne  n'a  fait 
mention,  à  la  claffe  de  celles  qui  en 
impofent  par  leur  complication  diffé- 
rente pour  une  cataracte  accompagnée 
de  goutte  fereine  f  En  effet ,  cette 
matière  acquiert  avec  le  temps  de  la 
confiflance  ,  s'épaifîît ,  bouche  parfai- 
tement le  trou  de  la  pupille  qui ,  d'autre 
part ,  Te  trouve  rétrecie  par  la  préfence 
de  cette  humeur  qui  irrite  Tes  fibres. 

Dans  ce  cas ,  l'hiftoire  de  l'opéra- 
tion de  la  cataracfe  par  extraction  >. 
qui  aura  précédé,  nous  apprendra  que 
le  blanc  que  nousappercevons,  ne  peut 
être  le  cryflallin ,  mais  feulement  ïé 
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membrane  capfulaire  ou  l'humeur  cfe 
Morgagni  qui  fe  font  épaiffies.  Les 
Inégalités  dans  la  blancheur  ,en  forme 
de  nuage  y  fera  diftinguer  l'amas  d'hu- 
meur, de  la  fimpie  membrane  dont  la 
couleur  eft  pour  l'ordinaire  égale  ; 
enfin  ,  comme  il  efi  probable  que  cette- 
humeur  bouche  par  elle-même  lepaf* 
fage  des  rayons  lumineux  ,  Ton  eft 
difpenfé  de  rapporter  àlagouttefereins 
l'aveuglement  ,  puifqu'il  paroi  t  dé- 
pendre de  fa  préfence  au.  trou  de  la; 
pupille. 

Je  ne  joignis  point  cette  obferva» 
tion  aux  premières  que  j'envoyai  dans 
mon  Mémoire ,  parce  qu'il  me  refloit 
quelque  doute  ,  <3c  que  je  n'avois  pas 
affez  de  faits  qui  m'euiTent  prouvé  que 
cette  matière  placée  au  trou  de  la. 
prunelle  pût  caufer  un  aveuglement 
parfait.  Je  foumettois  mes  réflexions 
au  jugement  de  l'Académie  qui  ne  me 
répondit  pas  directement  ;  quoiqu'elle 
me  donnât  pour  lors  des  marques  de. 
fa  fatisfadion  *  ,  je  n'ai  pas  acquis  de=* 
puis  ce  temps  de  nouvelles  preuves 
qui  aient  pu  lever  mes  doutes. 

Pour  me  réfumer  en  deux  mots -,  le 


*  J'eus  l'honneur  d'en  recevoir  une  raé*- 
dàilk  d'or». 
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pronoftic  de  la  catarafte  efl:  fimpie  P 
&  toujours  avantageux  ,  tant  qu'elle 
ne  fera  pas  accompagnée  de  maladies 
ou  d'accidents  qui  pourroient  s'oppofer 
au  fuccès  de  l'opération  ;  <Sc  je  dis. 
qu'il  efl  eiïentiei  de  ne  pas  groflir  $ 
faute  de  réflexion  &  de  connoiflance  , 
le  nombre  de  ces  maladies  qui  lbuvenc 
n'exiftent  pas ,  &  qui  paroiffent  s'op- 
pofer   à  cette  opération. 

Les  anciens  connoiflbient  deux  mo- 
yens de  guérir  de  la  cataracte,  les- 
remèdes  &  l'opération. 

Ceife  {a),  Hilden  (£),  Aquapendënte  (c} 
êc  Rivière  (d)  penfent  qu'il  efl  crès- 
pofîible  de  guérir  une  catarafte  com- 
mençante ;  Mr.  Lemoine  (O  >  Mé- 
decin de  Paris  annonce  quelques  gué- 
rilons  opérées  par  l'ufage  du  fuc  de; 
mille-pied.  On  lit  une  lettre  de  Mr> 
l'Abbé  Saget  (/) ,  Confeiller  au  Par- 
lement de  Touloufe  ,  fur  des  cata- 
ractes guéries  par  l'ufage  des  cloportes, 


(a)  Lib.  VU,   cap.  7v  p°  43*  &  43*» 

(b)  Epift.  LXIX. 

(O  Oper.  Chhur.  Cap.  de  fuffuf. 
,  (d)  Praxis  Med.  lib.   1 1  ,  cap.  4« 

\e)  Dans  une    Thefe  foutenue  à  Paris** 
an.  1718. 

(/)  Mercure  4u  15  Mars  17^ 
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*  Les  remèdes  ne  font  guère  aujour- 
d'hui employés  que  pour  préparer  à 
l'opération  ;  ils  font  .peu  efficaces  pour 
en  arrêter  les  progrès ,  &  nous  les  re- 
gardons inutiles  quant  à  la  cure.  J'ai 
cependan:  rapporté  l'obfervation  d'une 
cataracte  véroiique, guérie  par  l'ufage 
du  mercure  ;  elle  s'efl  paffée  fous  mes 
yeux.  Mr.  Maréchal ,  Membre  de  notre 
Compagnie  ,  m'a  rapporté  avoir  vu  un 
fait  femblable.  il  n'efl  jamais  dange- 
reux de  tenter  les  remèdes  qu'on  croira 
capables  d'en  combattre  la  caufe  ;  leur 
ufage  ne  peut  qu'affurer  le  fuccè>  de 
l'opération  ;  Gallien  **  donne  ce  pré- 
cepte  :  nemînem  pungi  dehere  anîs 
humoris  peccantis  vacuatiomm. 

Jufqu'a  préfent  les  différentes  mé„ 
thodés  d'opérer  la  cataraétefe  bornenc 
à  fon  abattement  &  à  fon  extraction  . 


*  Mr.  Wooloufe  fuTpedle  les  guérifons 
©pé;ées  par  Vir  l'Abbé  Saget  r  &  fait 
r-éponfe  à  fa  lettre  dans  le  Journal  de 
Trévoux  ,  du  mois  de  Février ,  p.  32-1.  Il 
avoue  qu'il  n'a  jamûs  pu  guérir  une  feule 
cataracte  confirmée  par  Tufage  des  clopor- 
tes,  quoiqu'il  les  regarde  comme  un  bon 
ïemede  pour*  la  plupart  des  maladies  àzs 
yeux. 

**  lib.  u.dt  élément k* 
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la  première  eft  aufli  ancienne  que  la 
Chirurgie,  6c  le  nom  de  l'inventeur 
ne  nous  eft  point  parvenu  :  d'après 
les  conjectures  de  feu  Mr.  Petit ,  Mé- 
decin ,  nous  pouvons  en  fixer  l'époque 
au  temps  d'Hérophile  *  6c  d'Erafiftxate 
qui  florifïoient  en  Egypte  fous  le  règne 
de  Ptolomée  Soter  6c  Phiiadelphe. 

La  féconde  méthode  eft  de  nos  jours^ 
l'unique  que  la  faine  Chirurgie  mette- 
en  pratique. 

La  première  méthode  confiftoit  à 
plonger  une  aiguille  emmanchée  du 
côté  du  petit  angle  dans  la  cornée 
opaque ,  à  deux  lignes  de  la  tranfpa- 
rente,  afin  de  forrir  le  cryftallin  de 
ion  chaton  pour  le  placer  entre  l'hu- 
meur vitrée  inférieurement  &  l'uvée;. 
on  trouvera  un  plus  long  détail  de 
Cette  opération  dans  Maître  Jean** 

Cette  méthode  a  des  inconvénients 
reconnus  de  tous  le:.  Praticiens:  i°.it 
étoit  abfolumen:  néct  flaire  que  le  cryl- 


*  Férophile  paffe  pour  avoir  diflfequé  tfoo 
cadavres  >  il  a  donné  le  nom  à  plufîeurs 
parties  de  l'œil  ;  il  pourroit  être  par- là 
plus  foupçonné  d'avoir  rencontré  des  cata- 
ractes ,  &  d'avoir  indiqué  le  moyen  d& 
les  abattre. 

**  Maladies  des  yeux?  pag.  i4<f,. 
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t'allin  eût  acquis  aifez  de  coniiftance 
pour  que  l'aiguille  pût  l'ébranler  6c 
Se  le  déplacer ,  fans  quoi  il  fe  parta- 
geoit  en  pluMeurs  pièces ,  &  l'aiguille 
n'avoit  plus  d'a&ion  fur  lui.  Le  temps 
eu  cette  confifEance  devoit  avoir  lieu  » 
jae  pouvoit  être  réglée  fur  l'ancienneté 
de  i'obfcurcifTement  >  puifqu'on  a  vu- 
des  cataractes  de  dix  ans  n'avoir  pas 
acquis  le  degré  de  folidité  nécefTaire. 
Lorfque  Ton  s'étoit  trompé  fur  la  con^ 
fiflance  du  cryftaliin,  il  fe  partageoie 
&  flottoit  ça  &  là ,  ce  qui  incommo 
doit  plus  que  l'aveuglement  continuel 
qu'occafionne  la  catara&e:  d'autrefois 
il  étoit  liquide  de  fe  mêloit  avec  l'hu- 
meur aqueuie  qui!  troubloit.  20.  On 
peut  hieffer  l'iris  avec  l'aiguille,  occa- 
sionner une  petite  erTufion  de  fang. 
3°.  La  cataracîe  peut  paifer  par  le  trou 
de  la  prunelle  dans  la  chambre  anté- 
rieure, &  ycauferdes  ravages.  4°.  La 
cataraâe  bien  abattue  peut  remonter} 
comment  peut-on  concevoir  que  le  cryf- 
tallin  puifife  fe  fixer  inébranlablement 
dans  le  Heu  où  l'aiguille  de  TOpéra- 
teur  l'aura  placé,  fur-tout  lorfque  la 
pèrfonne  opérée  fera  obligée  de  touf- 
fer,  cracher  ,  éternuer?  Le  feul  mou- 
vement des  yeux  ne  s'oppofe-t-il  pas 
au  fuccès  de  cette  opération f  %°,  Le 
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cryftallîn  peut  caufer  par  fon  poids 
des  douleurs,  des  inflammations ,  peut, 
décoler  le  cercle  ciiiaire  ^  fur- tout  fi  fa 
iltuation  eft  telle  que  l'on  difque  fe  pré- 
fénce  du  côté  de  ce  cercle,  ôcque  l'hu- 
meur  vitrée  l'oblige  à  faire  effort  contre 
cette  partie.  6 °.  L'aiguille  peut ,  par 
fon  inrermiiTion  &  par  les  différents 
mouvements  néceffaires  pour  abattre 
6c  placer  le  cryftallin ,  déchirer  lés 
cellules  de  l'humeur  vitrée;  il  en  peut 
réfulter  inflammation  6c  épaiififlemenc 
des  membranes  qui  composent  les  cel- 
lules ;  70.  Les  accompagnements  com- 
pliquent beaucoup  cette  opération,  6c 
ils  font  toujours  capables  d'en  traverîer 
le  fuccès  :  ceux-mémes  qui  pratiquoienc 
cette  opération  ne  difïimuloient  point 
ces  inconvénients  ;  on  peut  s'en  con- 
vaincre 6c  confulter  les  oblervations  de 
Me.  Jean  dans  fon  traité  des  maladies 
des  yeux. 

Mr.  Daviel  ,  perfuadé  par  fa  pro~ 
pre  expérience  de  la  variété  des  cir~ 
confiances ,  6c  du  peu  de  fuccès  qui 
accompagne  l'abbatcement  du  cryftal- 
lîn ,  fe  détermina  à  réduire  en  mérhode 
l'opération  qu'il  fut  obligé  de  faire  k 
l'Hermite  d'Aiguilles  en  Provence, 
dont  le  cryftallin  étoit  paffé  dans  la> 
chambre  antérieure  ,   a  l'exemple  de. 
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celle  que  pratiqua  Mr.  Petit  en  1708.  * 

à  un  Prêtre,  à  l'exemple  de  celle  que 

Si  Yves  fir  en  1707  à  un  Marchand  de 

Sedan,  &  une  autre  en  1 7 ■ ô  k  un  pauvre 

homme,  rueCaffette,  Fauxbourg  Si, 

Germain. 

Cette  méthode  conftfbit  à  ouvrir  la 
cornée  pour  extraire  le  efyflalîin. 

Sans  chercher  à  afloib'i  le  mérite 
de  l'invention  accordée  à  Mr.  Daviel  9 
on  voit  cependant  que  cette  opération 
lui  étoit  indiquée,  &  que  Mr.  Meri  , 
célèbre  Chirurgien ,  en  a  voit  parlé  très- 
amplement  **.  Morgagni  veutr  même 
donner  à  entendre  que  la  méthode  de 
.Mr.  Meri  a  voit  été  délignée  dix- huis 
ans  auparavant  par  WepFer  ***.  Mais 
tout  elt  fucceiïif  dans  les  feiences;  la 
plupart  desArtifles  fameux  ne  méri- 
teroient  pas  nos  éloges,  fi  leurs  prédé- 
cefïeurs  n'eu (Tent  défriche  le  terrein, 
Se  ne  les  avoient  mis  en  état  d'exécuter 
ce  que  nous  admirons  de  leur  ouvrage. 


*    Mémoire  de  l'Académie    royale  des 
Sciences,  an.  1708. 

**  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences* 

an.  17073  P*g«  5°°- 

***    Morgagni  Bfifiola  Anatomica  XIX* 


des  Veux.  3?$ 

Le  cryftalîin  fouvent  remonté  <5c 
paffë  encre  l'iris  &  la  cornée  trans- 
parente, au  roir  dû  leu;  défignerla  route 
ordinaire  &  facile  que  la-nature  vouloit 
frayer  pour  la  iortie  d'un  corps  devenu 
rmifible  par  Ion  opacité  ;  tous  ont  été 
iburds  à  ce  langage  muet;  Mr.  Petit 
&  St.  Yves  s'étoienc  contentés  de  ré- 
courir à  i'incition  de  la  cornée  feule- 
ment ,  lorfque  le  cryflailin  étok  place 
dans  la  chambre  antérieure  ;  Mr.  Meri 
l'avoit  feulement  propoié;  il  étoit  re- 
iervé  a  Mr.  Daviel  la  gloire  d'en  faire- 
une  méthode  générale,  &  de  la  mettre 
en  pratique  dans  tous  les  cas:  en  effet,, 
le  cryilallin  encore  enveloppé  de  fa 
membrane,  &  placé  dans  fbn  chaton 9 
en  efî  détrôné  &  extrait  par  la  méthode 
de  cet  habile  Oculifte;  il  en  a  expofé 
lui-même  le  détail  dans  un  ouvrage, 
enrichi  déplantes,  prciénté  à  l'Aca- 
démie royale  de  Chirurgie  *. 

Voici  comment  il  s'explique: -,5  je  pré» 
y*  pare  le  malade  fui  vaut  la  manière  o»  di- 
>?  naire  &  connue  ;  le  jour  déterminé 
55  pour  l'opération  je  difpofe  l'appareil 
55  qui  coniiiîe  en  bandeaux,  compref- 
55  fes,  petits  morceaux  de  linge,  em- 


*  Tom.  n  ,  pag.  3  42* 
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?5  plâtre  de  diapalme,  de  figure  ovale* 
55  pentes  éponges,  morceaux  de  coton 
35  en  rame ,  de  Peau  chaude  &  du  vin. 

5f  Les  instruments  que  j'emploie  font 
55  une  aiguille  pointue,  tranchante  & 
55  demi  courbée ,  ayant  la  forme  d'une 
55  lancette  deftinée  pour  faire  la  pre- 
55  miere  ouverture,  une  aiguille  moufle, 
55  tranchante  &  auffi  demi- recourbée, 
55  pour  aggrandir  la  même  ouverture; 
55  deux  paires  de  ci  féaux  courbes  con- 
55  vexes ,  une  petite  fpatule  d'or,  d'ar- 
55  gent  ou  d'acier  légèrement  recourbée, 
55  pour  relever  la  cornée.  Une  autre 
55  petite  aiguille  pointue  â&  tranchante 
55  des  deux  cotés ,  pour  ouvrir  la  mem- 
5?  brane  qui  recouvre  antérieurement 
55  le  cryÛalfên.  Une  petite  curette  d'or, 
55  d'argent  ou  d'acier  pour  faciliter 
55  quelquefois  i'iffue  du  cryitaîlin,  ou 
55  tirer  les  fragments  de  ce  corps  lor.f- 
53  qu'il  en  eft  refté  dans  le  trou  delà 
55  prunelle.  Une  petite  pincette  pour 
>5  emporter  les  portions  de  membrane 
55  qui  pourroient  ie  préfenter* 

55  Tous  ces  inftruments  feront  rangés 
55  par  ordre  fur  une  affiette  ,  6c  remis 
55  entre  les  mains  d'un  élevé  qui  aura 
55  foin  de  les  donner  au  Chirurgien  9 
>?  félon  qu'il  en  aura  befoin. 
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yi  Tout  étant  ainfi  difpofé ,  le  malade 
y)  fera  placé  dans  une  chambre  médio- 
y>  crement  éclairée ,  afin  que  le  trop 
33  grand  jour  ne  faffe  pas  rétrécir  la, 
y)  prunelle ,  ck  ne  pénétre  pas  dam 
35  l'œil  avec  trop  de  force  ,  après 
33  l'opération  ,  ce  qui  pourroit  fof- 
>5  fuiquer. 

»  Le  malade  fera  afîîs  fur  une  cfiaife 
53  un  peu  baffe  ou  fur  un  tabouret  ; 
33  celui  qui  opère  s'alliera  devant  le 
33  malade  fur  une'  chaife  plus  élevée 
y>  que  lui  &  vis,- à  vis  ,  afin  qu'en  opé~ 
35  rant  il  appuyé  (es  coudes  fur  les  ge- 
33  noux  :  il  couvrira  l'autre  oeil  avec  un 
35  bandeau  ,  enfuite  de  quoi  un  élevé 
35  placé  derrière  le  malade  pofera  une 
35  main  fur  le  front ,  en  allongeant 
35  deux  doigts  fur  la  paupière  fupé- 
35  rieure  ,  &  l'autre  main  fous  le  menton. 
35  Le  Chirurgien  baiffe  la  paupière 
33  inférieure  ,  &  prenant  la  première 
33  aiguille  ,  il  la  plonge  dans  la  cham- 
35  bre  antérieure  près  de  la  fclérotique* 
33  évitant  cependant  de  bleffer  l'iris ,  6c 
35  la  porte  jufqu'au  défais  de  la  pru- 
33  nelle;  il  la  retire  en  uite  doucemenc 
33  pour  prendre  l'aiguille  moufle  , 
35  avec  laquelle  il  aggrandira  l'incifion, 
33  commencée,  en  portant  cette  aiguille 
35  à  droite  &  à  gauche  >  pour  ouvrir 
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35  la  cornée  en  forme  de  croi fiant  9 
y>  fuivant  fa  rondeur  ;  mais  comme  la 
35  cornée  fe  trouve  alors  un  peu  lâche  , 
%  le  Chirurgien  prend  des  cifeaux  cour- 
?^bes,  convexes,  dont  il  introduira 
■55  la  branche  mouffe  entre  cette  mem- 
*&  brane  6c  l'iris  ,  6c  achèvera  la  fec- 
-5rtion  tant  d'un  côté  que  de  l'autre, 
m  afift  de  la  porter  de  chaque  côté , 
5?  un  n:u  au-deffus  de  la  prunelle.  On 
v>  obfefvera  que  la  courbure  des  cifeaux 
y>  doit  regarder  le  globe  ,  &  que  par 
55  rapport  à  leur  courbure  fur  le  plat , 
s?  il  en  faut  deux  paires  pour  s'accom- 
y)  moder  à  la  rondeur  de  la  cornée, 
?5  d'un  côté  &  de  l'autre. 

35  Le  Chirurgien  prend  en  fuite  la  pe- 
y>  tite  fpatule  avec  laquelle  il  relevé 
y>  doucement  la  partie  de  la  cornée 
y>  qui  a  été  coupée  6c  incife  avec  la 
55  petite  aiguille  pointue  6c  tranchante 
53  la  membrane  du  cryitallin.  Quelque- 
55  fois  il  faut  couper  cette  membrane 
55  circulairement  6c  l'emporter  en  en- 
53  tier_?  fi -elle  étoit  épaiiTe  6c  ridés  , 
35  de  peur  qu'elle  ne  bouche  la  pru- 
55  neile;  6c  alors  cette  membrane  étant: 
33  bien  coupée  >  on  peut  l'emporter 
53  avec  les  petites  pincettes. 

35  Après  avoir  coupé  la  membrane 
55  qui  enveloppe  le  çryftaliin,  on  aura 
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K  foin  de  porter  la  petite  fpatule  entre 
Y)  ce  corps  &  l'iris  pour  détacher  abfo- 
yt  fol u ment  la  cataracte  &  faciliter  Ton 
55  ifTue.  On  laiile  enfuite  tomber  la 
55  calotte  de  la  cornée  pour  achever 
55  l'opération.  . 

5î  C'efi  alors  que  le  Chirurgien  a 
v  befoin  de  toute  Ta  prudence,  puif- 
55  qu'il  s'agit  de  tirer  le  voile  qui  ca- 
n  choit  la  lumière,  il  faut  pour  cela 
y>  preffer  le  globe  de  l'œil  fans  le  fa- 
55  tiguer  ;  par  là  on  évite  la  rupture 
y>  de  la  membrane  poflérieure  du  cryfir 
55  tallin  qui  fert  de  digue  <5c  qui  em- 
55  pêche  la  fortie  de  l'humeur  vitrée; 
55  On  voit  avec  plaifir  la  prunelle  s'é- 
55  largir  peu  à  peu  ;  -<3c  le  cryftallin 
55  ayant  une  fois  préfenté  fon  bifeau, 
55  gliffe  doucement  dans  la  chambre 
55  antérieure,  &  de-là  fur  la  joue  tc. 

Mr.  Daviel  ne  fe  livra  pas  à  l'an- 
thoufiafme  qu'excite  la  nouveauté;  il 
ne  fe  déguifa  pas  les  défauts  qui  fe 
dérobent  aux  yeux  d'un  inventeur  ,  & 
que  les  lumières  que  donne  la  pratique 
ne  mettent  qu'à  la  longue  en  évidence. 

Mr.  Dav  el  convient  que  cette  opé- 
ration n'efl  point  fans  quelque  acci- 
dent; en  effet,  il  peut  arriver  i°.  effu- 
fion  d'une  partie  de  l'humeur  virée; 
£9.  l'iris  peut   être  bkfffe;  30.  cettç 
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membrane  Peut  encore  fortir  par  l'ou- 
verture de  la  cornée  &  former  itaphi- 
lome  :  ces  légers  accidents  peuvent- ils 
être  mis  en  parallèle  avec  ceux  qui 
accompagnent  l'abbattement  du  cryf- 
tallin  ?  i°.  L'effufion  d'une  partie  de 
Fhumeur  vitrée  n'entraîne  point  avec 
elle  la  perte  de  la  vue  ;  il  faut  cepen- 
dant chercher  à  éviter  cet  accident  ^ 
en  faifant  la  moindre  comprefîionpof- 
fible  fur  le  globe.  2Q.  La  bleflure  de 
l'iris  n'efl  point  dangéreufe;  &  s'il  en 
ré  fui  te  une  effufion  de  fang  /il  s'écoule 
par  l'ouverture  faite  à  la  cornée;  3°. 
Quand  l'iris  forme ftaphil orne,  fi  c'eft 
au  moment  de  l'opération ,  &  tant  qu'il 
n'a  point  formé  d'adhérence ,  il  fera 
ailé  de  leréiuire  :  s'il  en  eft  contracté , 
on  viendra  à  bout  de  le  difîlper.  avec 
les  collyres  defîicatifs,  &  il  n'en  réful- 
tera  qu'une  difformité  dans  la  prunelle. 

Dès  que  l'on  a  été  convaincu  de  l'ex- 
cellence de  l'opération  de  la  camarade 
par  extraction  ,  l'on  a  cherché  à  la 
iimplifier  &  à  la  perfectionner, 

Plufieurs  Chirurgiens  de  réputation 
font  entrés  en  ljce  &  ont  prélénté  des 
moyens  différents  :  j'ai  tâché  de  les 
raiïembler ,  6c  je  vais  en  rendre  compte  : 
ces  collerions  peuvent  être  regardées 
comme  les  archives  des  découvertes, 

capables 
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capables  de  fatisfaire  la  curiofité  des 
Savanes ,  &  le  dépôt  de  nos  connoif- 
fances  ouvert  aux  maîtres  de  l'art  qui 
voudront  y  ajouter  &  l'enrichir  de 
nouveau. 

i  ° .  Monlîeur  Sigward  *  propofa  pour 
perfectionner  la  méthode  de  Monfieur 
Davieî,  de  faire  une  incifion  trapefoïde, 
c'efl-à-dire,qu'a?rès  avoir  percé  la  cor- 
née avec  l'aiguille  mini  forme  de  Mr. 
Daviel,  il  veut  que  l'on  finifTe  Tinci- 
iion  avec  un  coup  de  cifeau  de  chaque 
côté  ;  ces  cifeaux  doivent  erre  droits 
&  obtuf. 

Mr.  Martin,. dans  une  thefe  foutenue 
au  Collège  de  Chirurgie** ,  revendique 
l'avantage  d'avoir  propofé  cette  feclion 
particulière  en  faveur  de  Mr.  Garen- 
geot,  operationem  ilLam  >  inquit ,  à  D. 
Garengeor  cwnfucceffu  prius  c  lebratum 
juiffe  novimus  ,  quàm  apud  nos  innotef- 
ceret  ,  V.  Sigward  dijjertatio. 


*  Thefe  de  -Médecine ,  an.  1752.  ,  an  in 
cataractâ  "pot i or  lent  1 s  cryftallina  extyaSih 
per  incijionem  in  cornea  ,  quhn  dtprejfîo 
per  acum.  Autre  Thefe  de  Médecine  de  va- 
îaraëice  extra&ione  idteriùs  pei ficiendâ,an. 

**  An.  17557,  de  variis  cataraclam  extra, 
hindi  modis. 
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2°.  Monfieur  Palîuci  s'étoit  propofé 
de  faire  l'incifion  de  la  cornée  avec  un 
ieul  infiniment  :  il  cherche  à  prouver 
l'avantage  de  l'avoir  indiqué  le  pre- 
mier :  il  prétend  même  avoir  envoyé  à 
Monfieur  Morand  l'inflrument  qu'il 
deflinoir  à  cet  effet,  &  qui  rut  préienté 
à  l'Académie  :  iniublè  igltur  ,  inquit  , 
prunus  ipfe  indicavi  modum  quo  unico 
injlrumentx)  corneœfeâio  peragi  débet  % 

Cet  infiniment  efl  compoié  de  trois 
pièces ,  d'un  manche  ou  cannoniere  , 
d'une  aiguille  &  d'une  lame  à  longue 
queue  :  cette  aiguille  efl  crénelée,  ap- 
piatie ,  fur-tout  près  de  fa  pointe  ;  elle 
efl  fixée  folidement  au  bout  de  la  can- 
noniere y  &  la  lame  efl  renfermée  dans 
la  cannoniere  â  qui  n'étant  point  affez 
aînple  pour  contenir  la  largeur  de  cette 
lame  >  porte  à  l'endroit  qui  y  répond  , 
deux  prolongements  ou  ailes,  La  longue 
queue  de  la  lame  fort  par  l'extrémité 
de  la  cannoniere  oppofée  à  celle  oii 
eil  fixée  l'aiguille  crénelée ,  &  c'efl  au 
moyen  de  l'extrémité  de  cette  queue 
terminée  par  un  bouton,  que  l'on 
poufle  la  lame  dont  la  pointe  engagée 


*  Defcript.  nov.  inflrum.  pro  cura  cala- 
yaQa  nuper  hventi  ac  eoQhibîx'u  Page    37. 
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en  temps  de  repos  dans  la  crenelure 
de  l'aiguille  eil  prête  à  la  parcourir. 
Cette  queue  eil  quarrée ,  afin  qu'elle  ne 
puifTe  point  vaciller  dans  la  gaine  par- 
ticulière qui  la  maintient  en  raifon  ,  & 
qui  eil  elle-même  renfermée  dans  la 
cannoniere. 

Voici  la  façon  de  fe  fervir  de  cet 
infiniment  compofé  :  on  fixe  l'œil  & 
les  paupières  avec  un  fpeculum  ;  on 
enfonce  du  côré  du  petit  angle  l'ai- 
guille crénelée  dans  la  cornée  tranfpa- 
rente,  un  peu  au-defTus  d'une  ligne 
qui  traverferoit  l'œil  dans  fon  milieu  ; 
on  en  fait  fortir  la  pointe,  après  avoir 
traverle  la  chambre  antérieure  ;  alors 
on  abandonne  le  fpeculum  &  l'aide- 
Chirurgien  qui  efi  placé  derrière  la 
tête  du  malade ,  fe  rend  maître  de  la 
paupière  fupérieure,  tandis  que  l'O- 
pérateur abaiffe  l'inférieure.  Dans  CQtto 
pofition,le  Chirurgien  pouffe  le  manche 
de  la  lame  avec  le  pouce,  en  donnant 
à  celle-ci  une  direction  parallèle  au 
plan  de  l'iris  ;  cette  lame  parcourt  la 
crenelure  de  l'aiguille  qui  l'a  devancée, 
&-  coupe  d'un  côté  à  l'autre  toute  la 
cornée,  d'où  il  réfuite  une  incifîon  qui 
repré fente  un  arc.  C'eft  avec  la  pointe 
de  cet  inftrument,  que  l'on  perce  la 
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membrane  aracnoïde  ou  capfûlairedu 
çryftallin. 

Mr.  Pailuci  propofa  encore  un  petit 
inftrument  fourchu  qu'il  dit  très- com- 
mode pour  enlever  cette  membrane 
jorfqu'elle  eft  devenue  opaque.  Ces 
inflruments  font  gravés  dans  l'ouvrage 
de  l'Auteur. 

Les  avantages  que  Mr.  Pailuci  trouve 
dans  fon  inflrument  font  la  foîidité  & 
la  sûreté  avec  laquelle  il  opère  &  la 
forme  de  l'inciiion.  En  effet ,  au  moyen 
du  fpeculum  qui  affujettit  les  paupiè- 
res &  le  globe  dans  un  temps  où  la 
compreifion  n'eïl  point  nuifibie ,  &  de 
cette  aiguille  qui  la  traverfe  ,  l'œil  eft 
exempt  de  tous  les  mouvements  fubits 
qu'il  éprouve  méchaniquçmènt  à  l'ap- 
proche de  quoi  que  ce  foit.  La  fedlion 
de  îa  cornée  le  fait  donc  avec  toute  la 
sûreté  poiïible  ;  cette  fedlion  ,  vu  la 
largeur  de  fon  inflrument  dont  le  tran- 
chant efl  dirigé  du  côté  de  la  partie 
inférieure  de  la  cornée ,  fait  une  incifion 
qui  repré fente  un  arc. 

3*\  Monfieur  Lafaye ,  que  la  Chi- 
rurgie fe  fera  gloire  de  mettre  au  nom- 
bre de  ceux  qui  l'ont  illuiirée ,  pré- 
senta à  l'Académie  un  infïrkment  avec 
lequel  feul  il  prétend  faire  une  incifion 
fuffiiante:  c'eft  un,  biftourit  fixe  dans. 
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fon  manche,  dont  la  lame  plus  mince 
&  plus  étroite  que  celle  des  biflourits 
ordinaires ,  eft  convexe  fur  Ton  plat  t 
afin  d'en  éloigner  la  pointe  de  l'iris  ^ 
en  traverfant  la  chambre  antérieure  ; 
la  pointe  feulement  en  eft,  tranchante 
des  deux  côtés  ;  le  manche  eft  à  pans  , 
long  de  trois  pouces  neuf  lignes  fur 
trois  lignes  de  diamètre.  Voici  la  façon 
dont  Mr.  Lafaye  fe  fert  de  fon  inftru- 
ment  d'après  les  mémoires  confignés 
dans  ceux  de  l'Académie  de  Chirur- 
gie *.  Le  malade  fitué  à  l'ordinaire 
devant  un  grand  jour,  i'Aide-Chirur- 
gien  fouleve  la  paupière  fupérieure ,  <5c 
celui  qui  opère  abaiffe  l'inférieure  ave* 
l'indicateur;  en  même  temps  celui-ci 
applique  dans  le  grand  angle  le  bouc 
du  doigt  du  milieu  de  la  même  main 
fur  le  globe,  afin  de  l'affujettir  :  alors 
avec  le  biftourit  qu'il  tient  comme  une 
plume  à  écrire ,  il  perce  la  cornée  tranf- 
parente ,  à  une  demi-ligne  de  l'opa- 
que,  traverfe  l'humeur  aqueufe,  <5c 
va  lortir  du  côté  oppofé  à  une  égale 
diftasce  de  la  cornée  opaque  ;  il  fauc 
alors  incliner  un  peu  devant  le  tran- 
chant du  biflourit ,  6c  le  faire  gliffer 
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doucement  en  long  \  ce  qui  donne  une 
incifion  en  croiffant  ^  &  fliffifamment 
grande  pour  livrer  paffage  au  cryf- 
tallin. 

Mr.  Lafaye  propofe  encore  un  feuî 
infiniment  pour  remplacer  la  curette 
qui  ibuleve  la  cornée ,  <3c  la  petite  lance 
defiinée  à  incifer  le  chaton  du  cryf- 
tallin ,  délignée  par  Mr.  BavieL  Ces 
infiniment  efi  une  efpece  de  pharin- 
gotôme  en  petit  ;  la  gaine  ôc  la  lame 
eft  un  peu  courbée  fur  fon  plat.,  êc 
n'a  qu'une  ligne  de  largeur  fur  fept 
de  longueur.  La  cannoniere  qui  ren- 
ferme le  reffort  a  trois  lignes  de  dia- 
mètre &  deux  pouces  de  longueur^ 
la  lancette  eft  proportionnée  à  la  gaine  r 
Se  ne  déborde  que  fort  peu  loriqu'on 
pouffe  le  reffort.  On  fou  levé  la  cornée 
divifée  avec  l'extrémité  de  la  gaine  r 
tandis  que  Ton  fait  l'incifion  fuffifante 
à  la  membrane  du  cryflaliin  avec  l'ex- 
trémité de  la  lancette  que  l'on  a  foin 
de  faire  fortir  dans  ce  moment  de  la 
gaine,  en  pouffant  le  reffort» 

Les  avantages  que  prélente  l'ufage 
de  ces  inffruments  font  féduifants  <5c 
fpécieux  :  en  effet ,  l'opération  doit 
être  fort  prompte  &  peu  compliquée. 

4Q.  Peu  de  temps  après ,  Mr.  Poyet 
propofa^un  autre  infiniment  ;  c'eil  une 
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îame  emmanchée  folidement ,  longue 
de  deux  pouces ,  à  langue  de  ferpent , 
tranchante  fur  les  côtés  jufqu'à  fa  partie 
moyenne  ,  percée  à  peu  de  diftance  de 
fa  pointe  pour  le  pafiage  d'un  fil.  Après 
avoir  traverie  la  cornée  comme  avec 
l'inflrument  de  Mr.  Lafaye  ,  Ton  dé- 
gage le  fil  de  fon  trou  avec  un  petit 
crochet;  on  faille  les  deux  bouts  de 
fil  qui  forment  une  ance,  qui  foute- 
nant  le  globe  de  l'œil,  l'affujettit  6c 
empêche  qu'il  ne  fuive  le  mouvement 
que  l'on  ell  obligé  de  lui  donner  lorf- 
que  l'on  coupe  la  partie  inférieure  de 
la  cornée.  C'eft  toujours  avec  cette 
ance ,  que  l'on  fouleve  la  portion  de 
la  cornée  coupée  9  loriqu'il  eil  ques- 
tion de  faire  les  inciilons  fuffifantes  fur 
la  membrane  du  cryflaliin  pour  le  dé- 
chatonner. 

5°.  Mr.  Sharp,  Chirurgien  Anglois 
dont  nous  connoiffons  quelques  bons 
ouvrages;  Mr. Tenon,  des  Académies 
royales  de  Chirurgie  6c  des  Sciences  ; 
Mr.  Tenhaaf,  Chirurgien  Hollandais  ; 
Mr.  Wincel  actuellement  en  réputation 
à  Paris ,  opèrent  avec  des  inflruments 
qui  différent  peu  les  uns  des  autres  , 
Se  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  , 
celui  de  Mr.  Lafaye  :  ce  font  tous  des 
lames   emmanchées  ,  plus  ou    moins 
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longues,  plus  ou  moins  larges,  defii- 
nées  à  couper  la  cornée  d'un  ieul  coup, 
6°.  Mr.  Beranger  ,Gculiile  de  Paris  y 
a  offert  quelques  moyens  particuliers 
pour  faire  la  fèdlion  de  la  cornée  :  corn- 
nie  la  mobilité  de  l'œil  a  voie  toujours 
rendu  cette  opération  difficile  y  fes  inP 
trunients  concourent  à  le  6xer.  Il  faiç- 
fouiever  la  paupière  fupérieure  par  un 
aide ,  au  moyen  d'une  hérine  obtufe 
&  large  ;  il  fe  rend  maître  lui-même 
de  l'inférieure,  &iaifit  avec  une  double 
liérine  pointue  la  portion  de  la  con- 
jonctive qui  efi  au  bas  de  l'œil ,  ce 
qui  le  rend  immobile .  Les  c  ho  fes  ainfl 
difpofées,  il  traverfe l'humeur aqueufe^, 
en  parlant  d'un  angle  à  l'autre ,  comme 
dans  la  façon  d'opérer  de  Mrs.  Lafaye 
&  Poyet ,  avec  un  infiniment  dont  la- 
lame  diffère  peu  de  celle  de  i'inflru- 
ment  de  Mr.  Palhici.  Je  ne  faurois  ici 
à  qui  attribuer  la  priorité  de  l'inven- 
tion :  Mr.  Martin  qui  paroît  l'a  voir  con- 
signé le  premier  dans  les  écrits  publics  * 
Fa  fait  en  1759  »  &  ^ouvrage  de  Mr, 
Paliuci  où  il  efl  décrit ,  eft  imprimé 
en  1763  i  mais  dans  cet  ouvrage,  ce 
dernier  alfure  l'avoir  envoyé  depuis, 
plulieurs  années  à  Mr.  Morand  qui  le 
préfenta  à  l'Académie» 
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Cet  infiniment  a  une  pointe  allez 
longue  pour  qu'elle  puiiïe  atteindre 
l'autre  extrémité  de  la  cornée  après 
avoir  traverfé  l'humeur  aqueufe,  avant 
que  fa  portion  la  plus  large  réponde 
à  la  partie  inférieure  de  cecte  même 
cornée  &  l'aie  coupée  :  cet  avantage 
eft  grand.  Comme  la  partie  de  la  Cec- 
tion  la  plus  délicate  eft  celle  qui  fe 
fait  au  bas  de  l'œil ,  il  importoit  que 
l'œil  dans  le  temps  où  elle  fe  prati- 
que j,  fût  dans  une  parfaite  immobi- 
lité ;  ce  qui  arrive  lorfque  l'inftrument 
la  traverfé.  Il  ne  peut  alors  tourner 
dans  aucun  fens.  Cet  inftrument  ne 
coupe  que  d'un  côté  ;  fi  l'on  en  excepte 
l'extrémité  de  fa  pointe,  le  côté  qui 
n'eft  point  tranchant  eft  tiré  fur  une 
ligne  droite  ;  &  l'autre ,  après  avoir 
fourni  une  pointe  un  peu  longue ,  forme 
un  arc;  c'eft  là  que  la  lame  a  acquis 
aifez  de  largeur  pour  couper  la  partie 
inférieure  de  la  cornée  ,  indépendam- 
ment d'aucun  effort  particulier  de  là 
part  du  Chirurgien. 

7°.  Mr.  Pamard  ,  Chirurgien  auiîî 
adroit  qu'éclairé,  &  qui  s'occupe  avec 
fuccès  déroutes  les  parties  defonart, 
a  fait  des  changements  dans  les  icftru- 
ments  deftinés  à  faire  l'opération  de 
la  catara&ç.  Il  fe  fert  d'une  lame  de 
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lancette  à  abcès ,  emmanchée  folîde- 
ment,  &  tranchante  feulement  d'uni 
côté  ,  6c  d'une  pique  également  em- 
manchée, qui  porte  deux  arêtes,  une 
de  chaque  côté,  à  une  ligne  de  dif- 
tanee  de  fa  pointe.  Cette  pique  qui 
paroîc  faire  la  plus  grande  particula- 
rité de  la  manière  d'opérer  de  Mr. 
Pamard,  eft  d'une  grande  utilité  ;  elle 
a  une  courbure  pour  recevoir  l'émi- 
nen.ee  que  forme  le  nez  ,  attendu  qu'elle 
eft  toujours  portée  du  côté  du  grand 
angle.Qn  tient  de  f  une  <3cde  l'autre  main- 
ces  inllruments  :  par  exemple  ,  fi  l'on 
opère  l'œil  gauche,  on  doit  tenir  de 
la  main  droite Finftrument  tranchant,, 
&  de  la  gauche  la  pique  :  l'un  6c  l'autre: 
doivent  être  faifis  comme  une  plume 
à  écrire,  <3c  portés  en  même  temps  & 
par  un  feul  mouvement  fur  la  cornée 
tranfparente ,  bien  près  du  cercle  ci= 
liaire.  C'efl  ainfi  que  l'œil  fe  trouve 
tout-à-coup  faifi,  de  façon  à  ne  pouvoir 
bouger.  On  continue  de  poufter  ï'ini- 
frument  tranchant  du  cozé  de  la  pique 
qui  fait  le  point  Exe;  l'on  traveriè  (ans 
obftacle  la  chambre  antérieure,  &  la; 
cornée  par  la  même  fe  trouve  coupée 
à  raifon  de  la  largeur  de  la  lame  qui 
eft  proportionnée  à  la  feétion  qui  doit 
avoir  lieu,  Cette  fedion  finie ,  i'inflrur 
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ment  tranchant  fort  de  l'œil  par  l'ou- 
verture qu'il  s'eft  procurée ,  ôc  la  pique 
manquant  tout-à-coup  de  point  d'ap- 
pui, fort  également  de  l'œil  qui  fe 
trouve  naturellement  abandonné. 

Dans  cette  façon  d'opérer,  les  deux 
mains  de  l'Opérateur  ibnt  occupées  1 
ainfi  Mr.  Pamard  a  recours  à  un  aide , 
qui  placé  un  peu  à  côté  le  malade, 
faiïit  avec  deux  doigts  de  chaque  main 
les  paupières  fupérieures  &  inférieures , 
«Se  les  porte  fur  le  bordoffeux  de  l'or- 
bite ,  fans  atteindre  en  aucune  façon 
îe  globe  de  l'œil ,  crainte  de  le  com- 
primer. 

Telle  efl  la  variété  des  moyens  âio^ 
pérer  ,  propofés  pour  la  feétion  de  la 
cornée  ;  ils  ne  préfentent  pas  tous  un 
égal  avantage  ;  iouvent  la  nuance  qui 
les  diflingue  n'efl  pas  fenfibie. 

La  façon  d'opérer  de  M»*.  Daviel , 
efl ,  félon  tous  les  Artifbes ,  fufeepti- 
ble  d'une  réforme  ,  <5c  c  efl  celle  que 
l'on  a  cherche  à  faire,  en  propolanc 
les  difïerens  inflrumems  dont  je  viens 
de  parler.  Le  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  employoita  paru  un  défaut,  ainil 
que  la  longueur  du  temps  qu'on  étoic 
obligé  d'employer  dans  leur  ufage. 
Les  différentes  allées  ck  venues  de  ces 
inflruments   exercés  dans  un  organe 
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aulïi  fenfible  &  auffi  mobile  que  l'œil, 
ne  pouvoir  que  l'altérer  &  le  difpofer 
à  une  inflammation.  On  peut  même 
ajouter  que  Mr.  Daviel ,  fur  la  fin  de 
fes  jours  dans  le  dernier  voyage  qu'il 
fit  à  Lyon ,.  nous  communiqua  un  projet 
pour  la  reforme  de  la  première  mé- 
thode d'opérer ,  mais  la  mort  qui  nous 
Fa  enlevé  ne  lui  a  pas  lai  (Té  le  temps 
de  la  mettre  dans  tout  fon  jour. 

Peut -on  regarder  comme  avanta- 
geufe  la  réforme  que  Mr.  Sigward  a 
faite  aux  inflruinents  de  Mr.  Daviel  ? 
Elle  confiite  à  fe  (ervir  de  cifeaux 
droits  à  la  place  des  courbes ,  d'où  il 
réiulte  une  incifïon  trapefoïde  plutôt 
que  circulaire  ;  il  fupprime  au  relie 
quelques  inflruments  fans  y  fuppléer» 

Séduit  par  la  folidité  avec  laquelle 
ri  me  paroifiToic  que  l'on  devoit  opérer 
avecl'inflrument  deMr.  Palluci,  je  le  fis 
exécuter  ;  l'habileté  de  l'ouvrier  ne  fut 
point  en  défaut ,  &  ne  me  laifTa  rien 
à  délirer  fur  les  conditions  de  cet  inf- 
iniment. Son  ufage  m'a  défabufé;  il 
efl  vrai  que  l'on  opère  avec  folidité  „ 
malgré  la  mobilité  de  l'organe  ;  mais 
à  part  cet  avantage,  il  a  des  inconvé- 
nients. D'abord  l'aiguille  doit  avoir 
une  certaine  épaiifeur ,  puifqu'elle  eli 
creufée  par  une  crenelure  ;  cette  aiguille 
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fait  donc  une  ouverture  qui  doit  être 
contufe.  Quand  l'aiguille  a  traverfé  la 
chambre  antérieure,  l'humeur  aqueufe 
s'écoule  par  la  crenelure ,  ce  qui  flétrit 
l'œil  ék  lui  ôte  cette  tenfion  fi  nécel- 
faire  pour  une  fe&ion  nette.  Un  autre 
inconvénient  le  rencontre  lorfqu'ii  efl 
queftion  de  pouffer  la  lame  tranchante 
dans  la  crenelure  ;  alors  la  cornée  déjà 
un  peu  flétrie,  cherche  à  fuir  devant 
rinftrument  ,  s'allonge  ,  prend  une 
forme  dans  le  moment  de  la  féelion  qui 
n'eft  point  naturelle,  &  qu'elle  eft 
obligée  d'abandonner  après  l'opération, 
d'où  il  réfulte  un  défaut  de  rapport 
entre  les  bords  qui  doivent  fe  joindre 
&  fe  réunir  :  en  total  cette  opération 
m'a  paru  accompagnée  plus  fréquem- 
ment d'inflammation  que  bien  d'autres^ 
L'inflrument  de  Mr.  Lafaye  ne  re- 
médie en  rien  à  la  mobilité  de  l'œil  ; 
il  le  dit  lui-même*  :  a  la  mobilité  (ftj 
55  de  l'œil  qui  arrive  toujours  à  l'ap- 
55  proche  d'un  infiniment  quelconque , 
55  efl  la  feule  difficulté  que  j'aie  rencon- 
55  tré  :  mais ,  a  joûte-t-il ,  on  la  fiirmonte 
55  avec  un  peu  de  patience.  55 


*  Mémoire  de  l'Acad.  de  Chirurg.  toni* 
II,  pag.  *** 
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Bien  des  Chirurgiens  n'ont  pas  ré* 
gardé  ayec  Mr.  Lafaye  la  mobilité  de 
l'œil  comme  un  obflacle  facile  à  fur- 
monter  ;  on  voit  au  contraire  que  tous 
fe  font  attachés  à  trouver  des  moyens 
pour  le  fixer  ;  je  veux  compter  pour 
rien  la  difficulté  d'entrer  dans  la  cor- 
née, mais  n'eft-il  pas  bien  dangereux 
que  l'œil  dans  lequel  on  aura  pénétré 
jufqu'au  milieu  de  la  chambre  ,  ne 
vienne  a  fe  mouvoir  avec  d'autant  plus 
de  vivacité  &  de  force,  qu'il  eft irrité 
par  Pinflrument  qui  le  pénètre  ;  alors 
on  rifque  de  piquer  l'iris;  on  fe  trouve 
dans  le  cas  de  ne  pouvoir  pa>  atteindre 
l'autre  partie  de  la  cornée.,  fur-tout 
fi  les  mouvements  de  l'œil  font  dirigés 
de  façon  à  le  faire  fuir  devant  la  pointe 
de  l'inflrument  :  pendant  tous  ces  tâ- 
tonnements ,  l'humeur  aqueufe  s'é- 
chappe, l'œil  devient  flafque,  &  l'on 
Ï£  \rouve  dans  l'imporTibilité  de  tirer 
partie  de  l'opération  commencée. 

La  courbure  de  cet  infiniment  ne 
me  paroît  d'aucune  utilité  ;  &  fî  elle 
n'écoit  faite  que  pour  éviter  d'à  (faillir 
l'iris ,  je  trouverois  la  précaution  inu- 
tile, puifque  la  furface  de  cette  mem- 
brane eft  plane;  la  fuie  direct  on  de 
l'inflrument  doit  fuffire pour  éviter  cec 
accident. 
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ïl  faut  avouer  que  l'avantage  que 
préfente  cet  inflrument  de  n'être  tran- 
chant que  d'un  côté  ,  efl  confidérable, 
outre  q  *e  l'on  évite  par-là  de  couper 
les  bords  des  paupières  fupérieures  y 
c'efl  que  l'on  peut  mefurer  avec  p«é- 
cifion  la  hauteur  de  la  feclion  ;  elle  ne 
va  jamais  au-delà  du  point  de  la  cornée 
que  l'on  pique  ;  c'efl  toujours  du  côté 
de  la  partie  inférieure  qu'elle  le  pra- 
tique y  puifque  c'efl  toujours  de  ce 
côté  là  qu'efi  dirigé  le  tranchant  de 
la  lame. 

La  nécefîité  où  l'on  efl  après  avoir 
rraverfé  l'œil,  de  couper  encore  la 
partie  inférieure  de  la  cornée,  me  pa- 
roît  dure  &  fufceptible  de  quelque 
accident  :  on  a  beau ,  comme  le  con~ 
feille  Mr.  Lafaye  ,  faire  couler  l'inf- 
trument;  il  fe  fait  dans  ce  moment  un- 
tiraillement  de  tout  le  globe ,  un  aion- 
gement  capable  de  faire  rompre  avec 
vivacité  la  membrane  du  cryflallin  9 
qui  dans  ce  moment  efl  la  feule  digue 
qui  s'oppofe  à  la  fortie  de  l'humeur 
virrée  ;  une  largeur  à  cet  inflrument  9 
proportionnée  à  la  fedlion  de  la  cor- 
née qui  doit  avoir  lieu ,  auroit  éloigné 
cet  inconvénient. 

Je  me  réunis  à  tous  les  Chirurgiens > 
éclairés  pour  faire  l'éloge  du  génie  à& 
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Mr.  Lâfaye ,  qui  a  fu  approprier  l'ufâge 
du  pharingotome  à  l'opération  de  la 
catara&e  pour  la  fe&ion  de  la  capfule 
du  cryftalîin ,  en  lui  donnant  les  dimen- 
fîons  qu'exige  la  petkeiTe  de  l'organe 
fur  lequel  il  eft  exercé.  C'eft  un  bon 
infiniment  auquel  j'ai  cependant  fait 
quelques  réformes  :  l'extrémité  de  la 
gaine  coupée  pour  la  fortie  de  la  lame 
qu'elle  renferme  ,  préfentoit  une  gueule 
dans  laquelle  s'engageoit  prefque  tou- 
jours le  bord  de  la  cornée  que  l'on 
eherchok  à  foulever.  J'ai  fait  retrancher 
à  celui  que  j'ai  fait  exécuter  deux  lignes 
de  l'extrémité  de  la  gaine  qui  fe  trouve 
du  côté  de  fa  concavité. 

L'inftrument  que  Mr.  Poyet  propofa 
&  préfenta  à  l'Académie ,  n'eut  de 
réputation  qu'autant  que  l'immobilité 
des  yeux  des  cadavres  en  favori  fa  l'u- 
fage  ;  mais  dès  qu'il  fut  queftion  de 
s'en  fervir  fur  des  fujets  vivants ,  Mr. 
Poyet  lui-même  en  apperçut  les  incon- 
vénients ,  &  en  convint.  Le  fil  ne  pa- 
roi (Toit  dans  cette  opération  que  capa- 
ble de  l'allonger. 

Lesinflmments  de  Meilleurs  Tenon> 
Sharp  &  Wincel ,  qui  différent  peu  de 
celui  de  Mr.  Lafaye ,  doivent  à  quel- 
que chofe  près  mériter  les  mêmes  repro- 
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ches  ,  «5c  réunifient  auiîl  les  mêmes 
avantages. 

Dans  ce  conflit  de  moyens  prefque 
égaux  en  bonté,  ce  qui  nous  décide  en  fa- 
veur de  L'un  plutôt  que  de  l'autre ,  dé- 
pend plutôt  de  ia  dextérité  de  'l'Opéra- 
teur &  de  les  fuccès ,  que  de  la  bonté 
particulière  du  moyen  qu'il  emploie. 

Les  inïlruments  de  Mr.  Beranger 
ont  l'avantage  d'arrêter  les  mouvements 
de  l'œil  ;  ce  qui  permet  à  l'Opérateur 
de  faire  îes  incitions  de  la  cornée  6c 
de  la  capfule ,  avec  facilité.  La  largeur 
de  l'infirument  préfente  le  même  ayan* 
rage  que  celui  de  Mr.  Paliuci,  donc 
je  ne  fais  pas  trop  le  dillinguer  ;  mais 
j'ai  un  fcrupule.  fur  la  façon  de  fixer 
l'œil,  au  moyen  d'une  hérinequi  piqué 
la  conjonctive ,  y  caufe  un  tiraille- 
ment ,  une  inflammation  toujours  dan- 
gereufe  ,  fur-tout  dans  la  circonstance 
où  la  cornée  elt  ouverte. 

Mr.  Martin  qui  a  préconifé  cette 
façon  d'opérer,  &  qui  lui  donne  la 
préférence  fur  toutes  les  méthodes  con- 
nues jufqu'alors,  prévient  l'objection 
&  dit:  u  peut-être  que  l'on  craindra 
y>  que  le  déchirement  de  la  conjonc- 
r>  tive  n'occadonne  une  inflammarion 
y>  dangereufe  ».  Mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  ioit  venu  à  bout  d'y  répondre  f 
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puifqu'îl  fe  contente  de  dire  qu'une 
expérience  de  plu  fleurs  années  avoir 
appris  qu'il  n'y  avoic  rien  à1  craindre 
de  fembiable;  il  ne  parle  pas  même 
de  fa  propre  expérience  fur  laquelle 
il  auroit  été  plus  en  droit  de  compter, 
Mr.  Martin ,  dans  la  même  Tliefe  ,  & 
tout  de  fuite ,  dit  pofitivement  ^  :  rien 
55  n'empêche  de  faire  l'opération  fans  fe 
•>•>  fervir  de  la  pincette  <3c  de  1'hérine» .  Il 
fait  droit ,  comme  l'on  voit ,  à  l'objec- 
tion ;  mais  dans  le  cas  où  Pon  aban- 
donneroit  les  moyens  de  fixer  l'œil , 
on  perdra  l'avantage  efTentiel  que  j'ai 
reconnu  dans  la  méthode  de  Mr.  Be- 
ranger. 

Les  inflruments  que  propofe  Mr. 
Pamard  paroi iTent  réunir  les  avantages 
que  j'ai  difputé  aux  autres  ;  la  mobilité 
de  l'œil  ne  fauroit  traverfer  l'opéra- 
tion ;  il  eil  iaifi  entre  ces  deux  infîru- 
ments  j  de  façon  à  ne  pas  être  capable 
du  moindre  mouvement  ;  la  pique 
forme  un  point  d'appui  très- bien  placé; 
la  largeur  de  fon  infiniment  tranchant, 
fuffifante  pour  completter  la  fe&ion 
de  la  cornée ,  me  paroît  un  avantage 
précieux;  on  évite  par-là  le  tiraille- 
ment de  l'œil  qui  caufe  fouvent  l'ef* 
fufion  de  l'humeur  vitrée. 
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Ce  font  ces  avantages  réunis^  qui 
m'ont  fait  donner  la  préférence  à  ces 
inftruments  ;  je  m'étais  borné  à  leur 
ufage  dans  les  dernières  années  que 
je  parlai  à  l'Hôtel-Dieu, 

Malgré  cette  préférence  décidée, 
&  qui  ne  me  permettoit  plus  de  les 
mettre  en  concurrence  avec  quelque 
infiniment  que  ce  fût ,  j'avois  toujours 
un  fcrupule  furie  défaut  de  précifioo 
que  je  rèhcontfois  dan-  l\.iagede  ces 
inïlruments ,  fur-tout  dans  celui  de  la 
pique.  Ce  dernier  infiniment  tenu  de 
fort  loin ,  puifqu'on  ne  peur  le  faifir 
qu'au-delà  de  fa  courbure  deftinée  à 
recevoir  le  nez ,  ne  m'a  jamais  préfente 
l'exaétituje  que  j'aurois  defué  &  que 
je  cherchok. 

Plus  on  rient  un  inflrument  dans  un 
point  éloigné  de  celui  où  il  agit,  plus 
on  eft  incertain  de  fon  action:  fi  au 
lieu  de  tenir  la  plume  à  écrire  à  quel- 
ques lignes  de  fa  pointe,  je  la  faifis  à 
un  pouce  plus  loin ,  dès- lors  je  n'é- 
crirai plus  correctement ,  &  je  n'ap- 
percevrai  qu'incertitude  dans  tout  ce 
que  je  ferai;  la  comparaison  me  paroîr, 
jufle. 

Ce  défaut  de  juflefTe  qui  rend,  à 
mon  avis ,  l'opération  difficile ,  &  qui 
exige  de  la  pan  de  celui  qui  opère  la- 
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plus  grande  habitude ,  m'a  paru  d'une 
affez  forte  conféquencepourm'engager 
à  chercher  un  infiniment  plus  commode 
ôc  plus  exacî  dans  fes  mouvements. 

Celui  que  je  propofe  ell  càmpoïê 
de  deux  tiges  A  B  qui  portent  Tune  la 
pointe ~C  qui  doit  fervir  de  point  fixe , 
&  l'autre  la  lame  D  qui  doit  faire  la 
feclion.  Ces  deux  tiges  vont  à  rencontre 
l'une  de  i'aurre;  elles  y  font  détermi- 
nées par  un  reffort  commun  renfermé 
dans  la  plaque  E.  Ces  deux  tiges  portent 
un  demi  anneau  F  G  qui*fi  l'endroit  par 
où.  Ton  faifir  ilnflrumenr  quand  on  veut 
•s'en  fervir.  Il  elï  1  égéremerit  recourbé  de- 
puisH  jufqu'à  C_>  &  depuisl  jufqu'à  D. 

On  place  le  pouce  &  l'index  de  la 
main  gauche  (  on  fuppofe  que  l'on  doit 
opérer  l'œil  droit)  fur  le  demi  anneau 
qui  fe  trouve  du  côcé  de  la  lame,  le 
pouce  du  côté  de  la  cavité  de  la  bran- 
che qui  porte  la  lame,  &  l'index  du 
côté  de  fa  convexité.  On  ne  fauroit 
faifir  de  la  même  façon  l'anneau  qui 
répond  à  la  pique;  le  dos  du  nez  ne 
le  permet  pas.  La  main  droite  tournée 
comme  la  gauche  >  feroit  embarraffée 
Se  n'auroit  point  allez  de  jeu  pour 
conduire  l'inflrument  :  c'eft  pour  cette 
raifon  que  l'on  ell  obligé  de  porter 
le  pouce  de  cette  main  fur  la  convexité 
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de  l'anneau  qui  fe  trouve  du  côté  de 
la  pique  ,  &  le  doigt  du  milieu  ou 
Findicateur  du  côté  de  la  concavité 
de  ce  même  anneau  .*  voyez  la  planche. 

Quand  on  aura  faifi  l'inftrument  de 
cette  manière  ,  on  le  portera  contre 
l'œil  >  les  deux  pointes  écartées  ;  le 
plat  de  la  lame  doit  être  horifontal  au 
plan  de  l'iris  ;  ôc  dès  que  l'œil  eil  en 
repos  ,  on  plonge  ces  deux  pointes 
dans  la  cornée  tranfparente,  aviez  près 
du  cercle  ciliaire  un  peu  au  -  deflus 
d'une  ligne  qui  traverferoit  l'œil  dans 
ion  milieu ,  &  on  conduit  le  tranchant 
de  la  lame ,  en  hauffant  plus  ou  moins 
la  partie  de  l'inflrument  qui  comienc 
le  relîort ,  afin  de  diriger  la  feëtion 
plus  ou  moins  près  du  cercle  ciliaire  ; 
fans  cette  précaution  ,  le  bas  de  la  cor- 
née feroit  coupé  en  languette. 

Cette  précaution  de  tourner  la  lame 
de  l'inflrument  au  moment  fur-tout  où 
Ton  finit  la  feétion  de  la  cornée ,  pour 
éviter  la  languette  dont  je  viens  de 
parler ,  efl  celle  que  l'on  prend  avec 
tous  les  inflruments  qui  opèrent  la  fec- 
tion  de  la  cornée  en  la  traversant;  en 
efTet,la  cornée,  comme  partie  fphé- 
rique ,  pourroit  bien  être  coupée  com- 
plètement par  une  lame  plate  qui  la 
£ra  ver  feroit  :  mais  fi  l'on  confidere  que 
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la  cornée  tranfparente  *  coupée  en 
grande  partie,  n'a.  plus  la  forme  qui 
dépendoit  de  fon  intégrité ,  6c  qu'elle 
■eil  fufceptible  de  celle  que  lui  donne 
l'inflrument  qui  la  pénétre",  6c  qu'en 
erTet  elle  s'allonge  ôc  cherche  à  fuir 
devant  fon  tranchant ,  on  conviendra 
que  la  coupe  feroit  irréguliere  6c  en 
languette,  fi  l'on  ne  tournoit  pas  le 
tranchant  de  l'initrument  en  dehors, 
6c  s'il  continu  oit  Ion  action  en  bas. 

La  feclion  doit  être  achevée  6c  la 
cornée  entièrement  coupée  1  or  fquel'inf- 
trurnent  eil  parvenu  à  fon  état  de  re- 
pos *  :  il  n'eft  plus  queition  alors  que 
de  dégager  fa  pointe  ,  en  fuppofant 
qu'elle  ait  pénétré^  dans  la  cornée,  ce 
qui  arrive  très-rarement  ;  pour  cela  il 
fufnt  de  pouffer  l'initrument  du  côté 
du  nez ,  par  un  mouvement  qui  ne  pa- 
roiffe  pas  diiHngué  de  celui  qui  avoic 
été  donné  à  la  lame  pour  lui  faire 
rraver/ër  la  cornée. 

Je  fuppofe  que  les  paupières  fonc 
tenues  écartées  par  un  aide ,  placé  de 
coté ,  qui  les  tient  fixées  avec  les  doigts 
fur  le  bord  offeux  de  l'orbite. 


*  La  figure  féconde  repréfenterinflrument 
parvenu  à  cet  état. 
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Les  avantages  de  cet  infiniment  com- 
pofé,  font  de  fixer  l'œil  iblidement  <3c 
fans  compreffion  ,  6c  de  faire  une  kc- 
tion  à  la  cornée  ,  avec  précifion  6c 
exactitude. 

i°.  L'œil  efifaifi  &  fixé  folidement, 
puifqu'il  l'eft  par  deux  parties  de  cet 
infiniment  qui  viennent  de  deux  points 
oppofés ,  6c  qui  tiennent  enfemble  d'une 
façon  à  ne  pouvoir  varier  :  l'œil  effc 
faifi  fans  être  comprimé ,  puifque  l'une 
des  deux  parties  qui  faifiifent  efl  une 
lame  tranchante.  La  compreffion  doit 
être  relative  à  la  réfiflance  que  la  cor- 
née oppofe  au  tranchant  de  cette  lame, 
la  réfiflance  étant  nulle  ou  fuppofée 
nulle  y  la  compreffion  doit  être  nulle 
ou  fuppofée  nulle. 

a9.  La  feclion  de  îa  cornée  fe  fait 
avec  précifion  &  exa&itude,  puifqu'on 
efl  sûr  de  tous  les  points  que  parcourt 
le  tranchant  de  la  lame:  n'efl-on  pas 
sûr  en  effet  du  lieu  où  entre  la  pointe 
de  cette  lame  ?N'efl-on  pas  sûr  de  celui 
par  où  elle  fort,  puifque  c'efl  toujours 
dans  le  point  le  plus  voifm  de  celui 
où  a  été  fixé  la  pique  ?  Ces  deux  limites 
étant  données,  il  efl  confiant  que  toute 
la  partie  inférieure  de  la  cornée  d'un 
de  ces  points  à  l'autre ,  efl  cette  partie 
qui  doit  être  divifée. 
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Cette  démonstration  paroît  évi- 
dente .*  tout  ce  qui  pourroit  en  dimi- 
nuer la  force  viendroit  de  la  difficulté 
de  plonger  les  pointes  de  ce  double 
inftrument  dans  des  points  donnés  & 
convenables ,  &  qui  doivent  être  regar- 
dés comme  les  limites  de  l'incifion: 
voyons  à  quoi  nous  réduirons  cette 
difficulté. 

Cette  difficulté  peut  venir  du  mou- 
vement des  yeux  avant  qu'il  foitlai  fi  ; 
je  réponds  à  cela  que  l'on  peut  pre- 
mièrement le  ralentir  beaucoup  6c  Le 
réduire  à  peu  de  chofe.,  en  compri- 
mant un  peu  folidement  l'œil  gauche, 
en  fuppofant  toujours  que  c'eil  à  l'œil 
droit  que  l'on  doit  faire  l'opération; 
l'habitude  qu'ont  les  yeux  de  fe  mou- 
voir par  un  mouvement  commun >  fait 
que  quand  un  œil  eil  fixé  ,  l'autre  l'efl 
prefque  aufîi  folidement.  On  fe  procure 
par  là  bien  des  infiants  où  l'œil  à  opérer 
efl  immobile  ;  il  efl  queftion  de  faifir 
i'occafion  favorable  ,  &  de  plonger 
alors  les  pointes  de  cet  infiniment  dans 
l'œil ,  qui  dès  qu'il  eft  faifi ,  n'efl  plus 
fufcepnble  d'aucun  mouvement. 

On  peut  m'objecler  que  l'œil  peut 
fe  mouvoir  au  moment  où  l'Opérateur 
lâche  l'inflrument .,  &  qu'il  en  peut 
réfuiter   un    inconvénient  ,    puifque 

l'étendue 
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retendue  &  les  dimen fions  de  la  iec- 
tion  dépendent  des  points  où  elle  com- 
mence. 

Je  réponds  que  cet  inconvénient  doit 
bien  moins  arriver  avec  cet  infiniment 
qu'avec  aucun  autre  :  le  reifort  commun 
qui  détermine  dans  le  même  temps  les 
deux  pointes  de  cet  instrument  à  fe 
porter  contre  l'œil  dont  elles  font  fore 
voifines ,  ne  permet  guère  de  conce- 
voir deux  infiants  :  celui  où  l'inflni- 
ment  part,  &  dont  l'action  efl  déter- 
minée par  la  volonté  de  l'Opérateur 
qui  profite  du  moment  où  il  efl  en 
repos ,  &  celui  où  l'œil  le  meut  .•  j'ai 
déjà  fait  &  vu  faire  plufieurs  opéra- 
tions avec  cet  infiniment ,  &  je  ne  l'ai 
point  encore  trouvé  en  défaut  dans  ce 
point  de  l'opération. 

Mais  pour  faire  refle  de  droit,  fî 
l'œil  par  un  mouvement  fubit  >  vient 
à  changer  de  fituation,  &  qu'il  foie 
mai  faili  par  l'inflrument ,  il  efl  alors 
de  la  prudence  du  Chirurgien  de  remet- 
tre l'opération  à  un  autre  jour,  fur-tout 
s'il  s'apperçoit  que Teffufion  de  i'hu- 
meuraqueufe  foitconfîdérabie.&cjuela 
cornée  ait   perdu  fa  tënfîon  naturelle. 

Je  crois  qu'ii  efl  néce  flaire  de  faire 
obferver  i°.  que  cet  infiniment  effayé 
fur  le  cadavre  n'a  jamais  réuflî  comme 
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furie  vivant,  parce  que  dans  ce  dernier 

l'œil  étant  plein,  la  cornée  eft  rendue > 

Ôc  la  feclion  en  eft  par-là  plus  nette. 
2°.  Que  Ton  avantage  eiîentie!  étant 

de  fixer  l'œil ,  il  n'eft  pas  pofiible  de 

l'apprécier  fur  le  cadavre. 

3°.  Qu'il  faut  que  l'inftrument  fait 

en  bon  état  ^  crainte  qu'il  ne  gliffe  fur 
la  cornée  au  lieu  de  la  pénétrer,  6c  que 
fa  lame  foit  allez  large  pour  couper 
totalement  la  cornée;  c'eft  une  condi- 
tion effentielle  ,  fans  quoi  il  ferok 
pénible  &  très1  difficile  de  finir  cette 
fedion,  &  l'on  s'expoferoit  à  des  tirail- 
lements nuifibles  qui  pourroient  pro- 
curer l'évacuation  des  humeurs. 

Je  penie  que  l'on  comptera  pour  rien 
la  ponction  de  l'œil  faite  dans  la  cor- 
née transparente.  Si  mon  infiniment  ne 
m'a  voit  pas  fourni  jufqu'à  préfentaffez 
de  preuves  pour  me  convaincre  que 
cette  ponction  eft  de  nulle  ccnféquence 
et  n'eft  jamais  le  principe  d'aucune 
inflammation,  je  me  ferviroisde  celle 
que  m'a  fourni -la  pique  de  Mr.  Pamard  ; 
je  m'en  fuis  fervi  nombre  de  fois  de- 
puis plufieurs  années ,  <k  je  n'ai  jamais 
été  en  droit  de  jeter  le  moindre  loup- 
e'dri  déiavantageux  fur  fon  ufage. 

Enfin  la  liberté  de  mouvoir  cet  inf- 
iniment ,  en  hau.ffant  ou  baillant  ion 
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extrémité  qui  contient  le  reffbrt ,  donne 
à  fa  lame  tout  le  jeu  &  Pa&ion  que 
le  Chirurgien  juge  néce (Taire. 

L'expérience  a  répondu  jufqu'a  pré- 
fent  à  tout  ce  que  j'ai  pu  dire  d'a- 
vantageux de  cet  infiniment,  <5c  ceux 
qui  en  ont  vu  faire  les  épreuves  jugenc 
en  fa  faveur. 

Par  quelqu 'infiniment  que  ce  foit, 
dès  que  l'on  efl  venu  à  bout  de  couper 
la  cornée ,  il  faut  s'occuper  du  foin 
de  fortir  le  cryflallin  de  Ion  charonj 
il  efl  enveloppé  dans  une  membrane 
qu'il  faut  ouvrir  pour  faciliter  la  {or- 
tie de  ce  corps  lenticulaire  devenu 
nuilible  par  fon  opacité. 

Je  me  fers  pour  fendre  cette  mem- 
brane du  kiflitômede  Mr.  Lafaye;  on 
fouleve  avec  l'extrémité  de  la  gaine 
de  cet  infiniment  la  portion  de  la  cor- 
née qui  a  été  divifée  ;  l'on  pane  par  le 
trou  de  la  prunelle ,  &  l'on  va  fendre 
la  membrane  du  cr/ilallin  avec  l'ex- 
trémité de  la  lancette,  qui  ju (qu'alors 
a  été  cachée  dans  la  gaine  ;  on  l'en 
fait  fortir  en  pouffant  le  reffort  comme 
je  l'ai  dir,  dans  Texpofe  de  la  méthode 
de  Mr.  Lalaye. 

Aufîi-tôt  que  cette  cap  iule  efl  fen- 
dj.j,  le  cryilaliin  en  iorc ,  s'avance 
vers  la  pupille  ;  celle-ci  le  dilate,  & 
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bientôt  lui  livre  pafiage ,  fur-tout  fi 
Fon  favorife  fora  iffue  par  de  légères 
compreflions  fur  le  globe  de  l'œil.  Les 
^ompreffions  ,  comme  je  le  dis ,  doi- 
vent être  légères,  fi  Ton  veut  éviter 
îa  rupture  de  la  membrane  poflérieure 
du  cryflallin  qui  fert  de  digue  à  l'hu- 
meur vitrée. 

Il  refte  après  îa  fortie  du  cryflallin 
à  enlever  avec  une  curette  les  accom- 
pagnements ;  on  eil  quelquefois  obligé 
de  fe  fervir  d'inje&ions ,  lorfqu'ils  font 
bourbeux  Sç  adhérents  ;  on  replace 
1  iris  ;  on  lui  donne ,  au  moyen  de  la 
même  curette ,  ion  étendue  &  la  forme 
qui  lui  eii  propre  >  &  on  place  l'ex- 
trémité de  la  cornée  coupée  dans  fa 
iituation  naturelle. 

Il  eft  d'une  grande  eonféquence  de 
bien  ajufter  îa  cornée  ;  Jean  Ferlât  fut 
opéré  par  l'extra&ion  ;  les  premiers 
moments  après  l'opération  furent  fans 
douleur,  mais  bientôt  ils  devinrent 
orageux  ;  la  douleur  dans  l'œil,  les 
maux  de  tête,  îa  fièvre,  tous  les  acci- 
dents augmentoient  malgré  les  laignées 
&  les  autres  remèdes  indiqués.  Je  pris 
îe  parti  d'examiner  ce  qui  fe  palfoit 
dans  l'œil  ;  je  le  fis  avec  une^  fcrupu- 
leufe  attention.  Après  avoir  écarté  les 
paupières ,  j'apperçus  que  la  portion 
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flottante  de  la  cornée  étôic  rentrée  par 
fon  extrémité  en  dedans,  que  cette  por- 
tion touchoit  6c  irritoit  Tins,  6c  cau- 
foit  évidemment  tous  les  fymptomes 
que  j'avois  cherché  à  combattre.  Je 
vins  à  bout  avec  quelques  compref- 
ïions  fur  le  globe  de  l'œil ,  de  replacer 
la  cornée ,  6c  les  accidents  ne  tardèrent 
pas  à  tomber. 

Le  fait  efl  peut-être  plus  commun: 
qu'on  ne  penfe;  les  inflammations  in- 
domptables qui  font  quelquefois  la  fuite 
de  cette  opération  ,  ne  viendroient- 
elles  pas  quelquefois  du  peu  de  foin 
que  Ton  fe  donne  d'ajufter  la  portion 
de  la  cornée ,  en  laifTant  tomber  d'a- 
bord la  paupière  fupérie-ure  qui  étend 
ce  voile  flottant ,  6c  enfuite  en  aban- 
donnant l'inférieure  qui  ne  fait  qu'af- 
fermir cette  fîtuacion  ;  le  jour  que  cet 
accident  arriva,  le  malade  fe  retira 
tout- à- coup  par  un  mouvement  invo- 
lontaire ,  6c  j'abandonnois  à  la  fois  les 
deux  paupières  :  fans  doute  que  l'in- 
férieure rencontra  l'extrémité  de  la 
cornée  ,  6c  l'obligea  de  rentrer  dans 
l'œil,  ce  qui  eau  (a  tant  de  maux. 

On  applique  fur  les  paupières  fer- 
mées descompreflfes  mollettes  trempées 
dans  un  mélange  d'un  quinzième  d'ef- 
prk  de  vin  fur  quatorze  d'eau  cora- 
il î 
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mune  ;  on  les  maintient  humectées  T 
&  on  foutient  le  tout  avec  un  bandeau 
fort  légèrement  attaché ,  pour  éviter 
la  comprefîîon  bien  dangereufe  dans 
cette  .circonflance. 

On  fe  comporte  pour  prévenir  ou 
arrêter  les  progrès  de  l'inflammation  T 
félon  les  règles  connues.  Les  faignées: 
du  bras ,  du  pied  ,  les  baillons  humec- 
tantes., délayantes,  un  régime  levere: 
font  les  reffources  qu'on  emploie. 

Les  comprelTes  placées  fur  l'œil  au 
moment  de  l'opération  ,  ne  doivent 
en  êtfe  levées  qu'avec  beaucoup  de- 
précaution.  &  à  défrein  de  les  rem- 
placer par  d'autres  également  trempées 
dans  un  mélange  d'efprit  de  vin  <5c 
d'eau  commune;  ce  changement  doit 
fe  faire  une  fois  le  jour,  &  on  doit 
les  humedter  toutes  les  heures  fans  les, 
dérange-. 

Si  au  bout  de  douze  à  quinze  jours  9i 
êc  fi  jufqu'alors  il  n'a  paru  aucun  acci- 
dent qui  puiîfe  faire  lufpeéler  le  bon 
état  de  l'œil ,  il  faut  mettre  l'œil  en 
liberté.  Pour  le  faire  avec  précaution, 
on  place  le  malade  dans  une  chambre 
obfcure,  crainte  qu'une  lumière  ordi- 
naire, trop  vive  pour  un  œil  que  l'on 
fait  ouvrir  pour  la  première  fois,  ne 
cauie  une.  lenfation.  dculour.eufe,.  On 
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attache  pour  la  même  fin  une  pièce 
de  taffetas  noir  au  bonnet  clu  malade, 
qui  rabat  en  cas  de  belbin  les  rayons 
lumineux.  Le  malade  s'habitue  peu  à 
peu  à  la  lumière  ;  &  au  bout  de  dix 
jours  plus  ou  moins  ,  en  date  de  là 
levée  du  bandeau  &  des  compreffes  , 
il  peut  être  expofé  au  grand  four  ; 
c'eft  fur-tout  la  fenilbilité  de  l'œil  qui 
doit  régler  ce  temps. 

§.  V.  Le  cryflallineft  lu  jet  aux  ab- 
cès, auxpuftules:  ils  font  iénfibles  au 
Chirurgien  qui  les  examine  :  il  apper- 
çoit  un  point  bbfcur  6c  quelquefois 
enflammé  qui  intercepte  le  paffage 
de  quelques  rayons  lumineux.  Le  trai- 
tement de  ces  pullules  luit  l'indication 
que  préfente  l'état  de  ces  abcès  ;  il  faut 
iur-tout  combattre  l'inflammation  cela 
douleur. 

De  quelque  façon  que  fe  terminent 
ces  petites  tumeurs,  elles  lai  fient  après 
elles  des  taches  qui  ne  cauient  d'au- 
tres altérations  au  cryftallin  que  celle 
du  lieu  qu'elles  occupent  Elles  ne 
fauroient  augmenter  que  par  une  nou- 
velle fluxion. 

J'ai  dit  que  l'épaiiTiflement  de  l'hu- 
meur de  Morgagm  fourniflbit  une  autre 
efpece  de  catàra&e. 

B  4 
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Quoiqu'il  paroiffe  que  l'on  (bit  en 
droit  de  conciure  que  répaifïî  Sèment" 
de  cette  humeur  fuppofe  celui  du  cryf- 
tallin ,  puirqu?elle  lui  fert  de  nourri- 
ture ;  l'expérience  à  laquelle  on  doit 
s'en  rapporter  nous  a  démontré  que 
répaifîiiTement  de  l'humeur  de  Mor- 
gagni  pouvoir  avoir  lieu  fans  la  moin- 
dre altération  de  la  part  de  cette-leii;- 
tille  oculaire. 

François  Pinet  portoit  depuis  quel- 
ques jours  une  apparence  de  cataracte.: 
robfcurciiTement  que  Ton  appercevoir 
à  la  place  qu'occupe  le  cryftallin,  fat 
jugé  tel.  Il  fut  opéré  d'après  la  mé- 
thode de  l'extraâion  :  lorfqu'il  fut 
queflion  d'ouvrir  la  capfule  du  cryf- 
tailin  ,  il  en  fortit  une  matière  blanche 
en  petite  quantité  ,  qui  s'écoula  en 
fufée  ;  l'œil  dans  le  moment  recouvra. 
fa  tranfparence  naturelle,  &  le  malade 
vit  difHn&ement. 

11  faut  craindre  de  fe  laifFer  abufer 
fur  le  compte  de  cette  efpece  de  cata- 
rade ,  ck  de  fe  livrer  au  plaifir  léduc- 
reur  de  rencontrer,  des  chofes  rares.  Il 
peut  en  erïet  arriver  que  le  cryftallm 
fondu  <5c  rendu  liquide  ,,  s'écoule  au 
premier  coup  que  l'on  donne  à  la  mem- 
brane du  cryftallin ,  fous  la.forme  d'une 
humeur  que  i'on  £ourroit  prendre  poux 


dès  Ynitf.  39J 

celle  de  Morgagni.  Cette  erreur  pour- 
roit  multiplier  cette  efpece  de  cataracle 
qui  doit  être  peu  commune ,  mais  il  fera 
facile  dediflinguer  avec  un  peu  d'atten- 
tion, fi  c'efl  feulement  l'humeur  de  Mor- 
gagni qui  s'écoule,  ou  fi  c'efl  le  cryf- 
tallin  fous  la  forme  d'une  liqueur  fem- 
blable.  Premièrement  ,  le  cryflaliin 
liquéfié  fera  toujours  plus  volumineux 
que  ne  peut  l'être  l'humeur  de  Mor- 
gagni ;  fecondement ,  le  cryflaliin  fer- 
vant  à  la  perfe&ion  de  la  vue,  fon 
abfence  devra  faire  un  changement 
défavorable  dans  la  vifion  ;  fi  c'efl  lui 
qui  s'efl  échappé ,  la  vue  en  fera  al- 
térée. 

C'efl  à  cesfignes  que  je  demeurai  con- 
vaincu que  l'écoulement  de  la  manière 
blanchâtre  qui  fortit  au  moment  de 
l'opération  que  l'on  fit  à  François 
Pinet ,  étoit  feulement  l'humeur  de 
Morgagni  ;  l'écoulement  fut  peu  con- 
fidérabie,  &  le  malade  vitdan>  la  fuite  , 
fans  le  fecours  d'aucune  lunette ,  avec 
une  précifion  qui  fuppofe  l'ufageoc  la 
préfence  d'un  cryflaliin. 

Il  n'y  a  pas  de  figne  qui  puiffe  faire 
diflinguer  avant  l'opération ,  fi  l'hu- 
meur de  Morgagni  s'efl  ieule  épailfie 
&  altérée.  Elle  enveloppe  le  cryflailin 

&5 
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en  tout  fens  y  il  n'efi  pas  à  portée  d'être? 

apperçu. 

Mais  fi  l'on  vouloir  fe  tenir  en  garde 
contre  l'inconvénient  qu'il/  auroit  de 
confondre  cette  cataracte  avec  celle  du 
eryftallin,  il  faut  n'ouvrir  la  capfuie: 
que  par  une  petite  incifion:  elle  fuf- 
fira  pour  laifler  évacuer  l'humeur  de- 
Morgagni  ,  en  cas  qu'elle  fut  feule; 
épaidîe  ;  &  cette  même  incifion  étant 
trop  petite  &  peu  proportionnée  au; 
volume  du  cryfïallin-  ,  celui-ci  fera4, 
confervé  dans  fa  capfuie. 

Il  femble  qu'on  ne  doit  point  être; 
en  peine  de  ce  que  doit  devenir  le  cryf- 
tallin  privé  de  l'humeur  de  Morgagni  r, 
que  j'ai  regardé  comme  la  matière  de- 
fa.  nourriture  ,  parce  qu'il  fera  plongé 
&  baignera  dans  l'humeur  aqueufe  qui? 
paifera  jufqu'à  lui,  au  moyen  de  l'in- 
cifion  que  je  fuppofe  avoir  été  prati- 
quée pour  la  fortie  de  celle  de  Mor- 
gagni., &  qui  deviendra  fa  matière  ali- 
mentaire. 

Cependant  fi  l'on  confidere  que  le- 
cry  ftallin  ne  baignera  pas  aufô  libre- 
ment dans  l'humeur  aqueufe  qu'il  le: 
faifoit  dans  celle  de  Morgagni  ,  que; 
les  membranes  de  fa  capfuie  le  touche- 
ront de  plus  près  ,  on  craindra  qu'il 
se  guiffe.  s'altérer»  - 
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Telles  furent  mes  craintes  jufqu'à  ce 
que  l'expérience  vint  les  diiTiper  :  j'ai 
vu  François  Pinet ,  deux  ans  après , 
jouir  d'une  précifion  dans  la  vue  de 
l'œil  Qpéré  qui  la  difputoit  à  celui  du 
côté  droit  qui  avoit  été  toujours  fort 
lain. 

Rajouterai  que  s'il  faut  apporter  des 
précautions  particulières  au  moment  de 
ï'extra&ion  du  cryflallin  pour  éviter 
que  les  membranes  délicates  du  chaton 
qui  s'oppofenc  feules  à  la  fortie  de 
l'humeur  vitrée,  ne  crèvent  &  n'écla- 
tent ;  il  faut  redoubler  ces  précautions 
dans  le  cas  où  l'on  veut  conferver  îe 
cryflallin  dans  fon  chaton  ,  après 
avoir  incifé  ces  membranes  pour  éva- 
cuer l'humeur  de  Morgagnw  car  ces 
membranes  une  fois  entamées,  quand 
ce  ne  feroit  que  dans  un  feul  point  p 
auront  une  difpoficion  particulière  à 
éclater  tout-à-fait. 

Après  l'opération  de  François  Pinet  ? 
je  mis  en  effet  tout  en  ufage  <5c  du  côté 
du  bandage  qui  fut  toujours  fort  lâche  y 
de  du  côté  des  précautions  que  je  pris 
pour  diminuer  les  mouvements  que  pou- 
voit  fe  donner  le  malade,,  pour  éviter 
jirfqu'au  moindre  effort  qui  eût  pu  di- 
rectement ou  indirectement  porter  fur 
le  globe  de  l'œil 

&  6 
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SECTION^    TRO.lSd:EME. 

M  A  h.  A  DIE  S 
MfE.    L'HUMEUR    TITRÉE. 

LA  troineme  humeur  de  l'œil  efl  îâ 
vitrée  ;  fon  nom  efl  ciré  de  fa  ref± 
femblance  avec  du  cryflal  ;  les  rayons 
lumineux  doivent  la  traverfer,  ce  qui 
fuppofe  de  fa  parc  une  tranfparence 
parfaite. 

Cette  humeur  qui  a  plus  de  confif- 
tance  que  Paquêufe  >  eil  renfermée  dans 
des  cellules  multipliées  qui  font  éga- 
lement tranfparentes  :  elle  occupe  la 
plus  grande  partie  de  l'œil ,  pui {qu'elle 
eftplus  étendue  queThumeur  aqueufe 
&  le  cryliallin  pris  eniemb  e  *  :  elle 
occupe  prelque  toute  la  cavité  que 
forme  la  fclérotique  ;  elle  eil  placée 
derrière  le  cryflalhn  qu'elle  reçoit  dans 
fa  partie  antérieure  comme  un  chatoi* 
reçoit  un  diamant. 


*■  Selon  Mr»  Demours  ,  elle  remplit  beau- 
coup plus  des  trois  quarts  de  la  capacité  du 
globe.de  l'oeil, ,. 
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L'humeur  vitrée  eft  iu jette  à  plufieurs, 
maladies  ;  elle  peut  perdre  fa  transpa- 
rence ;  elle  peut  être  en  trop  grande  ôc 
en  trop  petite  quantité 

§.  1.  La  plus  à.  craindre  des  maladies 
de.  l'œil  efl  peut-être  répaiïfifîemenc 
&  la  perte  detranfparence  de  l'humeur, 
vitrée  :  cette  maladie  eu  connue  fous 
le  nom  de  glaucome  *. 

Le  iymptome  le  plus  fenfible  de  cette 
maladie  eil  l'aveuglement  ;  un  autre 
non  moins  sûr  eft  une  blancheur  au  trou 
de  la  pupille  de  couleur  plombée  :  ce 
blanc  n'efl  point  couronné  comme  dans 
le  cas  de  cataracte  cryflalime,  d'un 
cercle  noir.  Le  glaucome  a  des  dégrés; 
dans  le  commencement  ce  n'eft  qu'un 


*  Quelques  Auteurs  ont  mal  à  propos 
confondu  ce  que  nous  entendons  aujour- 
d'hui par  Glaucome  avec  l'épaiffiifement 
du  cryftallin  y  nommé  cataracte.  Les  di  pu- 
tes ont  été  nombreufes}  elles  font  lonft- 
gnées  lapluparc  dans  lniftoire  de  l'Acadé- 
mie, des  Sciences,  année.  1706,  i?°7  * 
1708  ,  dans  plufieurs  journaux  &;  ouvrages, 
particuliers.  Les  Chirurgiens  &  Médecins 
qui  font  entrés  en  lice  étoient  des  hommes 
de  réputation  ,  tels  que  les  Mery ,  les  An- 
toine, les  Lahire,  les  Littre,  les  Bn(îeau5. 
les  Tribaultj  les  Rohauit3  les  Woolnoufe.^ 
Sec. 
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obfcurciffement  incommode  ;  la  Blan- 
cheur n'efl  pas  bien  fenfible;  peu  à 
peu  l'obfcurcifTement  augmente  ainfi 
que  la  blancheur. 

S'A  étoic  un  temps  où  Ton  pût  efpérer 
de  guérir  le  glaucome,  ce  feroitdans 
ion  principe ,  &  lor  (qu'il  ne  fait  que 
commencenmais  l'on  fait  combien  il  efl 
difficile ,  dans  le  temps  même ,  de  com- 
battre vietorieufement  cette  indifpofi- 
tion. 

Cependant,  fila  caufe  qui  a  produit 
le  glaucome  eft  connue ,  &  Ci  Ton  peun 
efpérer  de  la  détruire  ^  il  faut  s'occuper 
à  la  combattre;  fi  c'étoir  une  humeur 
iluxionnaire  qui  eût  donné  lieu  à  cette 
indifpofition ,,  les  véficatoires ,  les  cau- 
tères, les  fécond  peuvent  être  mis  en 
ufage,  quoiqu'ils  ne  préfentent  que  de- 
foibles  reiiources. 

§,  IL  L'humeur  vitrée  dont  le  volume 
doit  être  proportionné  à  la  cavité  de 
Poeil ,  deflinée  à  le  contenir,  abonde 
quelquefois  au  point  de  faire  effjrrpour 
franchir  les  limites  que  lui  préfenre  la 
fclérotique;  d'a.urreibis  cette  humeur 
efl  réduite  à  un  volume  an-deifous  du- 
naturel  ;  je  traiterai  de  l'une  de  ces  ma-- 
ladies  à  l'article  hydropifie  de  l'œil, 
le  de  Pautre  à  celui  de  fon  atrophie, 
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ARTICLE    TROISIEME,. 

MALADIES 

Qui  attaquent  tout  h  globe  de  l'ail. 

LES  maladies  qui  attaquent  plus 
particulièrement  tout  le  gïobe  9- 
quoiqu'elles  n'intéreffenr  fou  vent  que 
quelques-unes  des  parties  qui  entrent 
dans  fa  composition,  font  la  convul- 
fion ,  le  flrabifme^  l'hydropifie ,  l'a- 
trophie ,  ck  les  maladies  particulières 
qui  peuvent  exiger  ion  extirpation  # 
comme  un  carcinome,  un  abcès,  un: 
ûaphiiome,  une  forte  contufion  ,  com- 
me celles  que  peuvent  occafionnerdes 
coups  violents ,  capables  de  chaffer 
l'œil  de  fonoibite*.,  ou  de  le  crever, 


*  Hartman  rapporte  'ans  le  journal  d'Al- 
lemagne ,  déc.  z  ,  obf.  37,  pag.  78,  avoir 
trouvé  l'œil  d'un  pinçon  dur  comme  un 
caillou  :  ce*,  état  eft  moins  une  mal:  die- 
que  l'effet  d'une  maladie  j  aufîi  cette  obfer- 
vation  ne  fauroit  fournir  un  genre  nouveau-» 
de  maladie  du  globe, 


4&o;  Des  maladies 

§.  I.  La  convulfion  du  globe  de  l'œil- 
peut  être  maladie  &  fymprome  de  ma- 
ladie *  :  elle  efl  maladie  lorfqu'elie 
dépend  de  l'arTeétion  de  quelques  nerfs 
de  l'œil  :  elle  efl  fymptome  de  mala- 
die comme  dans  quelques  maladies 
hiflériques,  dans  quelques  affè&ions 
du  fens  intérieur,  <5cc. 

Il  efl  prefqu  împofîlble  de  deviner 
la  nature  de  la  eau  lé  qui  agit  immé- 
diatement fur  les  nerfs  de  l'œil -,  & 
qui  donne  Lieu  aux  mouvements  con- 
vulfifs  de  cet  organe;  auffi  regardons- 
nous  cette  indifpoiition  comme  incu- 
rable. Que  ne  peut-on  pratiquer  la  fec- 
tionde  ces  nerfs  affectés  !  On  viendroit 
par  ce  moyen  à  bout  de  détruire  la 
convulfion  ,  mais  on  s'expoferoit  k 
occafionner  une  paraiyfie,  pour  peu 
que  le  nerf  fût  confidérable  r  pire  que 
la  convulfion  qu'on  cherche  à  détruire. 
En  général,  tous  les  remèdes  antifpaf- 
modiques  r  choifis  félon  la  cauie  qui 
peut  avoir  déterminé  la  convulfion ,.. 
peuvent  être  mis  en  ufage.  Je  connois^ 
un  particulier  qui  a  fait  inutilement 
beaucoup  de  remèdes ,  6c  en  qui  cette 


*  Elle,  eft  connue  fous  le  nom  de  fourls 
Se  de  hyppos. 
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indii  pofuion  eft  plutôt  regardée  comme 
une  mauvaife  habitude  que  comme  une 
maladie. 

Si  la  convulfîon  eft  fymptome  de 
maladie  ,  on  doit  s'occuper  unique- 
ment à  détruire  la  maladie  dont  elle 
n'eft  que  l'effet.  Il  n'eft  point  furpre- 
nant  que  la  convulfîon  des  yeux  foie 
un  fymptome  de  beaucoup  d'indifpcv- 
firions  ;  leur  détail  qui  n'eft  point  du 
reffort  de  la  matière  que  je  traite,  fe- 
roit  fort  Lntéreflant. 

En  général,  L'état  des  veux  annonce 
aiïez  ibuvent  l'état  de  l'ame  6c  du  corps. 
Toutes  les  pa  {fions  fe  peignent  dans 
les  yeux  :  l'amour  eft  il  jamais  mieux 
exprimé  que  par  le  langage  dej  yeux  ? 
La  crainte  eft  peinte  dans  les  yeux  de 
celui  qui  a  peur  .*  la  colère,  cette  paf- 
fion  formidable  &  (i  funefte  pour  celui 
qui  en  eft  l'objet,  fe  trouve  toujours 
exprimée  dans  les  yeux  de  celui  qui 
eft  en  fureur.  Labaife  jaloufie  eft  peinte 
par  un  regard  faux  <5c  équivoque  ;  on 
ne  s'y  trompe  guère. 

Il  n'eft  plus  étonnant  qu'un  coup 
d'œil  embrafe  le  cœur  le  plus  glacé > 
ou  éteigne  la  pafîion  la  mieux  allumée. 
Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  coup  d'œil 
intimide  ou  raflure  :  le  commerce,  de 
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Famé  avec  les  yeux  efc  intime  ;  ceux-ci 

en  font  les  interprètes  les  plus  fidèles. 

4t  On  vit  dernièrement  chez  moi  , 
5?  dit  Montagne  j  un  chat  guettant  un 
îi  oifeau  du  haut  d'un  arbre  ;  &  s'étant 
yy  fiché  la  vue  ferme  l'un  contre  l'autre, 
3?  quelque  efpace  de  temps  ,  l'oifeati 
55  fe  laiifa  choir  comme  entre  les  pattes 
55  du  chat. 

ïl  efl  allez  facile  d'expliquer  ce  fait 
lîngulier:  l'oileau  qui  voit  dans  les 
yeux  de  fon  ennemi  le  danger  qui  îé 
menace  ,  efl  iaifî  de  peur  ;  la  tête  lui 
tourne  ,  &  il  tombe  dans  les  pattes  de 
celui  qui  l'attend ,  ôc  qu'il  vou droit 
éviter. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun *  des  conjectures  phyfiques  fur  là 
vue  que  l'Auteur  nomme  meurtrière: 
on  penfe  qu'il  efl  des  bergers  dont  1er 
îegard  efl  affez  dangereux  pour  amai- 
grir un  troupeau.  Virgile  fait  tenir  uiï 
langage  au  berger  Menalque  ,  qui 
prouve  que  cette  opinion  étok  accré- 
ditée de  fon  temps.  A  peine,  dit  le 
berger,  mes  tendres  agneaux  peuvent- 
ils  fe  fou  tenir,  ils  n'ont  plus  que  la  peau 
&  les  os  ;  je  ne  fais  quel  œil  jaloux  les 
fafcine&  les  enforcelle. 
«r  — ■  i 

*  ï731 3  Novembre,  pag.  34^ 
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Wierus  *  fait  mention  des  maléfices 
opérés  par  le  moyen  des  yeux  &  des 
regards. 

Borei  a  été  plus  loin  **  :  il  dit  avoir 
connu  piuiîeurs  peribnnes  dont  les  re- 
gards, ou  pour  mieux  dire  les  eiprirs 
étoient  fi  corronls  qu'ils  rongeoienc 
tout  ce  qu'ils  touehoienr.  On  prendroit 
cette  idée  pour  celle  d'un  malade  qui 
eft  en  délire.  Pourquoi  les  opinions 
des  hommes  font-elles  prefque  toujours 
extrêmes  ?  c'eft  que  le  merveilleux  plaît 
ôc  féduit  ,  c'eii  que  nous  cherchons 
moins  l'utile  que  le  neuf***. 

L'état  des  yeux  annonce  également 
celui  du  corps ,  comme  il  annonce  celui 

*  Frœftig.  Dœm.   lib,  % ,  cap.  44 ,  pag%. 

**  Dans  fes  obf.  1  Se  67  ,  cent.  3. 

***  Il  eft  confiant  que  la  plupart  des 
Auteurs  favorilent  cet  abus ,  en  décorant 
les  feiences  qu'ils  cultivent  d'un  dehors  bril- 
lant ,  pour  attirer  fur  elles  l'attention  ;  ils 
foupçonnent  que  fans  cet  éclat  on  ne  dai- 
gneroit  pas  les  honorer  du  moindre  regard, 

Mais  ce  qui  furprend  le  plus  n'efr.  pas  tou- 
jours ce  qui  nous  inftruit  davantage, ni  ce 
qui  nous  conduit  plus  sûrement  aux  prin- 
cipes les  plus  féconds  ,  en  conféquence  uti- 
les ;  c'eft  iouvent  dans  les  chofes  les  plus 
communes,  que  Ton  découvre  rutile  èc  le 
neuf». 
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de  l'ame  :  Mr.  de  St.  André  $  qui 
dit  qu'il  efl  des  gens  dont  le  regard 
efl  fi  affreux,  qu'on  ne  peut  le  fup- 
porrer  fans  le  troubler ,  attribue  de  pa- 
reils effets  à  la  mauvaife  difpofition 
du  corps. 

Frofper  Alpin  prétend  que  les  pro- 
noftics  que  l'on  tire  des  yeux  des  per- 
sonnes malades,  font  les  plus  confidé- 
rables ,  parce  que  ces  organes  fourni f- 
fent  aux  Médecins  plus  que  toutes  les 
autres  parties  du  corps. 

Hyppocrate  dit  dans  fon  aphorifme 
vingt- huitième,  que  l'état  du  corps  efl 
toujours  conforme  a  celui  des  yeux, 
&  que  la  couleur  de  ceux-ci  fe  retient 
de  la  bonne  ou  mauvaife  difpofition 
de  l'autre. 

Les  regards  féroces  annoncent  par 
exemple  un  délire  prochain  ou  aéluel. 

Les  yeux  éteints  &  qui  ont  perdu  leur 
brillant,  délignent  une  douleur  vive 
dans  quelque  partie  du  corps ,  s'ils 
font  fixes  ;  mais  fi  leurs  mouvements 
font  incertains  <3c  languiffants  ,  ils  an- 
noncent une  mdrt  prochaine. 

La  perte  du  brillant  des  yeux ,  ôc 
même  la  formation  de  la  toile  glai- 
r eufe  ,  ne  font  point ,  félon  Mr.  Louis , 

*  Dans  fa  troifîeme  lettre  fur  les  Malé- 
fices. 
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des  fignes  certains  de  la  mort*:  tant 
que  le  globe  de  l'oeil  conferve  fa  fer- 
meté naturelle,  on  ne  peut  pas  pro- 
noncer ,  félon  cet  Académicien ,  que 
la  perfonne  foit  morte,  mais  -feule- 
ment quand  ils  font  mois  &  flafques; 
il  étaie  fon  fyflême  j,  comme  il  a  cou- 
tume de  le  faire,  des  preuves  fortes 
&  convaincantes. 

Le  plus  utile  des  traités  feroit  celui 
des  fignes  que  fournit  l'infpection  des 
yeux  pour  la  connoifTance  des  mala- 
dies en  général. 

§.  IL  Le  flrabifme  confifle  dans  la 
fïtuation  dépravée  d'un  des  globes  des 
yeux  ou  des  deux  à  la  fois. 

Les  yeux  peuvent  être  tournés  du 
coté  du  nez;  ce  flrabifme  eil  appelle 
connivent  ;  il  efl  nommé  recèdent , 
lorfqu'ils  s'éloignent  l'un  de  l'autre , 
&  d'inégale  hauteur  lorfque  Pun  des 
deux  yeux  fe  porte  du  côté  d'en  haut 
ou  d'en  bas. 

Les  caufes  du  flrabifme  font  afTez 
multipliées:  la  plus  commune,  félon 
Mr.  de  BufTon  5  e&  l'inégalité  de 
force  dans  les  yeux  d'un  même  indi- 

*  Certitudes  des  fignes  delà  mort ,  p.  15?. 
^  Mémoires   de   l'Académie  royale  des 
Sciences  3  anne'e  1743,  PaS»  x3i« 
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vidu.*  lorfque  l'un  des  deux  yeux  fe 
trouve  être  beaucoup  plus  fort  que 
l'autre ,  il  efl,  félon  lui,  feul  dirigé, 
vers  l'objet ,  tandis  que  l'œil  fbible 
en  efl  écarté.  Il  fonde  fon  fyflême  fur 
ce  que  l'image  qui  fe- forme  dans  le 
bon  œil ,  étant  plus  forte  que  celle  qui 
fe  forme  dans  l'œil  faible-,  &  la  fen- 
fation  commune  qui  réfulte  de  cette 
vilîQn  ,  n'étant  pas  aufii  nette  que  fi 
l'on  n'avoit  employé  que  le  bon  œil  , 
il  doit  être  avantageux  d'écarter  l'œil 
foibie  de  l'objet  regardé. 

Il  efl  bien  d'autres  caufes  de  flra- 
bifme  que  celle  que  reconnaît  Mr.  de 
BufTon. 

Pour  qu'un  objet  regardé  foit  peine 
comme  il  convient  ,  il  faut  que  les 
rayons  qui  partent  de  fes  différentes 
parties,  aillent  fe  peindre  fur  des  points 
correfpondants  des  deux  rétines  ;  c'eil 
par  cette  loi  que  les  deux  yeux  voient: 
un  objet  firnple  ;  je  prouve  cette  véri- 
té par  une  expérience  bien  fimple  : 
que  l'on  fixe  un  objet  à  travers  deux 
verres ,  dont  l'un  jaune  &  l'autre  bleu 
foient  adaptés  à  chaque  œil,  on  apper- 
cevra  l'objet  verd  qui  efl  une  cou- 
leur formée  par  la  réunion  du  blanc 
avec  le  jaune.  Ainfi  ,  par  quelque 
eau  fe  que  ce  puiffe  être,  dès  qite  la 
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pointe  du  cône  des  rayons  lumineux 
qui  partent  d'un  objet ,  ira  (e  peindre 
dans  un  point  différent  fur  l'une  <3c 
l'autre  rétine  ,  les  objets  paroîrront 
doubles,  ou  l'incommodité  d'apperce- 
voif  deux  objets,  obligera  machina- 
lement la  perfonne  à  détourner  un  œil 
de  l'objet ,  vu  double ,  pour  qu'il  ne 
foit  apperçu  que  d'un  feul. 

Cherchons  a  préfent  les  caufes  qui 
peuvent  changer  la  direction  des  axes 
vifuels  qui  doivent ,  comme  je  l'ai  dit , 
être  égaux.  J'en  trouve  dans  les  diffé- 
rentes conformations  viciées  de  la  cor- 
née :  celle-ci  mal  conforme  peut  chan- 
ger la  direction  des  rayons  qui ,  ne 
gardant  plus  leur  parallélifme  dans 
les  deux  yeux ,  les  yeux  font  obligés 
alors  de  changer  leur  axe,  foit  pour 
faire  tomber  ,  fur  des  points  corref- 
pondants  des  deux  rétines ,  la  pointe 
du  cône  lumineux,  foit  pour  éloigner 
l'un  des  deux  yeux  de  l'objet  regardé. 

L'on  peut  en  dire  de  même  de  la 
Situation  dépravée  du  cryflallin  ,  par 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  dès  que 
la  pofition  des  deux  cryfiailins  dans 
une  même  perfonne ,  ne  fera  pas  la 
même;  il  faudra  que  les  yeuxfe  tom> 
nent  de  façon  à  faire  tomber  fur  des 
parties  correfpondanc    des  deux  cor- 
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nées ,  l'objet  regardé ,  d'où  il  en  réful- 

tera  un  flrabifme. 

L'habitude  de  regarder  d'un  feul 
œil  peut  être  caufede  flrabifme;  cette 
habitude  peut  avoir  lieu  chez  les  myo- 
pes ,  &  chez  les  enfants. 

Les  Myopes,  foit  qu'ils  lifent  en  ne 
préfentant  le  livre  qu'à  un  feul  œil , 
foit  qu'avec  une  lunette,  ils  cherchent 
à  diflinguer  des  objets  éloignés  3  un 
œil  efl  en  exercice  pendant  que  l'autre 
efl  en  repos.  Cette  habitude  fe  con- 
tracte j  &  il  arrive  que  Fœil  dont  les 
Myopes  ont  coutume  de  fervir,  eil  le 
feul. qui  pointe  vers  l'objet  regardé, 
tandis  que  l'autre  efl  tourné  de  tout 
autre  côté. 

Les  enfants  au  berceau  ,  <Sc  qui- font 
dans  Fimpofïïbilité  de  diriger  leur  vue 
à  leur  gré,  font  forcés  quelquefois  de 
n'appercevoir  l'objet  qu'ils  cherchent 
à  voir,  que  d'un  feul  œil  ;  ce  qui  arrive 
loffque  cet  objet  efl  placé  de  côté  : 
alors  Fœil  qui  eft  du  côté  de  l'objet 
regardé  efl  le  feul  qui  foit  en  a&ion,. 
parce  que  je  fuppofe  que  le  dos  du 
nez  cache  ce  même  objet  à  l'autre  œil. 
Les  enfants  peuvent  conferver  l'habi- 
tude de  ne  voir  que  d'un  œil  ;  ainfi 
Fœil  dont  ils  fe  fervent,  fera  feul  di- 
rigé comme  il  convient. 

Il  efl 
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ïl  eft  d'autres  caufes  de  ïlrabifmes 
qui  agiiTent  d'une  façon  bien  fimple  : 
les  unes  portent  leur  effet  fur  le  globe 
lui-même  ;  telles  font  les  tumeurs  dans 
le  voifmage  de  cet  organe  qui  l'obli- 
gent de  le  tourner  de  quelque  côté, 
indépendamment  de  la  volonté  du 
malade  ;  les  autres  agiiTent  fur  les  rouf- 
dés  deftinés  aux  mouvements  de  l'œil  : 
û  en  effet  les  mufcies  d'un  œil  font  con- 
tractés par  tout  autre  principe  que  par 
l'envie  de  voir  un  objet ,  cette  con- 
traction fera  irréguliere ,  &  l'un  des 
deux  yeux  fera  tourné  d'un  côté  ôc 
l'antre  de  l'autre ,  ce  qui  arrive  chez 
les  hyftériques  &  dans  quelques  autres 
cas  femblables  *. 

C'ell  de  la  caufe  du  flrabifme 
qu'il  faut  tirer  le  pronoftic,  6c  l'indi- 
cation des   moyens  curatifs   qui   doit 


*  Le  fils  de  Mr.  de  Latour  ,  Procureur  à 
Argenton  ,  âgé  de  trois  ans ,  tomba  fur 
ïe  vifage  ,  &  fe  rompit  deux  dents  incifives 
à  chaque  mâchoire  >  &  quoiqu'il  ne  fe  fît 
point  d'autre  mal,  il  devint  louche  à  cette 
époque  ,  ce  qui  dura  jufqu'au  fîxieme 
jour ,  que  Tes  yeux  reprirent  leur  premier 
état.  Il  fut  attaqué  à  différentes  reprifes  de 
cette  indifpofition  ,  &  enfin  a  refté  louche. 
Je  crois  que  ce  flrabifme  étoit  fympathique. 
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être  aufn  variée  qu'il  a  de  caufes 
différents. 

*  Mr.  de  BufTon ,  en  donnant  pour 
caufe  du  ftrabifme  l'inégalité  des  deux 
yeux,  ne  doit  trouver  de  raifonnabîe 
à  propofer,  que.de  raccourcir  la  vue 
de  l'oeil  le  plus  fort ,  afin  que  les 
yeux  ,  étant  à  peu  près  égaux  ,  il 
fuiïent  en  état  de  le  diriger  vers  le 
même  objet,  il  propofe  de  couvrir  le 
bon  œil  pendant  quelque  temps  avec 
un  bandeau  noir  ,  afin  de  rendre  par 
l'exercice,  à  l'œil  foible  ,  toute  la  force 
que  le  défaut  d'habitude  à  s'enfervir3 
peut  lui  avoir  ôté. 

Ce  dernier  moyen  de  cacher  l'œil 
iain  en  eit  un  qui  réunit  toujours  lors- 
que le  ftrabifme  dépend  de  la  mau- 
vaife  habitude  comme  chez  les  enfants 
6c  chez  les  Myopes  ;  on  force  par  là 
l'œil  mal  tourné  ,  de  fe  redreffer  <3c 
de  pointer  vers  l'objet  :  l'habitude  s'en 
contracte,  &  le  ftrabilme  difparoît.  Il 
faut  tenir  l'œil  fain  fous  le  bandeau , 
plus  ou  moins  de  temps,  félon  l'an- 
cienneté du  ftrabilme. 

Lorfque  quelques  tumeurs  dans  le 
voifmage  d'un  œil  l'oblige  par  fa 
préience  à  tourner  de  tout  autre  coté 
que  de  celui  où  l'on  voudroit  le  diri- 
ger 3  il  s'enfuie  un  ftrabifme,  parce 
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•q'u*un  des  yeux  eft  tourné,  vers  l'objet 
regardé,  par  la  volonté  de  la  perfonne* 
tandis  que  la  direction  de  l'autre  eft 
déterminée  par  la  préiénee  de  da  tu- 
meur. Le  moyen  de  remédier  au  ftra- 
bifme  occafionné  par  la  préfence  d'une 
tumeur  ,  le  réduit  à  refondre  la  tumeur 
ou  à  l'extirper  ;  c'eft  la  nature  de  cette 
tumeur  ,  Ton  volume  ,  les  adhérences, 
<pji  décideront  pour  l'un  ou  pour  l'au- 
tre de  ces  moyens. 

Le  ftrabifme  qui  dépend  de  la.  con- 
traction involontaire  de  quelqu'un  des 
mufclesde  l'œil  ,  difparoît,  en  détrui- 
sant la  eau  le  de  la  contraction.  Ma- 
dame ***  s'étoit  fervi  imprudemment 
d'une  pommade  pour  deflécher  une 
darrre  ;  la  pommade  n'eut  que  trop 
l'effet  qu'elle  en  atrendoir;  la  dartre 
ai  i  paru  t.  A  cette  époque ,  Madame  *** 
fut  attaquée  d'un  ftrabifme  ;  rien  ne 
fut  plus  effrayant  pour  elle  ;  les  objets 
lui  paroiiloient  doubles,  &  un  de  feS 
yeux  étoit  tourné  d'un  côté  ,  l'autre 
de  l'autre.  Un  fimple  emplâtre  vét'i- 
cant ,  appliqué  fur  le  lieu  qu'occupoic 
la  dartre,  y  rappeiîa  l'humeur  que  je 
prévoyois  s'être  portée  fur  un  des  muf- 
cies  des  yeux,  &  le  ftrabifme  difparut. 

Cette  contradion  eft  affez  commune 
chez  les  Hyftériaues  ;  Madiie.  ***  , 
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d'un  tempérament  délicat ,  étoit  fu- 
jette  aux  vapeurs  depuis  long-temps, 
Elle  s'étoit  faite  un  genre  de  philo- 
sophie Air  la  nature  de  fa  maladie  » 
ce  qui  la^mettoit  à  l'abri  des  moindres 
inquiétudes.  Eiie  vivoic  dans  cet  état 
de  fécurité  ,  lorfque  la  maladie  qui 
faifoit  lourdement  des  progrès,  fe  pré- 
fenta  avec  de  nouveaux  fymptomes. 
Mademoiselle  devine  louche  tout-à- 
coup,  &  les  objets  lui  parurent  dou- 
bles. La  Philofophle  fut  alors  en  dé- 
faut ;  l'amour  propre  éleva  la  voix,  & 
Mademoifelle  chercha  des  fecours.  Je 
prévis,  que  pour  guérir  le  ilrabifme, 
il  falloir  combattre  les  vapeurs.  Je  lui 
iconfeiilois  l'ufage  des  humectants;  elle 
buvoit  par  jour  deux  pintes  d'eau  de 
poulet,  &  une  pinte  de  petit  lait;  les 
lavements  froids  étoient  fouvent  répé- 
tés ;  les  vapeurs  quittèrent  un  peu  de 
leur  férocité  par  l'ufage  de  ces  remè- 
des ;  le  ftrabifme  n'étoit  que  momen- 
tané; enfin  je  lui  confeiliois  de  pren- 
dre des  bains  froids  ;  au  vingt-cin- 
quième ,  le  ftrabifme  difparut;  c'étoit 
fans  doute  tout  ce  qu'en  vouioit  la 
malade;  à  cette  époque ,  elle  ceifa  tout 
remède ,  excepté  l'ufage  du  petit  lait. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  les  humec- 
tants ne  foient  d'une  grande  reffource 
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dans  certaines  maladies  hyftériquess 
Mr.  Pamard  ,  fils ,  nous  rapporte  i'ob- 
fervation  de  Madame  Bagnoiy  ,  qui 
fut  guérie  par  l'uiage  des  humeftahts** 
Celle  de  Mr.  Boin  qui  a  voit  également 
un  ftrabifme  hypochondriaque,  &  qui 
ne  put  guérir  que  par  les  humectants 
***  En  général ,  il  faut  guérir  les  va- 
peurs pour  détruire  leftrabiime  qui  en 
provient  ;  mais  fi  la  contraction  d'un 
des  muicles  d'un  œi.1  ;  d'où  dépen- 
dait le  iirabiime  ,  etoit  l'effet  de  la 
foibleffe  de  ion  antagoniste  ;  alors  les 
hume&ancs  iéroicnc  nuifïbies  ***. 


*  Journal  de  Médecine,  Oét.  \766i 
**  Journal  de  Médecine,  Juillet  iptf^i 
***  Forelms  traita  à  Pari  un  foidat  qui 
voyoitles  objets  doubles.  Ce$jfaignees  &les 
purgations  furent  inutilement  mis  en  uiage. 
.Foreftus,  foupçonnant  que  quelques  parties 
trop  foibles  ne  pouvoient  plus  foutenir  l'é- 
quilibre, &  que  de  là  l'œil  tournoie  invo- 
lontairement ,  employa  les  céphaliques, 
les  deiféchants,  &  le  loldu  hic  guéri. 

Borrichius  parle  dans  les  actes  de  Co- 
penhague ,  tom.  lî ,  obf.  80  ,  d'un  malade 
qui ,  peu  de  temps  avant  de  mourir  ,  fe 
plaignoitde  voir  les  objets  doubles.  Ce  iïra- 
bifme  qui  dépendent  de  la  défaillance  des 
efprits  dont  le  cours  n'étoit  pUis  Soutenu  5 
neparoîtpas  exiger  l'ufaçe  des  humectants» 
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§.  Iîî.  Le  volume  des  yeux  efî  adez 
arbitraire;  les  uns  les  ont  petits,  les 
autres  grands ,J  ceux-ci  font  même  plus 
eftimés.  Tant  que  nous  les  ccnfervons 
comme  nous  les  avons  reçus ,  grands  ou 
petits,  nous  n'avons  pas  à  nous  plain- 
dre; mais  il  arrive  quelquefois  qu^un 
œil ,  dont  le  volume  paroiiToit  décidé  3, 
en  acquiert  un  coniidérable.  CJeft  un 
état  de  maladie  auquel  il  faut  chercher 
à  remédier  ;  on  lui  donne  le  nom  d'hy- 
dropifie  ou  d'exophtalmie. 

Les  humeurs  de  l'œil  fou  vent  con- 
courent toutes  enfenihle  à  Former  cette- 
hydropifle;  quelquefois  l'humeur  vi- 
rrée  pèche  feule  par  fon  abondance  ex- 
ceffive  ;  d'autrefois  ce  fera  l'humeur 
aqueufe,  dont  ie  volume  augmenté ^ 
occafïonnera  cette  maladie. 

Lorfque  Fhumeur  vitrée  abonde 
trop ,  la  pupille  e[t  dilatée  outre  me- 
fure,  Ôc  a  prefque  perdu  fon  ref- 
ibrt  ;  l'un  «5c  l'autre  de  ces  fymptomes 
dépendent  de  la  préi'ence  du  cryitallirx 
qui  bombe  en  devant,  parce  qu'il  eft 
pouffé  par  l'humeur  vitrée,  les  malades 
fe  plaignent  d^une  douleur  fourde  au 
fond  de  l'œil ,  &  qui  s'étend  quelque- 
fois au  devant  de  la  tête,  parce  que 
le  volume  du  corps  vitré  comprime^ 
&  dihue  la  mine,  expanfion  du  nerf 
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optique;  la  vue  fe  trouble  parce  que 
la  rétine  eft  léfée  ,  &  enfin  le  volume 
de  l'œil  eft  augmenté  dans  la  partie 
pofurieure. 

La  eau  Te  de  cette  maladie  efl  un 
aiftas  d'humeur  allez  fluide  ,  qui  aborde 
à  cette  partie  ,  à  l'occafion  d'une  cii- 
portion  Huxionnaire,  ou  par  quelque 
évacuation  fupprirnée. 

Il  fajic  combattre  les  eau  Tes ,  réta- 
blir les  évacuations  fupprimées ,  rendre 
aux  humeurs  leur  fluidité  naturelle  Sz 
néceffaire  pour  une  libre  circulation, 
6c  chercher  à  détourner  l'humeur  par 
d^s  évacuaàons  voiiines  de  l'œil.  Gciî 
pour  remplir  ces  vues ,  que  l'on  mec 
en  ufage,  félon  le  befoin  ,  les  purga- 
tifs, les  diurétiques  ,  les  hydragogues  , 
les  apéritifs,  les  fondants  ,  les  eaux 
thermales  ,  les  ferrugineufes  ,  enfin 
les  fêtons,  les  véficatoires ,  &c.  Il  ne 
faut  pas  négliger  les  collyres  ;  ils  font 
appliqués  près  ;du  mai  ;  ils  doivent 
être  réfolutifs  ,  fpiritueux  ,  difeuffifs 
ielon  le  cas. 

Si  tous  ces  remèdes  font  fans  fuccès , 
on  en  vient  à  la  ponction  de  l'œil 
dans  la  fçlérotique  ou  cornée  opaque  *, 

*  On  lit  dans  les  é^hémerides  des  curieux 
de  la   nature,  que   le  Docteur   Wefem  > 
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Cette  ponction  doit  être  fini  pie  &  fans 
beaucoup  d'appareil  ;  ii  n'eiï  queftion 
pour  l'exécuter  que  d'une  aiguille  à 
catara&e  un  peu  large;  l'effort  que 
fait  fans  celle  lafclérotiqtie  trop  dilatée 
pour  revenir  à  Ton  état  naturel,  fuffic 
pour  expuller  peu  à  peu  le  fuperflu 
cie  l'humeur,,  ce  qui  me  fait  regarder 
comme  inutile  l'inftrument  inventé  par 
Woolouie,  qui  n'efl  qu'un  trois-quart 
avec  fa  cannule  appropriée  à  la  peci- 
teffe  de  l'organe  *. 

Cette  ponction  faite  avec  prudence, 
ne  peut  être  d'aucune  conséquence  fu> 
nefte  ;  Mr.  Tourbèrvil ,  Oculifte  An- 
glois,.  pra  iquoit  fouvent  la  pondioii 
de  l'œil;  il  regardoit  même  ce  moyen, 
comme  capable  de  prévenir  la  catara&e,. 
en  débarraiïant  les  yeux  des  matériaux 
capables  de  la  former. 


Praticien  de  Francfort ,  ayant  réfblu  d'ex- 
tirper un  œil  malade  d'une  hydrophtalmiej. 
effaya  de  le  pe  cer  avec  une  aiguille  pour 
évacuer  l'humeur  qui  y  étoit  contenue  ;  ce 
qui  fut  fuivi  d'un  [iiccès  heureux  ,  ait 
moyen  des  remèdes  &  de  la  diète  que  l'on 
preferivit  au  malade. 

*  Journal  des  Savants,  an.   xgjrëi  page 
6S1  2  édit.  Amf 
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L'humeur  aqueufe  peut  être  trop* 
abondante  ,  &  caufer  l'hydropifie  ; 
alors  l'œil  bombe  en  devant.  La  pupille 
conferve  ion  étendue  naturelle  ,  & 
l'œil  n'a  que  quelque  douleur. 

Les  caufes  de  cette  grande  abon- 
dance d'humeur  aqueufe  ,  font  les 
mêmes  que  celles  qui  peuvent  donner 
lieu  à  une  trop  grande  quantité  de 
l'humeur  vitrée ,  &  que  j'ai  rapportées  ; 
les  moyens  de  les  combattre  font  les 
mêmes  ;  on  peut  auffi  en  pratiquer  la 
ponction,  quand  leurufage  a  été  inutile; 
elle  fe  fait  au  bas  de  l'œil  dans  lacor^ 
née  tranfparente,  avec  la  pointe  d'une 
lancette  :  on  peut  même  répéter  cette 
ponclion  pluiieurs  fois  ;  les  collyres 
réfolurifs,  difcufîîfs,  appliqués  immé- 
diatement fur  la  cornée,  en  deviendront 
plus  efficaces. 

§.  IV.  L'œil  peut  pécher ,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ,  pir  un  volume 
excefïîf;  il  peut  être  vicieux  par  le 
défaut  contraire.  La  diminution  de 
l'œil  ou  ion  atrophie  eft  une  maladie 
dangereufe  ;  dans  cet  état  ,  les  mem- 
branes fe  rident ,  la  cornée  fe  flétrit , 
le  cryftallin  s'altère ,  l'humeur  vitrée 
fe  confomme,  ainfi  que  Taqueufe,  & 
l'iris  perd  la  couleur  naturelle.  Cette 
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dégradation  ne  s'opère  pas  fans  dos- 
leur  *. 

L'humeur  vitrée  joue  le  plus  grand 
rolle  dans  l'atrophie  de  l'œil  ;  Ç\  cette 
humeur^  par  quelque  eau  le  que  ce 
pu  i  fie  être,  fe  trouve  confomméç  <5c 
détruite ,  foit  par  une  humeur  acre,  foie 
qu'elle  air  été  évacuée  par  une  bleflure* 
ou  au  moment  de  l'extraction  du  cryf- 
rallin  ,  elle  ne  le  reproduit  jamais. 
Quoique  Hovius  prétende  que  cette 
opération  ait  lieu ,  6c  qu'il  ait  fait  un 
traité  exprès  pour  nous  le  prouver  r 
quoique  l'humeur  aqueufe  fe  régénère  > 


*  En  général ,  la  douleur  dans  les  yeux 
elt  une  maladie  à  laquelle  il  faut  avoir 
égard  ;  il  n'eft  point  d'Auteurs  qui  n'en 
fafïent  mention  3  Ifaac  Houllier ,  Durer  ? 
Rafis,  Zapata,  Gallien  ,  i>i  d'autres  Méde- 
cins que  cite  Marc-Aurele  Severin  ,  &  Se- 
verin  lui-même ,  s'appliquent  à  donner  des 
moyens  pour  dilBper  la  douleur  des  yeux,, 
ils  confeiiient  rartériotomie  fur- tout.  On 
lit  dans  les  actes  de  Copenhague ,  qu'une- 
Demoifelle  ne  put  être  délivrée  d'une  vio- 
lente  dculeur  qu'elle  avoit  à  un  oeil ,  que 
par  l'ouverture  de  l'artère  temporal.  Em 
un  mot  la  douleur  étant  plutôt  iymptome: 
de  maladie  que  maladie  mêms  ,  il  faut 
combattre  la  caufe  dont  elle  n'eil  oliq; 
l'effet, 
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quoiqu'il  nous  paroiiïe  que  îe  même 
méchanilmedoit  avoir  lieu  pour  entre- 
tenir Kune  &  l'autre  de  ces  humeurs 
dans  leur  état  naturel  de  tranfparence, 
l'expérience  vient  contredire  toutes  ces 
probabilités  ,  <5c  j'ai  toujours  vu  que 
les  yeux  qui  avoient  perdu  fenfiblement 
de  leur  volume  par  la  perte  de  l'hu- 
meur vitrée  ,  ont  refiés  dans  leur  état 
d'atrophie. 

Mais  l'atrophie  de  l'œil  peut  avoir 
d'autre  caufe  que  celle  de  la  perte  de 
l'humeur  vitrée  :  une  diminution  en 
général  du  fuc  qui  doit  fervir  de  nour- 
riture à  cet  organe  &  à  l'entretenir,, 
ou  une  dépravation  de  ce  même  Tue 
de  quelque  virus  qu'elle  dépende,  doit 
occafionner  l'atrophie;  une  inflamma- 
tion des  parties  internes  de  l'œil ,  fui  vie 
de  fuppuration  qui  aura  détruit  l'or- 
ganiiation  de  ces  parties  délicates, 
fera  caufe  d'atrophie.  On  voit  par-la 
que  l'atrophie  a  plufieurs  dégrés;  la. 
diminution  du  volume  de  l'œil  peut 
être  petite  ,  peut  être  considérable  au' 
point  que  tout  y  efb  confondu  ;  il  y  a 
encore  des  dégrés  entre  ces  deux  ex- 
trêmes. 

Si  l'atrophie  ne  dépendoit  que  d'une- 
privation  du  fuc  nécelfaire  à  fon  entre- 
tien ,  ou   de  queloues  virus  y  elle  laif- 
S   d 
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ieroit  des  reiïources;  ce  feroîten  conv 
barrant  le  virus ,  ce  feroir  en  procu- 
rant fuffifamment  du  Jiic  nourricier  r 
que  l*on  pourroit  tenter  de  rendre  à  l'œil 
ion  premier  état. 

5.  V.  Le  carcinome  efl  une  maladie 
dont  îa  férocité  eft  reconnue;  il  peut 
attaquer  les  parties  environnantes  de 
l'œil,  &  l'œil  lui-même.  La  Chirurgie 
efficace  ne  pré  fente  d'autre  refïource 
contre  cette  maladie  formidable,  que 
fon  extirpation.  Nos  foins  fe  font  portés 
jufqu'à-préfent  à  conferver  l'œil ,  cec 
organe  fi  néceflaire ,  <5c  qui  contribue 
fi  fort  à  nous  décorer.  Nous  avons  été 
occupés  juiqu'à-préfenr  des  moyens  de 
îe  c<  nferver  dans  Tordre  de  fes  fonc- 
tions ,  mais  nous  fommes  obligés  d'a- 
vouer qu'il  eft  des  circonftancesmal- 
îieureufes  qui  nous  obligent  à  en  faire 
l'extirpation  ,  comme  iorlqu'il  eft  car- 
cinomateux. 

Je  diftingue  deux  fortes  d'extirpa- 
tions ;  celle  de  tout  le  globe,  &  celle 
d'une  partie  du  globe  feulement  :  c'efl 
îe  genre  de  la  maladie  &  l'étendue  de 
fes  progrès  qui  d<.  it  décider  pour  l'une 
ou  pôUi   l'autre. 

L'extirpation  d'une  partie  de  l'œil 
confite  à  enlever  la  partie  antérieure 
de  l'œil ,  y  compris  l'iris  ;.  de  façon 
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que  Ton  coupe  la  cornée  opaque  à  une 
demi  ligne  de  la  tranfparente.-  les  hu- 
meurs fe  vuident,  le  relie  des  mem- 
branes le  rapprochent  6c  forment  un 
petit  globe  ou  moignon  propre  à  être 
reçu  dans  la  cavité  d'un  œil  poftiche* 
La  fe&ion  de  la  cornée  faite  à  une 
demi- ligne,  efl  fondée  fur  ce  que  Ton 
cherche  à  conferver  l'attache  des  muf- 
cles  qui  doivent  donner  le  mouvement 
au  petit  moignon  que  forment  ces  mem- 
branes. L'avantage  de  conferver  le  mou- 
vement à  l'œil  pofliche  au  moyen  de 
ce  moignon,  doit  faire  préférer  cette 
extirparion  partiale  à  l'extirpation  de 
tout  le  globe,  toutes  les  fois  qu'elle 
furTira  pour  enlever  la  maladie. 

L'extirpation  d'une  partie  de  l'œil 
me  paroit  a(Tez  facile  à  exécuter  ;  on 
plongera  une  lance  te  à  abcès  du  côté 
du  grand  angle;  le  plat  de  cette  lan- 
cette lera  horifomal  au  plat  de  l'iris; 
on  aggrandic  Pinciiion  par  en  haut , 
en  retirant  la  lancette,  &  l'on  continue 
la  feétion  de  la  cornée  dans  toute  fa 
circonférence  avec  descifeaux  courbes. 

Les  mouvements  de  l'œil  peuvent 
être  arrêtés  au  moyen  d'un  fpeculum, 
pour  donner  le  premier  coup  de  lan- 
cette, mais  il  faut  fe  fervir  pour  le 
relie  de  la  Jfe&ion ,  à  deffein  d'arrêter 


42  s  Des  maladies 

ces  mêmes  mouvements ,  de  pinces  à 

diifequer ,  avec  lefquelles  on  faifit  la 

portion  de  la  cornée  qui  vient  d'être 

ouverte. 

Le  panfement  efl  fîmplê  :  on  remplit 
la  cavité  de  l'œil  &  de  l'orbite  de 
charpie  brute  ;  on  couvre  le  tout  d'un 
plumaceau ,  de  compreffe  6c  d'un 
bandeau. 

L'extirpation  de  tout  le  globe  efl. 
plus  embarra fiante;  elle  exige  plus  de 
foins  ;  elle  a  été  décrite  fucceffivement 
parplufieurs  Auteurs:  Bartifch publia 
en  1^583  un  traité  Allemand  ,  avec 
ligures.  Il  y  propofe  un  inflrument  en 
forme  de  cuiller  tranchante  à  fcn  bec, 
capable  de  cerner  l'œil ,  &  de  le  tirer 
de  l'orbite. 

Fabrice  de  Hilden,  qui  ne  s'en  effc 
jamais  trop  rapporté  à  l'expérience  des 
autres,  voulut  avant  de  fe  fervir  de 
cette  cuiller  tranchante,  en  faire  l'effai 
fur  des  animaux:  il  fe  convainquit  que 
fa  largeur  ne  lui  pcrmettoit  point  de 
pénétrer  jufqu'au  fond  de  l'œil  pour  y 
couper  les  mufcies  &  le  nerf  optique. 
Ce  défaut  ne  fut  pas  le  feu!  que  Fabrice 
rencontra  dans  cet  infiniment  ;  il  fe 
méfloit  encore  de  fa  pointe  tranchante 
parce  que  ,  félon  lui  ,  elle  pouvoiç. 
bleffer  l'intérieur  de  l'orbite  ;  il  fubf- 
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mua  a  cette  cuiller  un  biftourit  courbe 
dont  la  pointe  étoit  moufle  ;  il  en  prie 
le  modèle  en  plomb  fur  des  têces  de 
iquelette.  Fabrice  ,  après  avoir  îaifl 
folidement  dans  une  bourfe,  la  tumeur 
earcinomateufe  ,  détruit  les  attaches  de 
l'œil  avec  les  paupières,  porte  lbn  inf- 
trument  au  fond  de  l'œil,  y  coupe  le 
nerf  oprique  &  les  mufcles;  dès-lors 
l'œil  ne  tient  à  rien  ,  &  il  détruit  le 
refte  des  attaches  avec  le  même  infini- 
ment". 

Nous  ne  trouvons  point  jufqu'à  Mr„ 
Louis  de  defeription  exa&e  de  cette 
opération  ;  c'efl  lui  à  qui  nous  fommes 
redevables  d'une  méthode  éclairée  de 
l'expérience,  Se  fondée  fur  la  ftrutture 
des  parties.  Mr.  Louis  ,  qu'il  fuffit  de 
nommer,  pourroit  leui  nous  répondre 
de  fa  bonté,  mais  nous  favons  encore 
que  cette  méthode  prélèntée  à  la  célèbre 
Académie  dont  il  eil  le  Secrétaire  per- 
pétuel ,  en  fut  accueillie.  Voici  Ces 
propres  termes:  a  il  faut  d'abord  inci- 
r>  fer  les  attaches  de  l'œil  avec  les  pau- 
v  pieres,  comme  Hiidanus  Fa  fort  bien 
j->  remarqué.  Il  ne  faut  pad'inilru mène 
ji  particulier  pour  cela  ;  mais  cecte  inci- 
)>  fion  peut  être  faite  avec  p  us  ou- 
r>  moins  de  méthode.  Intérieurement 
y  il  fuffit  de  couper  dans  l'angle  ou, 
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y>  replis  que  font  la  conjon&ive'  &  îa 
55  membrane  inrerne  de  la  paupière  ;  on 
v  doit  parler  en  même  temps  à  l'attache 
55  fixe  du  mufcle  petit  oblique  ,  fur  le 
j»  bord  inférieur  de  l'orbite,  du  côté 
v  du  grand  angle  :  fupérieurement  il 
55  faut  diriger  la  pointe  de  l'inflru- 
->•>  ment  pour  couper  le  mufcle  rele- 
55  veur  de  la  paupière  fupérieure  avec 
v  la  membrane  qui  le  double  ;  <Sc  en 
->•>  faifant  gliffer  un  peu  le  biflourit  de 
5?  haut  en  bas  du  côté  de  l'angle 
y>  interne  ,  on  coupera  le  tendon  du 
55  grand  oblique.  Dès-lors  l'œil  ne  tient 
55  plus  à  la  circonférence  antérieure  de 
55  l'orbite  :  il  ne  s'agit  plus  que  de 
y>  couper  dans  le  fond  de  cette  cavité 
yt  le  nerf  optique  6c  les  mufcles  qui 
55  l'environnent  :  cela  fe  fera  d'un  feu! 
55  coup  de  cifeau  approprié  à  cette  fee- 
55  tion  ;  les  lames  en  font  courbes  du 
55  côté  du  plat.  Il  paroît  affez  indiffé- 
v  rent  de  quel  côté  on  porte  la  pointe 
»  des  cifeaux  dans  le  fond  de  l'orbite. 
v  Dans  l'état  naturel ,  l'obliquité  du 
55  plan  de  l'orbite,  &  la  ficuation  de 
35  l'œil  près  de  la  parois  interne,  pref- 
5>  crivent  de  pénétrer  dans  l'orbite  du 
y>  côté  du  petit  angle ,  en  portant  la 
»  concavité  des  lames  fur  la  partie  laté- 
?■>  raie  externe  du  globe  j  mais  comme 
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5  la  protubérance  de  l'œil  &  fa  tumé- 
•>  faction  contre  nature  ne  gardent 
5  aucunes  mefure^ ,  &  que  les  végéta- 
5  rions  fongueufes  le  font  vers  les  en- 
5  droits  ou  il  y  a  naturellement  le 
5  moins  de  réliftmce;  c'eft  le  côté  du 
à  petit  angle  qui  fe  trouve  ordinaire- 
•>  menr  le  plus  e  m  barra  fie.  Il  fera  donc 
3  au  choix  du  Chirurgien  d'entrer  dans 
5  l'orbke  avec  (es  ci  féaux  courbes,  du 

>  côté  qui  lui  paroît  le  plus  commode» 
5  Les  muf  les  &  le  nerf  optique  étant 
5  coupés  ,  les  ci  féaux  fermés  fervent 
•>  comme  d'une  curette  pour  foulever 
•>  l'œil  en  dehors  ;  c'efl  ce  que  Bar- 
■>  tifch  prétendoit  faire  avec  fa  cuil- 
5  lier  tranchante.  L'opération  eft  fore 
■)  fimple  de  la  façon  dont  je  viens  de 
5  la  décrire  ;  oc  l'on  fent  allez  qu'ayant 

>  pris  de  la  main  gauciie  l'œil  ,  qui 
5  tien;  encore  pai  des  g  raiffes  mollafîes 
;  &  extenfibles ,  il  faut  les  couper  avec 
5  des  eifeaux  qu'on  a  dans  la  droite.  cc 

Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  quel- 
ques réflexions:  l'ufage  de  cette  mé- 
thode fera  borné  aux  cas  fimples ,  lorf- 
que  les  défordres  n'auront  pas  changé 
confidérablement  la  nature  des  parties  ; 
les  variations  dans  la  forme  6c  le  vo- 
lume des  végétations  carcinomateufes, 
qui  obligeront  à    faire  l'extirpation , 
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étant  variées,  les  moyens  de  les  extirper 
doivent  être  également  variés.  Il  efl 
même  des  cas  où  les  paupières  font 
comprifes  dans  la  tumeur  carcinoma- 
teufe.  Il  eft  évident  qu'alors  les  pau- 
pières <5c  le  globe  doivent  être  égale- 
ment extirpés.  J'emportai  à  un  ma- 
lade de  l'Hôtel- Dieu  un  œiî  carcino- 
mateux  dont"  le  volume  excédoit  celui 
d'un  pain  d'une  demi-livre;  les  pau- 
pières n'avoient  pu  fuivre  la  tumeur , 
&  s'étoient  retirées  fur  elles- mêmes; 
-elles  éioient  également  carcinomateu- 
iés;  je  n'eus  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  me  fervir  d'un  biftourit 
fcrc  long,,  &  d'aller  en  coupant  les 
paupières  j  à  la  découverte  de  l'orbite 
avec  la  pointe  du  biftourit  que  gùidoit 
l'indicateur  de  la  main  gauche;  ce  fut 
en  tâtonnant  ainfi  &  à  l'aveugle,  que 
j'enlevai  cette  tumeur  énorme. 

Il  eii  affez  difficile  dans  ces  cas  par- 
ticuliers où  les  tumeurs  font  d'un  vo- 
lume considérable,  d'extirper  parfaite- 
ment toutes  leurs  parties  carcinoma- 
teufes  ;  elles  contractent  fou  vent  des 
adhérences  avec  les  os  même  de  l'or- 
bite ;  il  faut  alors  détruire  ce  qui  peut 
en  reflet  avec  la  poudre  de  fabine.* 
iàns  cette  précaution  ,   on  les  verroic 
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fe  reproduire  avec  autant  ,  5:  même 
pius  de  malignité  qu'auparavant-. 

C'eft  par  ces  procédés  que  je  fuis 
venu  à  bout  d'afîurer  la  guérifon  de 
trois  malades  chez  qui  il  avoit  été 
impoflible  d'enlever  avec  l'inflrumenc 
toutes  les  parties  du  carcinome. 

§.  VI.  Outre  les  petits  abcès  de  la 
cornée  ,  il  en  eft  d'autres  qui  peuvent 
fe  former  dans  l'intérieur  même  de 
l'œil ,  &  eau  fer  une  confufion  de  toutes 
fes  humeurs. 

Pour  l'ordinaire  ,  il  fuffir  d'ouvrir  la 
cornée,  foit  opaque ,  foit  tranfparente  t 
afin  de  donner  iffue  à  la  matière. 

Mais  fi. le  défordre  a  été  considéra- 
ble, fî  les  douleurs,  après. -la  fin, pie 
ouverture  de  l'abcès  ,  fe  foutiennenc 
ou  augmentent,  ce  qui.  annonce  quel- 
que tiraillement  ;  il  ne  refle  dans  ce 
cas  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  l'exrirpation  de  l'œil  totale  ou  par- 
tiale ,  félon  rétendue  desvdéfordres  & 
la  nature  des  accidents. 

§.  VII.  Le  ftaphilome  peut  être  dans 
une  circonstance  favorable  ;  il  peut  être 
fulceptible  d'une  cure  radicale  ;  mais 
ioriqu'il  eft  volumineux  au  point  d'oc- 
cuper une  partie  de  la  cornée  tranf- 
parente, lorfqu'il  eft  accompagné  d'une 
inflammation  vive  6c  douloureuie4  lorf- 
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qu'il  occafionne  des  maux  de  tête  6c 
des  douleurs  à  la  tempe ,  il  convient 
de  faire  l'extirpation  partiale  de  l'œil. 
Je  pourrois  rapporter  ici  plufieurs  ob- 
servations bien  capables  d'encourager 
les  Chirurgiens  à  faire  cette  opération, 
6c  les  malades  à  s'y  déterminer.  Il  n'efi 
pas  douteux  que  I'ufage  d'un  œil  de 
verre  entraîne  avec  lui  moins  d'incom- 
modité que  la  préfence  d'un  flaphi- 
lome  volumineux. 

§.  VIII.  La  conçu  lion  *  dont  il  doit 
être  ici  queltion  ,  eil  fuppofée  telle 
qu'elle  a  porté' le  défordre  dans  tout 
l'organe  ,  qu'elle  a  été  combattue  fans 
iuccès ,  &  que  la  ruine  de  l'œil  menace 
évidemment;  alors ,  pour  éviter  de  plus 
grands  maux ,  l'on  le  détermine  à  l'ex- 
tirpation. 

Mr....  reçut  un  coup  dans  l'œil, 
qui  occafionna  une  contufion  très-con- 
fidérable;  les  douleurs  furent  toujours 
en  augmentant  ,  malgré  les  fecours  les 
plus  prompts  &z  les  mieux  adminiiirés  ; 
la  fièvre  qui  lui.  vit,  fut  bientôt  accom- 


*  Par  quelque  caufe  que  ce  puiife  être , 
dès  qu'il  y  a  du  fang  épanché  peu  ou  beau- 
coup ,  aux  environs  du  globe ,  les  Grecs 
nomment  cet  épanchement  hypofphagma  à 
les  Arabes ,  tarfen  ?  &  nous  3  œil  poché. 
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pagnée  de  délire.  Il  fut  décidé  dans  une 
conlulration ,  d'extirper  l'œil  ;  à  l'épo- 
que de  l'opération ,  tous  ces  accidents 
qui  faifoient  craindre  pour  la  vie  du 
malade  ,  tombèrent  prefque  tout-à- 
coup. 

§.  IX.  Les  coups  portés  contre  l'œil 
peuvent  occafionner  d'autres  dé  fordres 
que  ceux  d'une  contufion;  le  globe  de 
l'œil  peut  être  jeté  hors  de  l'orbite  par 
un  coup  porté  avec  violence  ;  peut  être 
crevé  ou  rompu  *  ;  il  en  peut  réfuiter 
une**  confufion  générale  des  humeurs; 
les  accidents  qui  accompagnent  des 
maux  de  cette  nature ,  iont  toujours 
confidérables,  6c  exigent  iouvent  l'on 
extirpation. 

L'œil  peut  être  fenfibîement  hors  de 
î'orbite  ,  quoiqu'il  tienne  encore  aux 
muicles ,  aux  membranes  qui  l'envi- 
ronnent :  il  peut  bien  n'être  pouffé  ainli 
que  par  le  relâchement  des  parties  def- 


*  Les  coups  portés  fur  l'œil  peuvent  rom- 
pre &  déchirer  la  cornée  ,  de  telle  forte  que 
tontes  les  humears  s'échappent  de  l'oeil  > 
alors  cet  état  eft  nommé  rhexis  ou  œil 
crevé. 

**  Lorfqu'il  y  a  fimplement  confufion 
dans  les  humeurs  3  cette  confufion  eft  nom- 
mée fvnchifis. 
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tinées  à  le  contenir ,  &  par  le  gonrle* 
ment  deceiles  qui  font  fituées  k  fa  partie 
poilérieure ,  ck  qui  le  pouffent  en  de- 
hors: ce  cas  ne  fauroit  exiger  l'extir- 
pation ;  il  fuffira  de  repoufter  l'œil  légè- 
rement, après  que  les  fymptomes  de 
douleur  <5c  de  contufion  auront  fen  fi- 
xement diminués  ,  que  l'on  aura  eu 
foin  de  combattre  par  les  faignées  & 
les  applications  convenables. 

Si  nous  en  croyons  les  obfervations 
de  quelques  Auteurs,  l'œil  chaffé  hors 
de  l'orbite  préfente  des  reflburces  dans 
les  cas  les  plus  défefpérés  :  on  lit  dans 
le  Traité  des  Opérations  de  Couillard, 
le  fait  fui  van  t  ;  c'eft  lui  qui  parle.  a  Le 
y>  fieur  Guilleaume  Vincent,  Orfèvre 
55  de  cette  ville  de  Montelimard ,  reçue 
55  à  1,'oeil  un  coup  de  balle  de  raquette 
55  fi  fort,  qu'il  lui  fépara  toute  la  circon- 
55  férence  de  l'œil  de  fon  orbite.  Je  fus 
■y*  appelle  pour  le  traiter  ,  &  trouvai  un 
?)  fien  coufin  ayant  les  cifeaux  k  la  main 
5i  pour  couper  les  nerfs ,  par  le  moyen 
55  defqueis  il  reffcoic  attaché.  Jem'oppo- 
55  fai  à  cette  aclion  ;  &  ayant  remis 
55  l'œil  k  fa  place  le  plus  promptement 
55  qu'il  me  fut  pofïïble ,  je  pourfuivis 
55  la  cure,  6c  mes  foins  réunirent  fi 
55  bien ,  qu'il  guérit  fans  que  fa  vue 
55  ait  été  aucunement  diminuée. 
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On  fait  que  l'on  peut  combattre  une 
obfervation  ,  en  infirmant  l'autorité  de 
celui  qui  la  rapporte ,  ou  en  découvrant 
ce  qui  en  a  impofe  à  l'obfervateur  de 
bonne  foi,  &  en  tirant  des  circonstances 
qui  accompagnent  l'obfervation  ,  des 
raifons  de  doute  *. 

Quelle  eft  l'autorité  d'un  Auteur  qui 
rapporte  fa  propre  obfervation  ?  INf  eft- 
on  pas  en  droit  de  la  révoquer  lorfqu'elle 
annonce  des  faits  extraordinaires ,  Se 
contraires  à  l'ordre  des  chofes?  telle 
eft  celle  de  Couillard.  Peut-on  conce- 
voir en  effet,  qu'un  oeil  qui  ne  tient 
plus  que  par  quelques  nerfs  ,  puiffe 
être  remis  avantageuiément  à  fa  place 
fans  la  moindre  lefion  de  cet  organe 
dont  on  connoît  toute  la  délicateife<Sc 
la  complication  du  méchanifme  ?  Com- 


*  Combien  d'obfervations  fuppofées, 
confignées  dans  les  écrits  ?  On  connoît 
aiTez  la  prétendue  dent  d'or  dont  THiftoire 
a  été  célébrée  par  des  plumes  fa  vantes}  les 
Médecins  du  Nord  nous  ont  laiffcs  beau- 
coup de  guérifons  miraculeufes  opérées  par 
fympathie  5  par  magie.  La  Champenoife  qui 
a  prétendu  vivre  dans  la  plus  parfaite  abiti- 
nence  ,  en  a  impofé  pendant  onze  ans  à 
d'habiles  Médecins.  Sartolin  no  s  rapporte 
une  fourberie  femblable  dont  on  reconnue 
Le  faux ,  &c. 
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ment  les  muicies  rompus  Se  déchirés 
pourront- ils  être  remis  bout  à  bout,  & 
fe  confoiider  affez  sûrement  pour  ren- 
dre au  globe  fes  mouvements  accou- 
tumés ?  Comment  concevoir  que  le  nerf 
optique,  après  un  allongement  tel  que 
le  fuppofe  l'obfervation,  puiffe  relier 
dans  fon  intégrité,  <3cconferver  l'ufage 
de  fes  fonctions  ? 

Mais ,  en  fuppofant  Couillard  de 
bonne  foi ,  qu'eft-ce  qui  peut  lui  en 
avoir  impofé?  Quelles  font  les  circonf- 
tances  qui  ont  pu  le  tromper?  Les  voici 
à  ce  que  je  penié:  la  balle  aura  porté 
tout  fon  effort  iur  la  crête  circulaire 
oifeufe  ,  qui  forme  l'entrée  de  l'orbite, 
'aura  coupé  la  peau  &  la  conjonctive, 
qui  par  leur  propre  poids  fe  lont  rabat- 
tues fur  la  partie  antérieure  du  globe. 
Les  mufcles  ont  été  par  là  à  découvert  ; 
Couillard  les  a  pris  pour  des  nerfs  ;  l'œil 
dans  cette  circonilance  a  dû  lui  paroî:re 
hors  de  l'orbite.  Ce  Chirurgien  remit 
les  parties  dans  leur  état  naturel ,  c'eft- 
à-dire,  replaça  la  paupière  &  la  con- 
jonctive qui  fe  confoliderent  ,  6c  l'œil 
couferva  toute  l'intégrité  de  fes  fonc- 
tions. 

Il  paroît  donc  que  l'obfervation  de 
Couillard  eft  faufîe  ,  <3ç  que  l'on  ne 
Ikuroit  efpérer  ,  à   fon  exemple ,  de 

replacer 
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replacer  avantageufement  le  globe  de 
l'œil,  lorfqu'il  ne  tient  plus  qu'à  quel- 
ques nerfs. 

L'art  qui  nous  indique  les  cas  où  il 
faut  enlever  un  œil  dont  l'extirpation 
^fl  devenue  nécefîaire,  qui  nous  donne 
îes  règles  &  les  préceptes  pour  le  faire 
avec  adrefife  &  fuccès,  nous  apprend  k 
fuppîéer  à  cet  organe  que  nous  tenions 
des  mains  du  Créateur  par  un  œil  arti- 
ficiel. 

Cette  invention  paroît  aflez  fimple 
Se  naturelle  :  un  vieux  Singe  ,  fans 
doute  à  prétention  ,  avoit ,  n'importe 
pas  comment,  perdu  un  de  fes  yeux; 
il  avoit  rempli  le  vuide  de  fon  orbite 
avec  un  mélange  de  terre  glaife  &  de 
plantes  de  différentes  couleurs  ;  le  touc 
fbrmoit  un  globe  d'une  composition  à 
peu  près  de  la  couleur  de  l'œil  naturel 
qui  lui  reftoit  :  la  fupercherie  ne  fuc 
reconnue  qu'après  fa  mort.  Le  Natura- 
lise 3  digne  de  foi ,  qui  m'a  rapporté 
ce  fait ,  comme  témoin ,  m'a  aîîuré  que 
rien  ne  l'avoit  furpris  dans  le  cours  de 
fes  voyages  comme  ce  trait  qui  mar- 
quoit  toute  la  fagacité  que  l'on  recon- 
noît  aflez  à  cet  animal. 

Nous  avons  des  matériaux  plus  pro- 
pres à  la  fabrication  des  yeux  artificiels 

T 


434  Des  maladies 

que  ceux  qui  tombèrent  fous  la  patte 

du   Singe. 

Ces  yeux  font  de  métal  ou  de  "verre; 
ces  derniers  font  préférés  ;  nos  Ou- 
vriers ont  imité  la  nature  au  point  de 
faire  iilufion  :  la  couleur  de  l?iris ,  la 
blancheur  de  la  fciérotique ,  la^  tor- 
tuofîté  &  la  déiicateffe  des  vaiiTeaux 
qui  y  rampent ,  tout  eïl  copié  parfai- 
tement. 

La  forme  poflérieure  que  Ton  doit 
donner  à  ces  yeux  ?  dépend  de  la  cavité 
qui  refte  dans  l'orbite  ;  fi  le  globe  n*a 
été  emporte  qu'à  moitié  ,  fi  les  mem- 
branes refiantes  forment  un  moignon  f 
les  yeux  font  creux  poftérieuremenc 
pour  recevoir  ce  moignon ,  <3c  ils  par- 
ticipent à  fes  mouvements.  Si  l'extirpa- 
tion a  été  totale ,  fi  le  vuide  eft  grand  9 
il  faut  que  l'œil  artificiel  porte  poflé- 
rieurement  une  éminence  capable  de 
remplir  cette  cavité  ,  de  façon -qu'il 
vienne  au  bord  des  paupières  figurer 
avec  l'œil  naturel. 

Laraifon  de  propreté  veut  que  l'on 
été  ,  pendant  la  nuit,  l'œil' artificiel , 
Se  qu'on  le  lave  le  lendemain  avant  dç 
le  replacer.      S 

Si  l'œil  ne  pouvoir  être  contenu  dans 
J/orbite ,  on  l'y  affujettiroit  avec  un  fil 
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de  quelque  métal ,  applati  &  couvert 
dPun  ruban  qui  pafferoit  par-delTus 
l'oreille  ou  autour  de  la  tête. 

Je  ne  doute  pas  que  l'art  ne  nous 
prête  encore  des  lècours  utiles ,  lorfque 
une  dure  nécefîkéaura  obligé  d'enlever 
les  paupières ,  6c  qu'il  n'imite  ces  voiles 
naturels ,  de  façon  à  en  knpofer. 


I    N. 
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A 

Ab  ce]s  du  cryftallin.  Page  $91 

Abcès  du  grand  angle.  ^o 

Abcès  derla  cornée  ou  hypopion.  ira 
Abcès  du  globe  de  l'oeil.  42.7 

Abcès  des  paupières.  48 

Abondance  non  naturelle  de^  humeurs  de 
l'œil.  3483  414 

Accompagnements  de  la  cataracte.  34^ 
Achlys  ou  Caligo,  ulcère  de  la  cornée.  2,05 
Acrochordon  ,  verrue  des  paupières,  55 
iEgilops ,  ulcère  du  grand  angle.  9% 

Aigle  ou  Aige  ,  galle  des  paupières.  4S 
Albugo  ou  Leucoma  ï  tache  de  la  cornée. 

214 
Amaurofîs,  goutte  fereine.  »jj 

Anchilops,  tumeur  du  grand  angle.    90 
Anchyioblepharon  ,     conjonction    contre 
nature  des  paupières.  6 4 

Atoniatonblepharon  3  paralyfîe  des  paupiè- 
res. 6% 
atrophie  de  l'œil.  39%  1  4l7 
Aveuglement  de  jour.  2^0 
Aveuglement  de  niu;»                         z^ 
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B 

Èothrion  eu  fojfula  Se  annullus  ,  ulcère  de, 

.  la  cornée.  *Q9 

Brouillard, ulcère  de  la  cornée.  ibid* 


Caligo,  ulcère  de  la  cornée.  iop 

Canal  nazal,  moyen  d'en  détruire  les  em- 
barras felonMr.  Anel,  1 1 1.  félon  Mr.  Petit, 
ni.  félon  Mr.  de  la  Foreft  ,'  1 14. félon  la 
méthode  corrigée  de   Mr.   viejan,  115. 
félon  celle  de  Mr.   Cabanis,   117.  félon, 
celle  de  Mr.  Pouteau  ,  114.  de  l'ulcéra- 
tion du  canal  nazal.  17$ 
Cancer  de  l'oeil.                                  4zô 
Canule  pour  entretenir  le  conduit  artificiel 
des  larmes.                                        157 
Carie  de  l'osunguis,  comment  fe  détruit, 

141 ,  144 
Cataracte,  3*2,.  fes  caufes,  314.  fes  fignes, 
315.  fon  pronoftic ,  317.  Mémoire  en- 
voyé à  l'Académie  de  Chirurgie  à  ce  fujet, 
322.  Réponfe  de  l'Académie  à  ce  Mé- 
moire, 344.  Deux  méthodes  de  guérir 
la  Cataracte,  Tune  par  les  remèdes  ,34^ 
l'autre  par  l'opération  ,  350.  fon  abat- 
tement, 3?o.  fon  extraction,  353.  Mé- 
thode de  Mr.  Daviel,  353.  Méthode  de 
Mr.  Sigward,  3tfi.de  M.  Palluci,  362,- 
de  Mr.  Lafaye,  3tf4.  de  M.  Povet ,  3tftf  de 
Mrs.  Sharp*  Tenon >  Tenhaaf,  Vincel>> 

X  3 
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367.  de  Mr.  Beranger  ,  36S.  de  Uohûens 
Pamard  ,  369.  celle  que  je  propofe  avec 
le  nouvel  instrument ,  372.  ce  qu'il  con- 
vient de  faire  après  la  fedtion  de  la 
cornée  ,  387.  Catara&e  formée  par 
l'humeur  de  Morgagni ,  fa  cure  ^321 
Cataracte  membraneufe  ,  308.  fecondaire. 

$09 

Chalazeon,  la  grêle  des  paupières.        Si 

Chaifie  ou  lippitude.  69 

Chemoiis ,  dernier  degré    d'inflammation 

de  la  conjonctive.  9 

Choroïde,  maladie   de  cette  membrane, 

zi^ty  faivantes. 

Chute  des  cils.  8* 

Cicatrice  de  la  cornée.  2,1$ 

Ciliement  involontaire.  $9 

Cils ,  fes  maladies.  82, 

Clou  ,  efpece  de  ftaphylome.  115 

Coloma ,  ulcère  de  la  cornée.  i&p 

Compreffion  fur  le  fac  lacrymal,  néceiïaire 

dans  bien  des  cas.  160 

Confufion  des  humeurs  de  l'oeil.  4*9 

Conjonction  des  paupières.  6% 

ConftriéHon  de  la  pupille.  2.3-1 

Contufion  du  globe  de  l'oeil.  4*8 

Contufion  des  paupières.  49 

Contufion  du  globe  de  l'oeil.  4t9 

Convulfions  des  paupières,  59.  du  globe  de 

l'œil.  ,  40° 

Corps  étrangers  qui  entrent  dans  l'œil  40 

Coups  portés  contre  l'œil  qui  peuvent  le 

chaffer  de  fon  orbite.  4*9 

Crithe  ,  orgeolet.  79 

Cryftallin  ,  ce  que  c'eft  ,318.  fes  maladies» 

319*  &  fuivantes*,. 
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Cryftalline  ,   membrane  cryftailine  ,    fes 
maladies,  307 

D 

Dafytes ,  ^râtelle  des   paupières ,  4^.  fon 
traitement.  4S 

Déplacement  du  cryftallin.  $*ô 

Dilatation  non  naturelle  de  la  pupille.    13^ 
Diitiehiafïs ,  efpece  de  trichiafis.  S| 


Eau  végéto-minérale  propre  pour  combat- 
tre l'ophtalmie-  *â 
Ectropion,  éraijkmcbt  de  la  paupière  infé- 
rieure.                                                     6t 
Eminence  de  la  cornée ,  fon  utilité.       £ 
Encorna,  ulcère  de  la  cornée.               2-1» 
Enchantis  ,  eminence  charnue    au   grand 
angle.                                                    5  S 
Epicauma  ,   ulcère  de  la  cornée.           zo? 
Epipllora,  larmoiement   involontaire.    ^ 
Eraillement  des  paupières  ne  dépend  point 
delà  fection  du  mufcleorbiculaire.    142, 
Errhins,  leur  utilité  pour  les  maladies  des 
yeux.                                                      ji 
Exophtalmie  ou  hydropifie  du  globe.    414 
Extirpation  du  globe  de  l'œil ,  4*0  -,  eft  de 
deux  fortes ,  une  partiale,  410.  l'autre  to- 
tale, 422, ,  méthode  de  Mr.  Louis.     423 


Fmres  de  l'Iris  ,  les  unes  chargées  du  retré- 
cirtement  de  la  prunelle,  les  autres  de  fa 

dilatation»  4 
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Fie  ,  verrue  des  paupières*  f^ 

Fiitule  du  bord  des  paupières.  76 

Fiftule  de  la  cornée.  3 1 3 

Fiftule  des  conduits ,  des  points  lacrymaux^ 

97 

Fiitule  lacrymale,  134.  qui  n'elt  point  ac- 
compagnée d'obflru&ion  du  canal  nazal 
fe  gfcérit  par  les  feules  injections,  137.4. 
qui  eft  avec  obftrucnon  doit  être  traitée 
en  détruifant  les   obftacles  de  ce  canal , 

m  &  fuiv, 
fonte  du  corps  vitré-  398 ,  417 

Fycoiis,  dartre  des  paupières.  46 

G 
Galle  des  paupières,  46.  de  leurs  bords.  7IL 
Giaucome.  3  ,  12,  ,  3^7* 

Goutte  Sereine*  1  <$.  fes  caufes  &:  Tes  traite- 
ments. 154^ 
Gravelle  ou  pierre  des  paupières.  81 
GrorTeur  &  émmence  du  globe.  ^8,414^ 
€uita  obfcura  ou  caliginofa?  ou  cataracte. 

Heîos  ou  clou  ,  efpece  de  fiaphylome.  it$ 
Héméralopie.  iôt 

Hordeclum ,   orgeoletv  7^ 

Humeur  aqueufè,fon  ufage*  3.  Tes  mala- 
dies. 314 
Humeur  vitrée ,  fon   ufage,  5.  fes  mala- 
dies.                                                   3 1 1. 
Humeur  cryâalline ,  fon  ufage,  5.  fes  mala- 
dies.                                                   313 
Hydropiiie  de  l'œil.                         3  9%  4 1 4», 
Hydropiiîe  du  fac  nazal.  104 
Hypochyiîs  ou  catarafte,.                     3*& 
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Hypopyon  ou  abcès  de  la  cornée.  22 1 , 

31* 
Hypofphagma ,  œil  poché.  4*8 

Hyppos,  convullîon  du  globe  de  l'œil.  400 


Imagination  ou  mouche  voltigeante.    283 
Inflammation  du  bord  des  paupières.     69* 
Iris ,  fon  ufage,  4.  ri'elt  point  la  continua- 
tion de  la  choroïde,  218.  fes  maladies  3 

2.22  ô"  fuiv. 


Kiftitome  de  Mr.  la  Fayc3  fon  ufage,   387 


lagophthalmos  eu  œil  de  lièvre.  ffl 

Larmes,  voies  qu'elles  parcourent,  88.  leur 
ufage  ,  89.  leur  épaiffuTement.  104 

Leucoma  ou  albugo.  iif 

lippitude.  6? 

Louche,  celui  qui  louche.  320,40? 

Lufciofkas  ou  myopie,  17? 


M 


^îadarofis  ,  chute  des  cils.  9& 

Melon  oumalum,  efpece  de  itaphylomc- 
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Mouches   voltigeantes   ou   imaginations 

Mouvements   eonvulfifs  des    mufcles   de 
l'œil.  400 

Moyen  de  tenir  les  paupières  écartées.  77 
Myclefis ,  gangrené  des  paupières.  52. 

Mydriaiîs ,   élargiffemenc    de   la   pupille* 

231 5  236 
Myopie*  i7i>>  31s 


Nepheîïon  *  ulcéré  de  la  cornée.  209 

M erf  optique,  Tes  maladies.  253 

Nuage ,  ulcère  de  la  cornée.  109 

Ny&aîopie.  185 


O 


Objets,  vues  doubles.  3^5 

CSBdeme  des  paupieresî  $1 

CEil ,  maladies  de  Tes  membranes,  178, 
de  Tes  humeurs*  3 14,  de  tout  le  globe.  $99 
(Mil  crevé  ou  rompu.  $%<) 

<Eil  poché.  42$ 

Œil  poftiche.  435 

Ongle  ou  pterigiort.  B 

Onix  ,  efpece  d'hypopyon.  ■  10 r 

Ophtalmie  ,  inflammation  de  la  conjonc- 
tive, fes  différences  &  Ton  traitement,  9 

#*  fuiv. 
Ôrgeolet»  79 
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P 

Paralyfie  des  paupières.  #4 

Paupières,  maladies  du  corps  des  paupières, 
7.  de  fes  bords,  6$.  de  fes  angles.         88 
Phtiiîs ,  conftriétion  de  la  prunelle.        23 1 
Phtofis,  efpece  de  trichiafis.  84 

Phtofis  y  renverfement  du  cartilage  tarfe.  85 
Pierre  ou  gravelle  des  paupières.  81 

Pierres  engendrées  dans  l'œil.  40 

Plaie  de  la  cornée  ,  1^4  delà  choroïde,  121,. 
de  l'iris,  zip 

Plaies  des  paupières.  55» 

Points  lacrymaux  ,  leurs  maladies.  92. 

Pomette,  efpece  de  ilaphylome.  2-13 

Porrale ,  verrue  porraïe.  53 

Prefbitie.  i^i,  311 

Prunelle ,  fes  maladies.  231 

Pforophtaimie  ,  efpece  de  galle  des  paupiè- 
res. 72, 
Pterygion  ou  ongle.  53 
Puft'ules  de  la  conjon&ive  ,  leur  cure.  45 
Pullule  de  la  cornée.                             207 


Rahmiere,  efpece  de  ftaphylome.         123 
Renverfement  des  paupières.  6t. 

Rétraction  des  paupières.  61 

Rétine ,  eft  l'organe  immédiat  de  la  vue  , 
241.  fes  maladies,  2^3.  éritifée  dans  le 
cas  de  vapeurs.  %?^ 


444  TABLE 

Khagoïde ,  veyez  "Urée. 
Hhexis,œil  crevé.  413 

ïthyas  ou  rœas>  flux  immodéré  des  lar- 
mes ;  ?$ 


Sacnazâl,  Ton  hydropifîe,   104.  fon  ulcé- 
ration. 174 
Schirre  des  paupières.  5  &■ 
Sclérophtalmie  ,  efpece  de  gratelle  des  pau- 
pières.                                                  73 
Sclerotiqiie,maladiede  cette  membrane.  175^ 
Sebel  des  Arabes ,  voyez  Ptérygion. 
Sortie  entière  de  l'oeil  hors  l'orbite,    4*9 
Souris ,  nom  que  l'on  donne  aux  mouve- 
ments convuififs  des  paupières,  du  giobe 
de  l'œil  &  de  l'iris.                           tf© 
Staphylome.                       2ip  9  123  ,  417. 
Steatome  des  paupières  >  voyez  Tumeurs 

enkiftées. 
Strabifme.  jio,  4of 

Synchifis  ou  eonfufîon  des  parties  conte- 
nues du  globe  de  l'œil ,  42.^0  fynizefis 
clôture  parfaite  de  la  pupille.  233 


Taraxis ,  premier  degré  d'ophtalmie.       5* 
Tarfen,  œil  poché.  418 

Tête  de  mouche,  efpece  de  ftaphylome.**£ 
Thylofis  dartre  des  paupières.  4É 

Thymales,  verrues  Aes  paupières*         £j 
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Thophus,  efpece  de  gravelle  des  paupières., 

voyez  Gravelle. 
Trachoma ,  forte  de  galle  des  paupières.  4^ 
Trichiafis.  6$ 

Tumeurs  enxiftées  des  paupières.  $x 

Tyloiis,  4^.  fon  traitement.  4  S 


Varices   des  paupières  Se  de  la  conjonc- 
tive ,  42..  leur  traitement.  43 
Verrues.  j$ 
Vitrée,   membrane  vitrée,  fès  maladies. 

Ulcère  de  la  cornée.  zo8 

Ulcère  du  grand  angle.  91 

Ulcère  du  bord  des  paupières.  69 

Ulcère  de  l'iris.  13 9 


Xerophtalmie  5  efpece  de  gratelie  des  pau- 
pières. 72. 
Y 

Yeux  de  travers.  40? 

Tin  de  la  Table  des  Matières* 
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X  Age  ?.  Vigne  20.  extérieurs,   lifiz  ex- 
térieures. 

P.  8. /.  6".  précépité,  lif.  précipité. 

P„   11.  /.  *6.  quelques-uns  ,  lif  quelques- 
unes. 

P.  ,13.  4  **.  prouve  ,  lif  prouvent. 

P.  17.  /.  i7.  dpràr  /e  mot  préfentée,  ajou- 
tez un  point. 

Idem  ,7.  .28.  après  le  mot  chirurgicale ,  il  n? 
faut  qu'une  virgule. 

P.  .18./.  1.  d'un,  lif.  d'une, 

P.  3  o.  /.  5 .  un ,  lif.  une. 

P.  4  V  /.ai.  l'orbite,  ///.Torbiie. 

P.  52.  /•  x9*  caufe,  ///.  caufent. 

P.  70.  /.  4.  divers,  lif  diverfes. 

P.  ^7.  /.  z6-  caufe ,  feg  caufent. 

P.  iox. /.  7.  préfentent ,  lif  préfente. 

P.  ro£.  /.  18.  une  comparaifon .,  lif  une 
comprefïïon. 

P.  113.  /.  7»  préfente,  lif  préfentent. 

P.  122.  /.  3.  reumis,  /z/.  réunis. 

F.  -123.  /.  £.  petite  ,  lif  petit. 

P.  132.  /.  17»  gênale  ,  lif  générale. 

Idem,  l.  xi  reçus ,  lif.  récents. 

P.  133.  /.  n.;ci  obftacles ,  uf  4es  pbftades. 

P.  135./.  la.Tun,  ^  l'une. 

P.  13p.  /.  17.  changeai,  lif  chargeai. 

P.  151.  /.  5.  ne  foient,  ///.  ne  fefoient. 

P.  160J.  2 1.  après  le  mot  larmes  5  ajoutez 

deux  points  : 
Idem.  I.  %i.  après  le  mot  ayantageufe  ,  il 
ne  faut  qu'une  virgule. 


P*  i<rs.  /.  i^.  cet,  Uf,  cette.^ 

F.  i7z./.  4.  rempliiïbit ',  lif  remplifïbient, 

P*  175.  ligne  pénult.  on  peut  y ,  jttpprimez 

Py. 
P.  ij6.  à  la  note ,  /.  £.  un  ,  /i/I  une. 
P.  177.  «o«j  /.  3.  un  humeur  ,  lif  une. 
P.  179-  note  ,  /.  6".  ma  rer,  lif  macérer. 
P.  180.  /.  8.  placer,  lif  déplacer. 
P.  19}-  /•    14.  par  la  liberté  ,  lif    par-là 

la  liberté. 
P.  ni.  /.  1.  la  choroïde,  lif  §.  III.   la 

choroïde. 
P.  *z8.  /.  9»  heureux  autrefois,  lif  heureux 

quelqu'auttsfois. 
P.  136.  /.  25.  unfenfible,  fr/J  un  femblable, 
P.  248.  /.  choroïde ,  lif  la  choroïde. 
P.  251  ,  /.  15.  les  motifs,  ///  les  raifons. 
P.  270.  /.  17..OU  débarralTer,  lif  on  débar- 

raffe. 
P.  igtf".  /.  9,  îa  produite ,  lif  la  produit. 
Idem ,  /.  i^.  ai  propofé,  lif  ai  propofée. 
P.  t95*  l>  18.  lors  ces,  /i/I  lorfque  ces. 
P.  220.  /.  n.myfptomes ,  lif  fymptomes.v 
P.  131.  /.  13.  miops,  ///?  miopes. 
P.  333.  /•  13.  volumineux,  lif  lumineux. 
P.  341.  /.  n.  il  conferve,  lif  conferve. 
P.  360.  /.  18.  s'il  en  eft  contracté  3  /(/î  s'i) 

çn  a  contracté. 
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